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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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AVANT-PROPOS. 


Après  k  funeste  événement  qui  précipita  leur  frère  dans  la  tombe^ 
les  comtes  Yiaro  et  Augustin  Gapodistrias  recueillirent  avec  un  scia 
religieux  tous  ses  papiers^  comme  la  plus  précieuse  portion  de  son 
héritage. 

Un  asseï  grand  désordre  régnait  dans  les  archives  du  président; 
cela  doit  peu  surprendre  ^  quand  on  songe  à  la  multitude  d'alTaires 
qui  le  surchargeait^  aux  déplacements  continuels  de  sa  clianccUcrie^ 
aux  mutations  de  ses  secrétaires  ^  et  surtout  au  moment  de  trouble 
dans  lequel  cette  redierche  s'opéra. 

Cest  ce  qui  motive  le  long  retard  qu'a  subi  la  publication  de  cette 
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correspondance.  Il  n'a  pu  fallu  moins  de  temps  à  ses  éditeurs  pour 
Térificr  tous  les  éléments  qui  la  composent^  pour  les  mettre  en  or- 
dre^ pour  se  procurer  les  ori(pnaux  de  quelques  lettres  qui  maiw 
quaient^  enfin  pour  établir  d'une  manière  complèto  et  documentée 
la  série  des  pièces  ^  sur  lesquelles  \K\xi  désormais  être  jugée  Tadmi* 
nistration  du  président. 

Néanmoins  ils  ne  se  dissimulent  pas  que^  mal(jré  leurs  efforts^  le 
présent  recueil  offre  encore  des  lacunes;  mais  ils  ne  croient  pas  qu'il 
s'en  trouve  aucune  d'importance  majeure^  et  qui  ne  puisse  être 
comblée  au  moyen  des  pièces  latérales.  Ils  espèrent  que  cette  con'cs- 
pondance  forme  un  ensemble  assez  étroitement  lié^  pour  qu'il  soit 
bdle  de  suivre  dans  tous  ses  développements  la  conduite  du  prési* 
dent  do  la  GK*ce>  depuis  Téiioquo  où  il  reyut  k  nouvelle  de  son  élec- 
tion par  le  con(près  de  Trézènci  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie. 

Peut-être  semblera-t-il  étrange  que  dans  celles  des  lettres  qu'il 
adresse  à  des  Grecs  le  président  n'emploie  pas  sa  lan(pie  maternelle. 
C'est  que  le  comte  Capodistrias^  bien  qu'il  parlât  le  grec  avec  faci- 
i\é,  n'avait  cependant  pas  riiabitu«le  de  récrire^  deux  choses  fort 
différentes^  quand  il  s'a(jit  d'une  langue  aussi  peu  fixée  que  l'était 
le  grec-moderne  à  l'époque  où  il  Tavait  appris.  Il  composait  donc  en 
français^  et  la  secrélairerie  d*élat  faisait  les  traductions  nécessaires. 
Sauf  quelques  notes  et  pièces  adililionncllesj  le  présent  recueil  ne 
contient  que  des  documents  originaux. 

Quant  à  la  notice  biodfraphique^  siguée  de  simples  initiales  jMir 
fon  éloquent  auteur^  on  y  trouvera  l'œuvre  d'un  homme  qui  connais- 
fait  à  fond  le  comte  Capodistrias ,  qui  Taimait  comme  quiconque 
naît  pénétré  dans  son  intimité^  et  qiii,  pour  avoir  couru  en  partie 


AVAlIT-PliOFOS.  Tl) 

la  même  cnrièra  que  lui^  pourait  mieux  que  penomie  en  relnieer 
lliistoire. 

Enfin  le  portrait  ^  ipii  reproduit  avec  une  rare  fidélité  aa  noble 
physionomie,  a  été  gravé  par  M.  A.  Bouvier,  de  Genève,  d'aprèa 
un  excellent  destm  de  M"**  Munier-Romilly* 

Il  a  paru  naturel  que  la  publication  destinée  à  servir  de  monument 
au  comte  Capodistrias  eût  lieu  dans  une  ville  qui  pendant  quatre 
années  fut  pour  lui  une  seconde  patrie,  et  qui  n'a  pas  cessé  de 
conserver  pour  sa  mémoire  la  plus  profonde  vénération. 


Genève,  le  10  mal  lêSa. 


NOTim  BIOOft&PniQUE 


•UR  Ll 


COMTE  J.  GAPODISTRIAS 


PRÉSIDENT  DE  LA  GRÈCE 


Dans  un  siècle  de  publicité  ^  oU  la  politique  des  dtats 
n*a  plus  de  myslèresi  c  est  principalement  Tabondance  des 
matériaux  qui  nuit  h  la  vérité  historique.  Les  mémoires 
où  chaque  acteur  du  grand  drame  se  rend  témoignage  à 
lui-mcme,  les  journaux  qui  marquent  les  faits  au  coin 
des  préventions  éphémères ,  les  documents  ofBcicls  qui 
ne  sont  que  des  lances  et  des  boucliers  placés  entre  les 
r.  mains  des  combattants,  tout  cela  ne  peut  servir  la  cause 
de  la  vérité  méconnue,  et  fournir  des  certitudes  à  This- 
toire. 
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2  NOTICE   BIOGRAPHIQUE* 

Mais  il  n*en  est  pas  de  même  des  correspondances 
authentiques 9  dans  lesquelles  T homme  d*ëtat,  Fhomme 
prive,  ^athlète  intellectuel  et  moral,  eh  reprenant  ha- 
leine dans  les  intervalles  de  la  lutte ,  exhale ,  sans  presque 
s  en  douter ,  ses  pensées  et  ses  émotions  les  plus  intimes. 
Dans  une  longue  scrie  de  lettres  tracées  de  la  même 
main,  sous  rinfluence  des  situations  les  plus  opposées, 
riiomme  ne  se  peint  point;  il  ne  fait  que  projeter  invo* 
lontaircment  son  ombre  sur  les  objets  qui  Tenvironnent, 
et  se  montrer  tel  qu  il  est  :  tantôt  aux  prises  avec  Tad- 
vcrsitc,  tantôt  dans  Tattitude  du  dccouragcment  et  de 
la  langueur 9  tantôt  debout,  affrontant  la  se'duction  ou 
la  mort ,  tantôt  occupe  a  poursuivre  et  a  e'treindre  de 
vains  fantômes.  Heureux  encore  et  véritablement  grand, 
si  la  correspondance  nous  le  montrait  ne  s'appuyant  plus 
sur  lui-même,  fort  de  sa  résignation,  immobile  sur 
la  brèche,  et  se  laissant  tranquillement  broyer  sous  des 
ruines. 

Cest  la,  nous  le  répétons,  quon  peut  se  flatter  de 

prendre  la  nature  sur  le  fait,  et  d^approfondir  Thomme 

intérieur^  en  présence  des  événements  qui  lui  arrachent 

des  aveux,  des  improvisations  variées  et  successives.  Une 

longue  vie  peut  quelquefois  rester  lettre  close  et  scellée 

d'en  haut  pour  tout  observateur  mortel;  mais  alors  ce 

doit  être  une  existence  purement  spéculative,  éloignée  du 

contact  des  hommes  et  des  faits  extérieurs;  une  pierre  à 

feu  jetée  dans  un  désert,  et  dont  aucun  choc  du  dehors 

n'a  jamais  fait  jaillir  une  seule  étincelle. 
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Quant  aux  hommes  d*action,  il  convient  de  les  juges 
d'après  Tensemble  de  leur  correspondance  publique  c  t 
privée. 

Tel  est  le  principe  qui  a  préside  a  la  publicatioH- 
du  présent  recueil.  Que  le  public  s  en  empare;  qui. 
veuille  bien  le  scruter  dans  toutes  ses  parties,  et  jugei 
le  Président  sur  la  série  des  actes  de  son  administra- 
tion, sur  ceux  de  sa  carrière  politique  et  de  sa  vie  privée. 
Que  cette  vie  laborieuse,  toute  de  dévouement  et  de 
sacrifices,  soit  citée  devant  le  tribunal  de  la  conscience 
du  genre  humain  \  que  la  calomnie  qui  a  essaye  de  la 
ternir  y  comparaisse  en  même  temps,  si  elle  Tose.  Mais 
qu elle  allègue  enfin  des  preuves  a  lappui  des  incul- 
pations, contradictoiremcnt  Ii  celles  qui  se  trouvent  réu- 
nies selon  Tordre  des  temps  dans  cette  correspondance 
authentique.  C'est  le  vœu  le  plus  cher  de  la  famille  du 
défunt,  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  vénèrent  sa  mémoire. 
En  cfTct  le  comte  Jean  Capodistrias  n'a  point,  comme 
tant  d'autres  illustres  victimes,  expié  par  un  trépas  glo- 
rieux une  vie  plus  ou  moins  marquée  d'erreurs  et  de 
fautes;  il  est  mort  comme  il  avait  vécu,  sans  avoir  rien 
a  effacer  de  son  sang,  ce  sang  versé  comme  une  dernière 
libation  sur  les  parfums  d'un  long  et  douloureux  holo- 
causte. 

Oui,  nous  osons  le  demander  à  tous  ceux  qui  liront 
les  lettres  du  Président,  sans  distinction  de  caste,  décole, 
de  bannière  politique  ou  de  coterie;  qu  ils  oublient  en- 
tièrement, s  il  se  peut,  le  citoyen  martyr  du  devoir. 
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lorsqu'ils  mcdilcronl  les  lettres  diplomatiques,  adminis- 
tratives et  privées  de  rhommc  d*dtat;  qu'ils  le  jugent 
à  froid;  qu'ils  se  bornent  a  peser  scrupuleusement  ses  ac- 
tions et  les  obstacles  qu  il  eut  îi  combattre.  Les  pièces  du 
procès  sont  désormais  sous  les  yeux  du  monde  civilisd; 
son  opinion  peut  aujourd'hui  se  prononcer  avec  calme, 
et  présager  l'arrct  de  Tcquitable  postérité. 

Sans  doute  il  eût  mieux  valu  re'unir  en  un  seul  feisccau 
toute  la  correspondance  du  comte  Capodistrias ,  depuis 
Vépoque  oii,  jeune  encore,  il  fut  appelé  îi  gouverner  sa 
terre  natale,  jusqu'à  ce  jour  d'opprobre  et  de  deuil,  oîi 
vingt-cinq  ans  plus  tard ,  deux  assassins  obscurs  le  préci- 
pitèrent dans  la  tombe.    Tous  ceux  qui  aiment  a  réflé- 
chir sur  les  voies  de  la  Providence,  li  deckiflVer,  pour 
ainsi  dire,  les  caractères  mystérieux  de  TKvangile  inté- 
rieur, qu'une  invisible  main  grave  lentement  dans  le 
fond  des  cœurs  par  les  épreuves  mêmes  de  notre  vie,  en 
un  mot  tous  ceux  qui  pensent,  eussent  désiré  suivre  pas 
à  pas  ce  beau  caractère  dans  le  dévoloppemcnt  successif 
des  plus  nobles  facultés,  en  butte  aux  vicissitudes  et  aux 
orages  politiques  sans  jamais  en  cire  le  jouet,  toujours 
ferme  et  pur,  sensible  et  résigné,  toujours  fidèle  aux  sou- 
venirs de  la  patrie  et  du  foyer  domestique,  soit  que  la 
destinée  Tappcllc  a  se  placer  a  l'ombre  d*un  tronc  et  a 
négocier  de  grands  intérêts,  soit  qu'elle  le  jette  au  milieu 
du  tumulte  des  camps,  ou  qu  elle  le  replonge  dans  l'inac* 
lion  et  dans  la  retraite. 

Mais  une  si  vaste  collection  était  hors  de  la  portée 


NOTICE  BIOGKAPRIQUB.  i 

des  éditeurs;  en  y  laissant  subsister  des  lacunes,  ce  qu 
eût ëtë inévitable,  on  aurait  manque  le  but;  et  d*ailleur 
rien  ne  garantissait  rautlienlicitd  de  cette  multitude  di 
lettres  dparses,  (écrites  en  divers  pays  et  h  de  très-longi 
intervalles. 

Il  n*en  est  pas  de  même  du  prdscnt  recueil,  formd  pai 
les  soins  et  sous  Tinspiration  de  la  pidté  fraternelle 
Toutes  les  lettres  qui  le  composent  ont  été  écrites  dam 
l'espace  de  quatre  ans,  par  le  chef  et  Télu  de  la  natior 
Grecque,  au  bruit  du  canon  de  Navarin,  au  milieu  dci 
émeutes  du  dedans  et  des  trames  du  dehors ,  d\aprcs  Ici 
chances  d*unc  guerre  formidable,  et  d*une  paix  qui  rc 
'  mettait  en  question  Texislcncc  politique  de  celle  mal- 
heureuse Grèce.  Tout  se  passe  en  présence  d'événement! 
notoires,  récents,  et  décisifs  pour  l'Europe,  pour  l'Asie^ 
pour  Funivcrs  entier.  On  n'offre  donc  au  public  que  des 
documents  qui  s'expliquent  l'un  l'autre,  et  dont  l'authen- 
ticité demeure  irrécusable. 

Ce  qu'ils  laissent  a  désirer  pour  la  connaissance  de 
l'homme,  nous  allons  essayer  d'y  suppléer  par  l'esquisse 
de  sa  vie.  Notre  récit  portera  l'empreinte  de  nos  éternels 
regrets.  Mais  une  douleur  recueillie,  que  le  temps  a  épar- 
gnée en  l'épurant,  ne  saurait  être  un  témoin  suspect  :  elle 
dédaigne  le  sophisme,  les  réticences  et  le  mensonge;  elle 
est  juste  parce  qu'elle  est  vraie ,  et  qu'elle  n'a  rien  à  dissi- 
muler. 

Placée  en  tcte  de  l'ouvrage ,  conformément  aux  bien- 
séances littéraires,  cette  esquisse  explique  et  résume  sim- 
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plcmcnt  les  faits.  Ce  n*est  point  une  apologie  :  la  corres- 
pondance du  Président  suflit  pour  initier  à  la  vcrite  tout 
homme  de  bonne  foi.  Quiconque,  après  avoir  lu  ces  let- 
tres, jettera  les  yeux  sur  notre  travail,  ne  méconnaîtra 
plus  la  fidélité  du  tableau ,  et  la  ressemblance  du  grand 
citoyen  avec  son  image. 
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Jban  CUpoDiiTAUi  naquit  h  Corfou  Tan  1776  ^  d*unc  fa 
mille  noble  et  respectée  dans  le  pays.  Les  Thcotokis,  le 
Bulgaris,  les  Capodistrias  et  quelques  autres  vieilles  race 
indigènes  y  occupent  le  premier  rang.  Quoique  faronnc 
depuis  des  siècles  au  joug  de  Venise,  les  habitants  des  île 
Ioniennes 9  surtout  le  peuple ,  sont  restes  Grecs  de  physio 
nomie,  d'intelligence  et  de  mœurs.  L'aristocratie  sembla! 
italienne  par  son  éducation,  ses  goûts  et  ses  habitude 
gouvernementales;  mais  la  sève  native  et, vigoureuse  de  1 
Grèce,  qui  n  a  de  commun  avec  le  génie  italien  que  1 
latitude  et  le  climat,  s  est  conservée  sans  altération  dan 
la  patrie  d'Ulysse.  Moins  opprimés,  moins  flétris  au  mo 
rai  que  leurs  frères  courbés  sous  le  sabre  des  Ottomans,  le 
Ioniens  ont  toujours  conservé  le  beau  privilège  de  fourni 
à  la  Grèce,  durant  sa  longue  léthargie,  des  savants,  de 
prédicateurs  illustres,  des  médecins,  des  hommes  entre 
prenants  en  tout  genre.  {Note  1.) 

Gorcyrc,  si  rapprochée  des  monts  Acrocéraunicns,  fu 
toujours  un  poste  avancé,  d*oîi  la  civilisation  curopéenn 
semblait  menacer  TAsie  devenue  barbare  et  immobile 
une  promesse  d'avenir  pour  le  sol  classique  du  passé.  L 
naquit  Jean  Capodistrias.  Son  père,  homme  ferme,  grave 
austère  et  prévoyant,  avait  pour  principe  de  faire  cm 
brasser  a  chacun  de  ses  fils  une  vocation  déterminée ,  afii 
de  leur  assurer  une  indépendance  personnelle  dont  ils  n< 
seraient  redevables  qu'a  eux-mcmes.  Son  second  fds ,  ce 
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lui  dont  nous  écrivons  Thistoire,  se  voua  li  Tëtude  des 
bcUes-le tires  et  de  la  médecine ^  en  1*  université  de  Padoue. 

La  révolution  française  envahissait  alors  1* Italie.  Vé- 
branlait  par  ses  doctrines  ^  et  la  subjuguait  par  ses  armes. 
On  sait  que  les  grandes  révolutions  sont  £iites  dans  les  es- 
prits bien  avant  Tépoquc  oii  elles  s'attaquent  au  corps  des 
sociétés.  La  jeunesse  italienne  écoutait  avidement  les  le- 
çons de  la  philosophie  du  18"*  siècle,  si  peu  digne  de  ce 
beau  nom.  Les  économistes  italiens  faisaient  suite  aux  en- 
cyclopédistes, et  tous,  en  vertu  de  la  conséquence  que 
rhomme  est  forcé  de  mettre  jusque  dans  ses  erreurs ,  pre- 
naient pour  base  des  doctrines  nouvelles  la  philosophie 
des  sensations,  prechée  par  Locke  et  par  Condillac. 

En  Italie,  comme  dans  le  reste  de  T Europe,  on  dépré- 
ciait la  science  de  Tanliquitc  j  on  attaquait  la  religion ,  en 
icignant  de  n  en  vouloir  qu  aux  abus  du  gouvernement 
et  du  sacerdoce  j  on  exaltait  a  Tcnvi  toutes  les  fougueuses 
présomptions  de  la  jeunesse  j  et  semblable  au  navigateur 
qui,  croyant  aborder  ù  une  terre  de  délices,  repousse  du 
pied  Tesquif  sur  lequel  il  a  traversé  Tocéan,  la  jeunesse  de 
notre  siècle  réprouvait  les  enseignements  du  passé,  et  ne 
rcvait  plus  que  la  refonte  subite  du  présent  et  de  Tavenir. 

Le  jeune  Capodistrias ,  à  fâge  de  1* enthousiasme  et  de 
Tinexpérience ,  fut  jeté  dans  ce  tourbillon  d'idées  nouvel- 
les; mais  elles  ne  trouvèrent  accès  auprès  de  lui,  qu'au- 
tant qu  elles  offraient  a  son  ixinc  généreuse  le  brillant 
prestige  du  bonheur  social  et  de  la  perfectibilité  des  insti- 
tutions. Il  resta  constamment  étranger  aux  pernicieuses 
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théories  9  qui  tendent  li  rompre  tout  lien  salutaire  entre 
les  droits  et  les  devoirs  de  l'homme. 

Disciple  de  ce  Condillac  qu*on  imposait  li  sa  jeune  rai- 
son, Capodistrias  demeura  spiritualiste  par  instinct.  Mai- 
gre les  préjuges  de  Tccole,  il  se  sentait  involontairement 
attire  et  sans  cesse  ramené  vers  les  hautes  contemplations 
de  Platon  et  de  Pythagore,  comme  vers  le  seul  élément 
que  son  âme  pût  respirer.  Une  dernière  observation  suffira 
pour  montrer  de  quelle  trempe  était  cet  heureux  génie , 
que  les  oracles  de  la  fausse  science  ne  parvinrent  point  a 
ravaler  au  niveau  des  maximes  de  X intérêt  bien  entendu  et 
delà  sensation  Unnsformée.  Ce  jeune  homme,  livré  a  lui- 
même,  étudia  la  médecine  avec  ardeur,  sans  cesser  de 
croire  a  T existence  des  forces  immatérielles^  tandis  que 
les  esprits  vulgaires  puisent  ordinairement  dans  cette 
étude  un  penchant  irrésistible  au  matérialisme.  Or,. au 
temps  dont  nous  parlons,  il  fallait  plus  que  du  bonheur 
pour  résister  a  Tentraînement  universel. 

L'éducation  de  Capodistrias  était  a  peine  achevée, 
lorsque  sa  patrie,  soustraite  a  la  domination  française  par 
les  forces  combinées  de  la  Russie  et  de  la  Porte,  le  rap- 
pela dans  son  sein  et  T initia  aux  affaires  de  la  republique 
naissante  des  Sept-Ues.  La,  comme  partout  ailleurs,  les 
partis  étaient  en  présence.  Les  uns  voulaient  la  révolution 
avec  toutes  ses  conséquences,  les  autres  tenaient  aux  ma- 
ximes aristocratiques  de  Venise^  c'était  des  deux  côtés  la 
soif  du  pouvoir  qui  mettait  aux  prises  Tordre  et  la  liberté. 
Qu'on  se  représente  le  déchaînement  des  passions  bru- 
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lantcs  du  midi ,  lutianl  corps  h  corps  dans  une  arène 
étroite,  le  choc  des  opinions  et  des  intdrâts  enrôlés  sous 
les  drapeaux  des  grandes  Puissances  du  dehors.  Au  mi- 
lieu de  ces  discordes  intestines ,  peu  s*en  fallut  que  le 
père  de  Capodistrias  ne  devînt  la  victime  des  ressenti- 
ments de  la  faction  révolutionnaire.  Il  fut  emprisonné, 
menace  de  la  mort  par  les  autorites  françaises,  et  ne  dut 
son  salut  qu'aux  actives  sollicitations  de  ses  fils. 

Mais  dès  que  Tempereur  Alexandre  eut  rendu  le  repos 
aux  îles  Ioniennes  en  leur  donnant  une  charte  et  un  gou- 
vernement national ,  tout  changea  de  face  dans  le  pays 
sous  cette  protection  bienfaisante.  Le  comte  Moccnigo , 
envoyé  de  la  Russie,  fut  charge  de  la  représenter.  Le 
jeune  Capodistrias ,  malgré  son  âge ,  fut  appelé  h  exercer 
les  fonctions  de  secrétaire  d*état  de  la  république,  et  s'y 
consacra  avec  toute  Tardeur  de  la  jeunesse ,  avec  la  matu- 
rité' d'un  âge  avancé.  Cependant  il  avait  ù  lutter  contre 
une  infinité'  d* obstacles  :  les  vieux  préjugés  des  sénateurs, 
lâ  fougue  impétueuse  de  la  jeunesse,  Tintervention  trop 
personnelle  du  ministre  de  Russie  dans  les  affaires  du 
pays}  toutes  ces  circonstances  ennemies  semaient  d*e'pi- 
nes  la  carrière  à  peine  commencée  du  jeune  citoyen. 

Ce  n'était  pas  chose  aisée  que  de  soutenir  la  frêle  exis- 
tence d'un  état  récemment  constitué,  malgré  Téloigne- 
ment  de  la  Puissance  protectrice ,  le  voisinage  de  la  révo- 
lution française  déjà  personnifiée  dans  Napoléon,  et  les 
vues  particulières  de  TAngletcrre.  Qu'on  ajoute  a  tous 
ces  dangers  le  conflit  perpétuel  delà  langue  et  des  mœurs 
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avec  une  constitution  qui  datait  de  la  veille, 
les  sourdes  menées  d* Ali-Pacha  de  Janina  j  qui  ne  travail- 
lait qu*h  expulser  les  Grecs  du  littoral  de  lÉpirc,  afin 
d'enlever  k  la  nouvelle  republique  tout  point  d*appui  et 
de  contact  avec  le  reste  de  b  nation;  qu'on  embrasse  d*un 
coupd'œil  tous  les  périls  d'une  semblable  position,  et  l'on 
sera  contraint  d'avouer  que  le  jeune  homme  appelé  a 
porter  ce  lourd  fardeau  subissait  le  sort  du  laboureur  qui 
trace  son  pcniblc  sillon  près  du  cratère  d'un  volcan. 

Capodistrias  était  loin  de  s'aveugler  sur  les  chances  for- 
midables de  l'avenir;  il  les  prévit,  et  s'cfTorça  d'attirer 
l'attention  du  sénat  sur  la  crise  qui  menaçait  la  patrie. 
Désirant  lui  ménager  des  ressources  pour  le  moment  fatal 
oii  elle  serait  abandonnée  èi  elle-même,  il  proposa  maintes 
fois  d'envoyer  des  agents  aux  Puissances  qui  avaient  expli- 
citement ou  tacitement  reconnu  l'existence  des  Scpt-Iles, 
afin  de  former  avec  elles  d'utiles  relations.  Mais  la  voix  du 
jeune  homme  ne  fut  point  écoutée;  on  trouva  plus  com- 
mode de  fermer  les  yeux  et  de  se  resserrer  dans  le  présent. 
Bientôt  aprcs^  les  événements  ne  justifièrcnt.quc  trop  les 
prévisions  de  Capodistrias;  a  la  paix  de  Tilsit,  Tcmpcrcur 
Alexandre  transmit  h  Napoléon  le  protectorat  des  îles  Io- 
niennes. Corfou,  Céphalonie,  Zante,  Ithaque,  Sainte- 
Maure,  Paxos  et  Tancienne  Cythère,  furent  occupées  par 
les  troupes  françaises.  Les  bataillons  de  volontaires  levés 
par  la  Russie  sur  le  continent  de  la  Grèce  furent*  dissous, 
et  se  rallièrent  en  partie  sous  le  drapeau  tricolore.  Les 
hommes  qui  avaient  pris  part  au  gouvernement  de  la  ré* 
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publique  sous  la  protection  de  la  Russie  j  se  virent  plaça 
dans  une  alternative  pénible  :  il  leur  fallut  opter  entre 
une  nullité  politique  absolue  sous  le  nouveau  régime ,  et 
fcmigration  ;  car  dans  les  temps  de  trouble  les  partis  ne 
se  pardonnent  rien ,  et  ne  transigent  entre  eux  que  pour 
mieux  se  tromper  :  un  instinct  secret  les  avertit  que  le 
pouvoir  est  indivisible  par  son  essence. 

Le  jeune  Capodistrias,  après  le  naufrage  de  ses  espé- 
rances les  plus  chères,  se  huta  de  rentrer  dans  la  vie  pri^- 
rée.  César  Bcrthicr  et  le  général  Donzelot,  qui  comman- 
daient dans  le  pays  au  nom  de  Napoléon,  essayèrent  vai- 
nement de  Tattircr  au  service  de  la  France,  en  lui  offrant 
la  place  d*audîteur  au  conseil  d*ctat,  et  la  perspective 
d*une  carrière  brillante.  Le  jeune  homme,  guidé  par  les 
conseils  de  son  père,  s*y  refusa  ;  non  qu  il  eut  fait  divorce 
avec  les  destinées  de  sa  terre  natale,  mais  parce  quun  sen- 
timent de  délicatesse,  une  répugnance  commune  a  tous 
ceux  qui  respectent  leur  propre  indentité  morale,  Tempê- 
cfaaient  d*abjurer  le  passé  selon  le  caprice  des  événements. 
D^ailleurs  en  1807  et  1808  la  majorité  des  Grecs,  et  sur- 
tout des  Ioniens,  tenait  encore  à  certaines  traditions  reli- 
gieuses et  nationales,  conservées  d*âge  en  âge,  qui  leur  pro- 
mettaient la  liberté  par  fintcrvcntion  armée  de  la  Russie. 

Capodistrias  aima  donc  mieux  rester  dans  linaction  que 
d'anticiper  sur  les  chances  de  Tavcuir.  Le  despotisme 
de  Napoléon  n  avait  point  d*attraits  pour  cette  âme  géné- 
reuse; mais  bientôt  le  comte  de  Romanzoff  lui  écrivit 
pour  Tinviter^  au  nom  de  son  souverain,  a  se  rendre  en 
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Russie.  Son  pire  et  lui  crurent  reconnaître  dans  cet  appel 
la  voix  de  la  Providence.  On  résolut  de  se  séparer  pour  lui 
obe'ir ,  et  ce  ne  fut  point  sans  une  douleur  poignante  ;  car 
la  pieté  filiale  du  jeune  Capodistrias  ne  le  cédait  en  rien  à 
Famour  paternel  dont  il  était  Tobjet. 

Exile'  volontaire,  Capodistrias  se  rendit  à  Saint-Péters- 
bourg dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1809.  Le  chan- 
celier Taccueillit  avec  tous  les  e'gards  d*unc  politesse  céré- 
monieuse ;  mais  au  lieu  de  mettre  a  pix)fit  ses  talents,  il  le 
laissa  languir  dans  Tinaclion,  au  milieu  de  cette  Palmyre 
du  septentrion,  qui  n  était  pour  le  jeune  étranger  qu  un 
vaste  ddscit  (Thomiucs^  selon  la  belle  expression  de  M.  do 
Chateaubriand.  Cependant  Capodistrias,  le  cœur  brisé  de 
la  ruine  de  sa  patrie,  avait  besoin  d*activité  et  de  bien- 
veillance. Son  esprit  vigoureux  et  persévérant  se  créait 
dans  la  retraite  une  existence  spéculative  j  et  bientôt  quel- 
ques pci*sonncs9  séduites  par  Taménité  de  sa  noble  phy- 
sionomie et  la  douceur  de  son  caractère,  iai  ofTrirent  les 
ressources  d*une  société  assortie  a  la  solidité  de  ses  goûts. 

Observateur  éclairé,  disciple  de  Platon  et  de  Lavater, 
Capodistrias  se  prit  à  étudier  a  loisir  le  phénomène  entiè- 
rement nouveau  que  lui  présentaient  le  peuple  Russe  et  ses 
mœurs  antiques,  au  sein  d*une  civilisation  liative,  impo- 
sée par  une  volonté  absolue.  Il  était  peu  curieux  des  pom- 
pes et  du  mouvement  d*une  ville  a  moitié  étrangère,  qui 
reproduisait  a  ses  yeux,  comme  dans  un  miroir,  limage  du 
reste  de  r Europe.  Cequi  l'intéressait  exclusivement,  c*était 
le  peuple  Russe  dans  sa  vigueur  et  sa  simplicité  primitives; 


peuple  encore  jeune  aux  confins  d'un  monde  vieilli ,  qui 
rappelait  ii  Capodistrias  ces  vaillants  montagnards  de  TÉ- 
pirc,  auxquels  il  ne  manque  que  la  puissance.  Aussi  faisait- 
il  de  ce  phénomène  social  le  sujet  favori  de  ses  re'flexions, 
de  ses  entretiens  familiers  et  de  ses  études  solitaires. 

Quon  nous  permette  une  digression ,  qui  fera  mieux 
apprécier  un  peuple  dont  on  parle  tant  sans  le  connaître. 
Le  paysan  de  la  Grande-Russie  ^  qu'il  ne  fiiut  point 
confondre  avec  T habitant  des  provinces  conquises ,  est  ef- 
fectivement, comme  le  jugeait  le  jeune  étranger,  l'énergie 
personnifiée  sous  la  forme  humaine.  De  la  mer  Blanche 
aux  bouches  du  Danube,  de  la  Yistule  aux  îles  échelon- 
nées entre  te  Kamtchatka  et  la  Californie,  cette  race  russo- 
slave,  essentiellement  homogène,  couvre  en  Texploitant 
une  grande  partie  du  globe.  Le  paysan  russe  aux  prises 
avec  le  climat ,  est  aussi  robuste  qu'intelligent^  il  possède 
le  don  de  la  parole  j  il  est  enjoué  et  railleur.  A  ces  quali- 
tés il  joint  des  habitudes  industrieuses  que  le  servage  n*a 
point  détruites,  un  esprit  entreprenant  secondé  par  un 
corps  aguerri  aux  privations  et  si  la  fatigue,  une  intrépi- 
dité poussée  jusqu'à  Tinsouciance  et  au  mépris  de  tous  les 
dangers.  Parlant  une  langue  riche,  flexible ,  expressive  et 
sonore,  l'homme  du  peuple  en  Russie  aime  les  récits,  la 
musique  et  la  poésie;  ses  chansons  nalionalcs  respirent 
tour  a  tour  la  mélancolie  et  le  plaisir.  Laprctc  du  climat 
entrelient  parmi  le  peuple  Russe  ce  funeste  penchant  pour 
les  Ijoissons  fortes,  qui  trop  .souvent  le  dégrade ,  Tappau- 
vrit,  et  lui  enlève  le  fruit  de  sa  prodigieuse  activité.  Mal- 
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grë  sa  gaietëct  son  goût  pour  la  plaisanterie,  le  paysan 
russe  est  enclin  aux  émotions  religieuses  ;  il  est  fervent 
sans  fanatisme  9  et  sectaire  avec  tolérance.  C'est  comme 
une  vaste  moisson,  ondoyante  en  sens  divers,  et  qui  at- 
tend la  main  de  l'ouvrier. 

Plus  on  étudie  ce  grand  peuple  et  sa  sève  vigoureuse, 
plus  on  se  persuade  que  le  caractère  russe ,  dans  sa  pureté 
native,  offre  un  heureux  mélange  du  gcnie  asiatique  et  de 
Tcsprit  européen.  L*  Asie  a  le'gue'  aux  llusso-Slavcs  sa  non- 
chalance morale,  son  obc'issance  au  pouvoir,  et  certain 
esprit  de  résignation  majestueuse  et  calme  dont  Télcmcnt 
chrétien  dégénère  parfois  en  fatalisme  oriental.  L'Europe 
h  son  tour  se  manifeste  en  eux  par  une  surabondance  d'au- 
dace et  d'activité,— rtwdiJ?  lapeti genus^-^  une  promp- 
titude à  imiter,  une  sociabilité  légère,  et  cet  instinct 
de  commerce  et  d'industrie  qui  les  pousse  a  deviner  les 
combinaisons  d'une  civilisation  avancée,  dont  ils  igno- 
rent les  douceurs.  A  ces  grands  traits  du  caractère  natio- 
nal se  rattachent  des  nuances  variées,  selon  l'influence  du 
climat  et  des  traditions  historiques.  Le  Russe  des  provin- 
ces du  nord  est  plus  sérieux,  plus  réfléchi;  son  langage  est 
plus  dur,  ses  mœurs  moins  faciles.  On  reconnaît  l'habitant 
de  Moscou  à  sa  souplesse ,  à  l'agrément  de  ses  manières  et 
a  l'élégance  de  ses  discours. 

Le  Petit-Russien,  portant  moustaches  au  lieu  de  barbe, 
tient  du  Polonais  et  du  Cosaque.  Passionné  pour  la  musi- 
que, avide  de  s'instruire,  parlant  im  patois  original  et 
distinct,  épris  du  souvenir  de  sa  liberté  nomade,  tenace 
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dans  SCS  prérentionsi  initid  aux  mystères  du  dokefar 
nientej  riiabitant  de  la  Petite-Russie  marchera  toujours  de 
pair  avec  le  Russe,  et  le  surpassera  même  quelquefois  sur 
les  bancs  de  Tccole  et  dans  la  carrière  des  beaux-arts;  mab 
il  ne  râlera  jamais  dans  celle  de  1* industrie  et  du  travail. 
En  effet  le  peuple  des  vingt-neuf  provinces  centrales  de 
Fempire  restera  toujours  le  peuple  fort ,  le  peuple  riche 
par  excellence.  Moins  irascible,  moins  capricieux  que  le 
Pctit-Russicn ,  plus  réfléchi  et  moins  romanesque  que  le 
Polonais,  il  possède  un  assemblage  de  qualités  heureuses, 
qui  sont  des  cléments  de  prépondérance  et  de  grandeur. 
A  la  grande  foire  de  Nijni-Novogorod  comme  au  mar- 
che de  Kiachta ,  au  pied  des  Carpathcs  comme  sur  les 
grandes  routes  de  Kunigs1>crg  et  de  Leipzig,  partout  on 
rencontre  des  roulicrs,  des  traficants  russes  occupés  sans 
rclaclic  à  gagner  leur  vie,  sans  cesser  d*etre  Russes  quant 
aux  habitudes,  au  costume,  aux  traditions  de  la  patrie. 
Sans  eux  la  Sibérie  et  les  steppes  de  la  Russie  méridionale 
fussent  demeurées  incultes  et  frappa  de  mort.  Dans  ces 
▼astcs  régions,  tout  atteste  la  supériorité  des  habitants  de 
la  Grande-Russie,  comparés  aux  races  slaves  qui  les  envi- 
ronnent. On  ne  saurait  la  mieux  caractériser  que  par  une 
image  :  celle  de  Tacicr  qui  coupe  et  divise  le  fer;  la  matière 
première  est  la  même,  quoique  les  proprie'tés  de  Tun  et 
de  Vautre  soient  difTérentes.  La  réside  le  ressort  secret  de 
Tunilé  de  ce  grand  empire;  celte  supériorité  est  Taimant 
qui  fait  converger  toutes  les  forces  vitales  du  corps  politi- 
que vers  un  pulc  solidement  affermi. 
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Tcllci  étaient  les  réflexions  qui  rcmpIiMaicnt  les  loisirs 
de  Texilc,  durant  son  rude  noviciat.  11  étudiait  le  pays 
que  la  Providence  Tappelait  à  servir  un  jour;  il  s  eflbreait 
de  pénétrer  le  mystère  de  tant  de  bizarres  contrastes  et  de 
grandes  destinées  préparées  par  Pierre  le  Grand.  Sa  statue 
équestre,  que  les  voyageurs  ne  se  lassent  point  d*admirer, 
est  rcmbléme  le  plus  fidèle  de  Vœuvrc  créée  par  ce  maUc 
et  puissant  génie.  Le  dominateur  est  la^  sur  son  coursier 
qu  il  lance  et  dompte  en  même  temps:  ce  chcf-d*œuvre 
d*une  forme  exquise,  dune  beauté  achevée,  repose  sur 
un  roc  brut  a  peine  dégrossi,  sans  symétrie,  mais  inébran- 
lable, éternel,  llien  ne  [lourrait  rendre  d*une  manière  plus 
frappante  le  contraste  marqué  qui  sépare  en  llussie  les 
classes  supérieures  et  le  peuple  qui  on  est  la  source  et  le 
support. 

Après  deux  ans  d^attcnte,  remplis  par  des  éludes  soli- 
taires et  quelques  mémoires  politiques  présentés  de  temps 
en  temps  par  Capodistrias  au  ministère  impérial,  le 
chancelier  lui  proposa  la  place  de  conseiller  dambassade 
au  Brésil.  Peu  s*en  fallut  quil  n'acceptât  ce  second  exil 
dans  un  autre  hémisphère  ;  mais  Tamour  du  sol  natal^ 
ou  plutôt  une  main  invisible,  le  retint.  Cependant,  las 
de  subir  une  expectative  vague  et  sans  terme  dans  un 
climat  triste  et  rigoureux,  Capodistrias  demanda  et  obtint 
un  poste  de  surnuméraire  à  Tambassadede  Vienne.  C*était 
se  rapprocher  de  sa  patrie;  et  d ailleurs  Vienne,  à  cette 
époque,  était  devenue  le  foyer  secret  oit  couvaient  et  sl* 
concentraient  en  silence  tous  les  ressentiments  allumés 
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par  le  despotisme  de  Napoldon.  Capodistrias  allait  se 
trouver  à  portée  d*ctudier  les  signes  précurseurs  de  la 
f^nde  réaction  politique  dont  la  Russie  devait  être 
le  point  d*appui.  Le  comte  de  Stackellierg^  ministre 
de  Russie,  reçut  son  nouvel  attaché  avec  une  sorte  de 
dclianee;  mais  bientôt  il  Tengagea  lui-môme  li  traiter 
diverses  questions  politiques  concernant  la  Turquie  et 
le  système  continental  dans  ses  rapports  avec  les  chrétiens 
d'Orient. 

Ces  travaux  suocessirs,  pleins  de  vues  sages,  de  concep- 
tions lumineuses,  furent  transmis  fidèlementau  chancelier 
de  Tcmpire,  et  chaque  fois  le  comte  Stackellierg  avait  soin 
«rcn  nommer  Vautcur.  C'est  ainsi  que  Capodistrias  se  fai- 
sait jour  par  la  force  de  la  pensée,  et  se  préparait  lui-même, 
sans  s  eu  douter,  a  une  missioii  d*cn  haut  qui  ne  devait 
liuir  qu  avecjsa  vie. 

Les  temps{élaicnt  accomplis;  tout  semblait  mur  en  181 1 
pour  un  ébranlement  général.  La  France  et  la  Russie, 
Xapoléon  et  Alexandre,  se  mesuraient  de  Tœil  et  s'apprê- 
taient a  combattre.  Mais  Tun  dévorait  la  terre,  tandis  que 
Tautre  comnienrait  a  fixer  ses  regards  vers  le  ciel.  L'An- 
gleterre inquiète  et  lasse  de  son  long  isolement,  s'efTor- 
çait  de  rallier  tous  les  cabinets,  de  gagner  tous  les  peuples 
a  la  cause  de  T indépendance,  pendant  que  l'Espagne 
confinée  dans  Cadix,  et  adoss''e  aux  colonnes  d'Hercule 
i-omme  un  allilète  expirant,  se  débattait  avec  furcurcontre 
«on  formidable  adversaire. 

La  Russie,  engagée  depuis  six  ans  dans  une  guerre  rui- 
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neuflc  avec  la  Turquie  cl  la  Perse,  concentrait  néanmoins 
tous  ses  moyens  de  résistance  pour  tenir  tête  à  un  ennemi 
qui  voyait  en  elle  Tunique  et  dernier  obstacle  a  ses  projets 
de  domination  universelle  sur  le  continent.  Une  sourde  fer- 
mentation agitait  TEurope.  Quiconque  a  souvenance  de 
cette  sinistre  année  181 1,  certes  ne  roublicru  jamais.  La 
disposition  des  esprits  avait  quelque  chose  de  ces  méphi- 
tiques chaleurs  qui  ^annoncent  Toragc;  une  comclc  sem- 
blable a  un  glaive  de  feu  planait  au-dessus  du  notre  ho- 
rizon ,  comme  pour  donner  le  signal  «le  la  levée  en  masse; 
du  geure  humain  contre  un  seul  homme. 

Cet  lumme  rappelait  d*Ksp!igue  ses  mcâllcures  trou- 
pes et  ses  plus  habiles  généraux.  Son  auguste  rival 
négociait  la  paix  avec  la  Porte ,  formait  une  alliance  avec 
la  Suède,  et  se  rapprochait  par  degrés  du  cabinet  britan- 
nique. Seul  le  chancelier  comte  de  llomanzow  nourrisMiit 
encore  Tespoir  de  détourner  l'orage  et  de  conserver  la  paix 
avec  Napoléon.  Maislcs  combinaisons  auxquelles  il  se  livra 
pour  retarder  cet  événement  important,  Taccélérercnt. 
L'empereur  ayant  nommé  Tamiral  Tchitchagoiï  pour 
remplacer  le  général  Koutouzofl*  dans  le  commandement 
dcTarmée  du  Danube  et  la  conduite  des  négociations  de 
Boukarest,  ce  dernier  prévint  Tarrivée  do  son  successeur 
en  usant  de  ses  pleins  pouvoirs,  et  se  hàla  de  signer  les 
préliminaires  du  traité  de  paix,  le  2  mai  1812.  Napoléon 
en  fut  irrite,  mais  la  fatalité  a  laquelle  il  vouait  la  llussic 
Tentrainait  lui-mcme  a  son  insu;  il  pressa  la  marche  des 
cinq  cent  mille  hommes  qui  s  avanraicnt  vers  le  Niémen. 
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Cependant  Tchitchagoiï,  muni  d* instructions  secrëteê 
et  de  pouvoirs  ctendus,  prit  le  commandement  de  l'armëe 
du  Danube,  dont  on  croyait  alors  n'avoir  aucun  besoin 
pour  la  défense  du  territoire  de  l'empire.  Son  plan  d'opé- 
rations politiques  et  militaires,  conçu  et  tracé  d'avance 
aSAÎnt-Pctersbourg, embrassait  un  tropvastehorizon.il ne 
s*agissait  de  rien  moins  que  de  déterminer  la  Porte  ii 
s* allier  avec  la  Russie,  de  l'y  contraindre,  de  l'armer 
contre  l'ennemi  commun,  et  de  Ciciliter  ainsi  les  opéra- 
rations  de  la  grande  armée  qui  s'opposait  directement  h 
Napoléon. 

Pour  ci^écutcr  ce  grand  projet ,  il  fallait  se  procurer  des 
hommes  de  tcte  et  de  cœur.  Tchitchagoffse  ressouvint  de 
Capodistrias,  et  le  demanda  a  l'empereur  Alexandre.  Aus- 
sitôt le  comte  Slackclbcra  reçut  l'ordre  d'inviter  son  col- 
laboratcur  a  se  rendre  sans  délai  au  quartier  général  de 
Farmée  de  Valachic.  Capodistrias  se  soumit  sans  hésiter  à 
ce  second  appel  delà  Providence  et  partit  pour  Boukarest , 
bien  qu'il  ignorât  complètement  qui  devait  ctre  son  nou- 
veau chef,  et  quelle  serait  sa  destination  idtérieure. 

L'amiral  confia  a  Capodistrias  la  direction  de  sa  corres- 
pondance politique  avec  Vienne  et  Constantinople,  la 
nation  Scrvicnnc  et  les  divans  ou  conseils  suprêmes  de 
Moldavie  et  de  Valachic.  En  outre,  il  le  chargea  de  tracer 
un  projet  d'organisation  pour  les  pays  situés  entre  le 
Dniester,  le  Danube,  la  mer  Noire  et  le  Prout,  pays  que 
la  Porte  venait  décéder  a  la  Russie  en  vertu  du  traité  de 
lloukarest.  Capodistrias  se  plaça  sans  cflbrt  a  la  hauteur  de 
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tes  pénibles  fonctions  ;  il  trouva  dans  Tckitchagoff  un 
homme  capable  de  Tapprccier,  et  il  comprit  a  son  tour 
ce  que  la  gravité  des  circonstances  exigeait  de  lui.  Trop 
clairvoyant  pour  s'abuser  sur  le  peu  de  chances  de  succès 
qu  offrait  un  plan  d'opération  l>caucoup  trop  gigantesque , 
Capodistrias  prit  a  tache  d'exploiter  tous  les  avantages 
d'une  situation  nécessairement  précaire;  il  agit  au  loin  sur 
l'opinion  publique,  noua  des  relations  qui  pouvaient 
devenir  utiles,  seconda  puissamment  le  général  en  chef, 
en  se  conciliant  l'estime  des  habitants  des  principautés, 
oii  il  laissa  des  souvenii*s  d'autant  plus  durables,  que  sou 
austère  conduite  et  la  dignité  affectueuse  de  toute  sa  per- 
sonne, contrastaient  singulièrement  avec  le  genre  de  vie 
introduit  par  la  guerre  dans  ce  malheureux  pays. 

Pendant  ce  temps  l'invasion  étrangère  faisiiit  des  pro- 
grès redoutables  dans  le  nord.  Napoléon,  après  avoir  passé 
le  Niémen,  s  avança  sur  Wilna,  envahit  toute  la  Lithuanie, 
se  porta  rapidement  sur  le  Boryslhène  dans  Tespoir  de  cou- 
per les  deux  armées  russes  fortes  au  total  de  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes,  qui  se  repliaient  devant  lui  avec  une 
lenteur  intrépide;  furieux  de  n'avoir  pu  empocher  leur 
jonction ,  il  lança  ses  masses  sur  Smolcnsk  et  sur  Moscou , 
pour  en  finir  d'un  seul  coup  avec  la  llussic.  On  eut  dit  un 
torrent  de  lave,  coulant  a  pleins  bords,  et  formant  la  der- 
nière irruption  de  ce  volcan  révolutionnaire  qui  depuis 
trente  ans  remuait  le  globe.  Jusqu'au  combat  de  Smo- 
lcnsk, linvasion  avait  marché  de  front  sur  toute  lélcii- 
due  de  la  ligne  d* opérations  que  le  conquérant  avait 
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tracée  depuis  Riga  jusqu  a  Kief.  L'empereur  Alexandre 
mesurant  la  grandeur  du  pcril  sans  en  être  effrayé  ^  ré- 
solut aussitôt  d'appeler  rarméc  du  Danube  a  la  défense  du 
fU)l  national.  Les  pi*ojcts  de  diversion  lointaine  furent 
Aixindonnés,  parce  que  Teffectif  des  troupes  disponibles  se 
trouva  fort  au-dessous  des  calculs  sur  lesquels  on  avait 
fait  fond  avant  la  crise. 

A  la  voix  du  monarque,  trente-cinq  mille  hommes  de 
lionnes  troupes  s* éloignent  a  marches  forcées  des  rives  du 
Danube,  passent  le  Dniester  près  de  Kamenetz,  opèrent 
leur  jonction  avec  Tarmée  du  général  Tormassoff  qui 
comptait  vingt  mille  soldats,  mènent  battant  le  corps 
auxiliaire  austro-siixon ,  et  le  refoulent  jusque  dans  le 
j^rand  duché  de  Varsovie.  Capodistrias ,  chargé  par  Tami- 
ral  de  rédiger  des  proclamations  et  de  faire  parvenir 
le  bulletin  des  événements  a  Vienne  et  a  Gonstantinople, 
partage  courageusement  les  fatigues  et  les  dangers  de  la 
campagne. 

Cependant  les  nouvelles  de  la  grande  armée  ne  lui 
arrivaient  que  par  de  longs  circuits.  Et  quelles  nouvelles! 
1^1  bataille  de  Borodino^  Tabandon  et  Tincendie  de  Mos-r 
rou,  tandis  qu'on  n'apprenait  qu  imparfaitement  les 
premiers  suocc'S  du  comte  de  VVittgenstein,  qui  corres- 
])ondaient  li  roiTcnsive  prise  par  Tarmée  du  Danube,  et 
présageaient  déjîi  les  futurs  revers  de  Napoléon. 

L'amiral  Tchitchagoiï  après  avoir  nettoyé  les  provinces 
du  midi,  se  porta  deRi*zesc  par  Slonim  et  Minsk  sur  la 
lîiTi'/.ina.  Oiioiquc  poursuivi  de  nouveau  par  Schwarzen- 
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berget  Raynier,  il  les  contint  en  divisant  ses  forces ,  et 
vint  se  placer  sur  la  principale  route  de  communication  ^ 
que  Tennemi  battu  a  Tarontine ,  repoussd  a  Maloï-Yaros- 
lawetz  et  forcé  d* évacuer  Moscou,  devait  nécessaire- 
ment parcourir  en  rétrogradant.  A  Borissoff  tout  se 
complique  ;  tout  sert  de  moyen  a  la  Providence ,  mcme 
Tobstacle.  Le  froid  prématuré  qui  moissonne  les  Français 
pendant  leur  retraite ,  leur  facilite  néanmoins  le  passage  de 
la  Bérézina,  où  ils  trouvent  un  pont  de  glace.  Koutouzoft* 
suitdeloin  son  ennemi;  Wittgcnsteinn  arrive  que  lelcndc- 
main  du  passage  de  Bonaparte;  Tchitcliagoff,  induit  eu 
erreur  par  des  informations  trompeuses ,  fait  un  faut 
mouvement  de  droite,  et  Napoléon  n*échappc  au  malheur 
qui  Tattendait  que  pour  subir  plus  tard  dans  Paris  toutes 
les  conséquences  de  son  insatiable  ambition. 

On  eut  bientôt  rejeté  au  delà  du  Niémen  les  débris  de 
Tarmée  française.  Capodistrias  demeura  a  son  poste,  du- 
rant toute  la  campagne  de  1813.  Egalement  apprécié  par 
le  général  Barclay  qui  avait  remplacé  TchitchagoiT,  il  con- 
tinua de  servir  la  grande  cause  de  T indépendance  des 
nations,  sans  se  lasser  d*une  position  Ircs-inféricurc  ii  ses 
talents.  Mais  ce  temps  d*éprcuve  ne  fut  pas  perdu  pour 
un  esprit  comme  le  sien.  Il  assista  aux  journées  de  Lutzcn , 
de  Bautzen,  et  de  Leipzig;  il  observa  le  jeu  de  la  politique 
durant  Tarmisticc;  il  vit  crouler  le  colosse  qui  avait  épou- 
vanté le  monde,  et  ce  fut  a  Francfort  que  le  choix 
d'Alexandre  mit  fin  a  son  laborieux  apprentissage  cl  le 
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Celait  en  novembre  1813;  TcITroyable  campagne  mar- 
quée de  ce  chiffre  dans  V histoire,  venait  de  finir;  Tempe* 
rcur  Alexandre  s  y  était  montre  encore  plus  grand  que 
durant  la  lutte  de  1812.  Apres  s*ctre  roidi  contre  Tadver- 
site  en  s*appuyant  sur  Dieu  et  sur  la  Russie,  ce  prince 
parut  des  ce  moment  inaccessible  aux  séductions  de  la 
victoire  et  supérieur  a  la  mauvaise  fortune.  Rien  ne  put 
le  détourner  du  but  de  la  grande  alliance ,  ni  les  jalou- 
sies des  Puissances  rivales;  ni  les  petites  passions  des  géné- 
raux et  des  ministres,  ni  les  sourdes  menées  d'une  politique 
étroite,  ni  la  crainte  pusillanime  de  perdre  le  fruit  de  ses 
pi*cmicrs  triomphes.  On  le  vit  présider  a  tout,  concilier 
les  intérêts,  ébranler  les  masses ,  réparer  les  fautes,  mo- 
dérer Tardeur  impétueuse  des  généraux,  manier  habile- 
ment les  souverains  et  les  peuples,  et  dans  toutes  les  oc- 
casions s*cffaccr  lui-même  en  vue  de  Dieu  et  de  la  cause 
qu'il  avait  embrassée. 

Après  la  bataille  de  Leipzig,  les  vainqueurs  réunis  a 
Francfort  publièrent  la  fameuse  proclamation  du  30  no- 
vembre, adressée  à  la  nation  Franraise.  Cette  proclama- 
tion avait  pour  ))ut  d^cnpgcr  la  France  ii  séparer  ses 
inlrrcls  de  ceux  de  Napoléon.  Il  importait  aussi  de  déta- 
rlier  la  Suisse  i\r.  rennemi  ctmmun,  et  de  se  ménager  un 
passage  par  les  gorges  des  Alpes,  en  mi^me  temps  que 
l'on  franchirait  la  barrière  du  Rhin.  Alexandre  jeta 
l(*s  }c!ix  sur  Capoilistriiis  pour  cette  mission  épineuse. 
Il  le  connaissait  a  peine;  assez  néanmoins  pour  de- 
viner la  portée  de  ses  talents.  A  lissue  d'un  long  en- 
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tretien  sur  la  position  que  présentait  la  Suisse,  il  char- 
gea Capodistrias  de  dresser  lui-même  ses  instructions, 
les  approuva,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  à  son  poste.  On 
était  si  peu  sûr  alors  des  dispositions  de  la  Suisse  en  proie 
a  la  lutte  des  partis,  que  Ton  ne  donna  aux  agents  de  la 
Russie  et  de  rAutrichc  aucun  caractère  public.  C* était  a 
eux  d'explorer  Topinion  des  États  confédérés ,  d'imprimer 
im  mouvement  décisif  au  système  de  réaction  contre  la 
France,  mais  sans  rien  compromettre  dans  V incertitude 
du  succès  de  leurs  négociations. 

Le  comte  Capodistrias,  associé  pour  cette  mission  déli- 
cate au  chevalier  Lcbzcltern,  étudia  la  Suisse  sans  préven- 
tion, et  comprit  bientôt  quil  serait  facile  d*  y  détruire 
toute  r influence  du  médiateur  despote,  pourvu  qu  on 
s* abstînt  de  heurter  les  intérêts  opposés  des  anciens  et  des 
nouveaux  cantons,  dont  les  uns  rêvaient,  les  autres  crai- 
gnaient, le  retour  du  passé.  Né  dans  une  république  faible 
et  divisée,  familiarisé,  comme  il  Tétait,  avec  le  langage 
des  passions  populaires,  Capodistrias  se  trouva  parfai- 
tement k  Taise  au  milieu  du  choc  des  partis  qui  agitaient 
Tllélvétie  a  cette  époque.  Il  sut  se  concilier  leur  estime, 
parce  quil  n  employa  jamais  avec  eux  ni  duplicité,  ni 
roideur,  et  s  initia  franchement  a  leurs  affaires  domesti- 
ques, afin  de  les  ramener  peu  à  peu  à  placer  leur  neutra- 
lité sous  la  sauvegarde  de  la  coalition. 

Dans  le  principe  les  souverains  alliés  n'avaient  voulu  et 
demandé  que  la  neutralité  de  la  Suisse.  Mais  clic  ciit  été 
illusoire  sous  Tiiiflucncc  des  dissensions  iiitél'icures.  Capo- 
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dislrias,  en  travaillant  ii  Ica  apaiser,  avait  rendu  cette  neu^ 
tralitd  possible.  Dcja  il  se  flattait  d* avoir  rempli  Tobjet 
de  sa  mission  d'après  les  vues  de  l'empereur  Alexandre, 
lorsqu*un  courrier  arrivd  a  son  collègue  apporta  l'ordre  de 
requérir  le  libre  passage  des  troupes  alliées  ^  par  le  terri- 
toire de  la  confédération.  Cette  injonction  fut  un  coup  de 
foudre  pour  Capodistrias,  car  die  démentait  les  assuran- 
ces qu'il  venait  de  donner  au  gouvernement  fédéral  et  le 
forçait  lui-même  k  les  démentir.  Toutefois,  comme  il 
n'avait  point  reçu  par  le  mdme  courrier  d* instructions 
analogues  a  celles  de  son  collègue ,  il  eiit  pu  a  la  rigueur 
ne  point  concourir  a  la  démarche  prescrite  ;  sa  responsabi- 
lité se  trouvait  mise  a  couvert.  Mais  Capodistrias  avait  a 
cœur  par- dessus  toutes  choses  le  succès  de  la  cause 
commune;  il  mesura  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  consé- 
quences funestes  de  T  isolement  du  ministre  d* Autriche 
dans  cette  grave  conjoncture,  et  il  aima  mieux  agir  sans 
ordre  direct  de  son  souverain,  que  de  briser  le  lien  qui 
imisssiit  la  grande  alliance  aux  yeux  de  la  nation  Suisse.  Ce 
sont  la  de  ces  conflits  périlleux,  oit  Vhomme  d*état  se  ré- 
vèle tout  entier.  Gipodistrias  signa  la  note  rédigée  par  le 
chevalier  Lcbzellcrn ,  et  partit  une  heure  après  iH)ur  se 
rendre  au  quartier  général  de  l'empereur. 

Aussitôt  les  troupes  autrichiennes  sous  la  conduite  du 
prince  %Sch\var7.cnberg  passèrent  le  llhin  prèsdeDùle,  et 
Capodistrias  se  présenta  a  son  souverain  comme  un  coupa« 
Me  volonLiii*e  qui  avait  violé  la  lettre  de  son  mandat  de 
pcurden  méconnaître  Tcsprit. 
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On  devinera  sans  peine  que  son  habile  et  noble 
conduite  fut  approuvée  ;  loin  de  le  desavouer,  Tempereur 
Taccrcdita  de  nouveau  auprès  de  la  confédération. 

Pendant  la  campag;ne  de  1814,  Capodistrias  travailla 
de  toutes  ses  forces  a  combiner  les  éléments  du  nouvel 
ordre  de  choses  qui  pouvait  concilier  le  bonheur  de  la 
Suisse  avec  les  intentions  des  souverains  alliés.  A  la  paix 
de  Paris  du  30  mai  de  la  même  année,  il  fut  invité  h  se 
rendre  dans  cette  ville,  et  trouva  toutes  les  stipulations  du 
traité  déjà  arrêtées.  Napoléon  cheminait  déjà  vers  lîle 
dTIbe;  la  Grande-Bretagne  avait  sagement  pourvu  h  tous 
ses  intérêts;  les  Bourbons  venaient  de  remonter  sur  le 
trône ,  et  tous  les  acteurs  du  grand  drame  se  livraient  a  la 
joie  quinspire  ordinairement  la  victoire,  sans  trop  songer 
au  lendemain. 

Au  milieu  de  cette  ivresse  du  succès,  Capodistrias  osa 
élever  la  voix,  pour  signaler  les  complications  qui  allaient 
en  être  la  suite.  11  jugea  le  traité  de  Fontainebleau,  et 
prédit  ouvertement  qu  on  se  repentirait  d'avoir  renvoyé 
au  futur  congrès  la  discussion  des  intérêts  de  1*  Allemagne 
et  de  la  llussie.  Alexandre,  loin  de  lui  en  vouloir  de  sa  cou- 
rageuse franchise,  lui  conféra  les  insignes  de  Tordre  Saint- 
Wladimir  en  récompense  de  ses, services,  et  le  renvoya  à 
son  poste,  avec  ordre  de  terminer  Tœuvre  de  la  pacifura^ 
lion  intérieure  de  la  Suisse,  et  de  se  rendre  ensuite  ii 
Vienne  pour  Tépoque  de  Touverture  du  congrès. 

Le  reste  de  Télé  se  passa  en  négociations  épineuses  avec 
les  divers  cantons,  ou  pour  mieux  dire,  avec  le  parti  ari- 
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stocratique  et  celui  des  démocrates,  dont  leis  meneurs  es- 
sayèrent d*â>ranler  la  confiance  de  Tempereur  dans  Tim- 
partialité  de  son  ministre.  Il  n  est  point  de  rôle  plus  ingrat 
que  celui  de  conciliateur.  * 

Enfin  le  congres  de  Vienne  s*ouvrit  à  la  fin  d* octobre. 
Jamais  TEurope  n'avait  vu  un  si  grand  nombre  de  têtes 
couronnées  s'assembler  en  conseil  pacifique ,  après  avoir 
fraternisé  dans  les  combats.  L*cmpcreur  Alexandre  entra 
dans  Vienne ,  le  cœur  encore  plein  d*émotions  profondes 
ef  délicieuses;  car  ses  innombrables  sujets  l'avaient  ac- 
cueilli comme  un  ange  libérateur ,  et  partout  dans  cette 
vaste  Russie  un  retour  sincère  vers  la  religion  modérait 
et  sanctifiait  Télan  de  Vallégrcsse  publique. 

Mais  au  sein  du  congi*ès  appelé  a  reconstruire  Tédifice 
social  en  Europe ,  la  sccne  changea  et  le  faisceau  de  Tal- 
liance  faillit  ctrc  rompu.  Pendant  qu  on  distribuait  les 
rôles,  et  qu'on  répartissait  le  travail  entre  diverses  com- 
missions, on  vit  tout  h  coup  lord  Castlcrcagk  entamer 
par  écrit  une  discussion    préliminaire  avec  l'empereur 

*  La  conduite  de  CapodisU-ias  eu  Suisse  lui  a  toujours  fait  le  plus  grand 
honneur.  Dans  Toriginc»  la  mission  dont  il  était  chargé  lui  attira  la  mal- 
Ycillunce  des  différents  partis  dont  il  blessait  les  intérêts  ;  mais  peu  à  peu 
ses  nobles  qualités  furent  mieux  appréciées ,  et  aujourd'hui  les  Suisses 
•ont  unanimes  dans  leurs  regrets  de  sa  perte;  son  nom  est  également  vé- 
néré par  les  hommes  de  toutes  les  opinions.  En  1815  le  canton  de  Gé- 
nère »  celui  de  Vaud,  et  la  ville  de  Lausanne,  conférèrent  à  Gapodistrias 
les  droits  de  citoyen.  11  attachait  un  si  haut  prix  à  ces  témoignages  pu- 
blics de  I  estime  des  Suisses,  qu*il  n'oublia  jamais  de  faire  insérer  ces 
litres  dans  la  longue  lislc  de  ceux  qui  accompagnent  d*ordinairo  les 
noms  des  5ignatairc8  des  traités. 
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Alexandre.  Ce  prélude  aux  diseussions  du  congrès  avait 
pour  but  de  prévenir  tout  agrandissement  de  la  Russie, 
et  d*empcclier  Tércction  d*un  royaume  de  Pologne,  évé- 
nement qu  Alexandre  avait  fait  pressentir.  On  voulait  au 
surplus  hérisser  de  difficultés  la  question  des  indemnités 
promises  a  la  Prusse  par  le  traité  de  Kalisch,  en  s*opposant 
au  démembrement  de  la  Saxe.  Après  un  échanf^e  d'in- 
tcrmin<ablcs  nicniomndit  anglais,  Icmpcreur  Alexandre 
saperçut  des  inconvénients  de  cette   joute  inégale.    Il 
employa  Capodistrias  a    répondre    au    plénipotentiaire 
britannique,  et  la  discussion  rentra  dans  rornière  de  la 
conférence  où  siégeait  le  prince  André  llasoumowsky, 
secondé  par  Capodistrias  et  par  le  chancelier  llardcnbcrg, 
lesquels  se  trouvaient  en  présence  des  princes  de  Mctter- 
nich  et  de  Tallcyrand,  tous  deux  habiles  champions  de 
delà  Saxe  et  adversaires  de  la  restauration  de  la  Pologne. 
Nous  croyons  devoir  nous  abstenir  de  trop  amples  détails 
sur  la  marche  de  ce  congrès  et  de  ceux  qui  le  suivirent . 
L*historien  appelé  a  raconter  des  événements  si  réccnls  . 
doit  respecter  en  même  temps  la  vérité  et  les  convenances^ 
il  aimera  mieux  raconter  sommairement  que  de  se  per- 
dre en  conjectures  qui  n'apprennent  rien  au  lecteur,  ou 
de  se  livrer  a  des  révélations  prématurées. 

Capoilistrias,  avide  de  justifier  la  confianccdu  libérateur 
de  TEurope,  ne  perdit  pas  un  instant  de  vue  les  débats  de 
la  grande  conférence,  les  affaires  minutieuses  et  compli- 
quées de  la  Suisse,  ainsi  que  les  relations  utiles  qu  il  im- 
portait d'entretenir  avec  nilustre  l)aron  dcStein,  cl  loi 
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divers    agents   des  cours  d'Allemagne.  Jamais  homme 

d'ctat  ne  débuta  dans  la  carrière  de  la  haute  politique 

par  un  essor  de  la  pensée  aussi  soutenu,  sans  que  rien  put 

le  distraire  ni  Tccarter  du  but  de  ses  pénibles  travaux.  On 

sait  que  ce  fut  lui  qui  insista  sur  la  nécessité  de  conclure 

les  divers  traités  au  fur  et  a  mesure  que  les  stipulations 

seraient  arrêtées  en  principe ,  sans  attendre  la  conclusion 

(lu  pacte  général  qui  embrasserait  la  totalité  des  actes  du 

congres  de  Vienne.  Cette  idée  eut  des   contradicteui*s} 

mais  heureusement  clic  prévalut  dans  les  conseils  des 

cabinets  qui  déjà  luttaient  sur  le  bord  d*un  nouvel  abîme. 

Gnicc  il  celte  inspiration  salutaire ,  Tévasion  de  Napoléon 

(le  nie  d'Elbe  trouva  les  principales  transactions  arrêtées, 

iamonarchie Prussienne  reconstruite  sur  réchelledel805, 

el  l'avenir  de  la  Pologne  fixé  selon  les  intentions  magna* 

nimes  d'Alexandre.  11  est  impossible  de  prévoir  ce  qui 

serait  advenu  lors  de  Tapparition  du  géant,  si  le  faisceau 

(le  Talliance  ne  se  fut  pas  trouvé  resserré  par  de  nouveaux 

liens. 

Cependant  Bonaparte  était  rentré  dans  Paris,  sans 
presque  coup  férir.  Cet  esprit  allier  ne  comprenait  plus 
rien  aux  dispensations  de  la  Providence,  au  mouvement 
rcWlIc  de  Topinion  dans  son  propre  pays^  et  aux  vues 
ultérieures  du  monarque  qu'il  avait  si  complètement  mé- 
connu en  1812.  11  se  flatta  de  détacher  Alexandre  de  la 
coalition  en  lui  révélant  rexistcnce  d'un  traité  formel ^ 
négocié  en  secret  par  Tallcyrand.  Cet  acte  fameux  avait  été 
ratifié  à  Paris  le  3  janvier  1815,  et  stipulait  une  alliance 
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étroite  entre  les  Bourbons^  T Angleterre  et  1* Autriche, 
contre  tout  danger  qui  pourrait  menacer  T Europe;  il 
obligeait  les  parties  contractantes  k  fournir  chacune ,  le 
cascchéint  bien  que  non  défini,  un  contingent  de  cent 
cinquante  mille  hommes  ou  son  équivalent  en  subsides  et 
vaisseaux  de  guerre.  La  Bavière  et  la  Ndcrlande  avaient 
accède*  au  traité  secret,  en  se  taxant  respectivement  ii  trente 
mille  hommes. 

M.  de  Stein  avait  prccédemmeni  soupçonné  ce  qui  se  né- 
gociait Il  rinsu  de  la  Russie  et  de  la  Prusse;  mais  Alexan- 
dre répugnait  h  croire  a  rexistcncede  ce  mystérieux  traité. 
Napoléon  se  chargea  de  le  détromper ,  en  lui  envoyant  ce 
document  découvert  dans  les  archives  de  M.  de  Jaucour, 
après  la  retraite  précipitée  de  la  dynastie  légitime. 

La  révélation  était  bien  calculée  pour  désunir  les  chefs 
de  la  grande  alliance.  Mais  Tcmpcrcur  de  Russie  se  mon- 
tra inaccessible  a  tout  ressentiment  vulgaire;  et  au  mo- 
ment  où  la  diplomatie  consternée  de  cette  découverte 
8*attcndait  a  voir  la  Russie  séparer  sa  cause  de  celle  des 
autres  Etats ^  le  Tsar,  tenant  entre  ses  mains  ce  document 
accusateur,  déclara  aux  plénipotentiaires  des  grandes 
Puissances,  qu  il  était  prêt  a  marcher  contre  Tcnnenii 
commun.  Alors  parut  la  célèbre  proclamation  qui  met- 
tait Napoléon  au  ban  de  Thumanité;  elle  fut  suivie  du 
traité  d^alliance  du  25  mars  1815.  On  eut  hâte  de  mettra 
la  dernière  main  aux  transactions  ébauchées,  et  le  congrès 
termina  ses  séances  par  le  recès  du  9  juin.  Le  grand 
duché  de  Varsovie  fut  érigé  en  royaume,  dont  la  cou- 
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ronne  devait  être  inhérente  h  celle  de  Russie;  on  signa 
Tsctc  fcdcratif  et  constitutif  du  corps  germanique  ^  ainsi 
que  celui  d* intervention  dans  les  affaires  de  la  Suisse.  On 
(lucida  la  question  des  préséances  en  statuant  que  les  Puis- 
sances signataires  se  ningcraient  d*aprcs  Tordre  alphalië- 
tique  des  initiales  du  nom  qui  les  désignait,  et  la  frivole 
question  du  pas  entre  leurs  représentants  fut  résolue  en 
prenant  pour  règle  la  date  des  lettres  de  créances  entre 
ministres  du  même  rang.  Capodistrias  parvint  aussi  a 
faire  insérer  dans  les  actes  du  congres  la  reconnaissance 
formelle  de  Tindépendance  des  îles  Ioniennes ,  sa  patrie. 
Quant  aux  débats  sur  la  traite  des  noirs  et  sur  les  Barlja- 
rcsqucs,  ils  furent  renvoyés  a  d'autres  temps  et  en  d\au-> 
trcs  lieux. 

Capodistrias  rédigea  les  deux  manifestes  par  lesquels 
fcmpcreur  annonçait  a  ses  sujets  la  reprise  des  hostilités 
et  Térection  du  royaume  de  Pologne.  D*aprcs  sa  convic- 
tion particulière  qu  il  énonça   plus  d'une  fois  a  Tempe- 
rcur,  cette  grande  mesure  réparatrice  du  passé,  que  le 
prince  Adam  Czartoryski   appuya  de  tout  son  crédit, 
n  ctait  rien  moins  que  rassurante  pour  Tavcnir.  Il  voyait 
trop  de  corruption  dans  les  éléments  du  nouvel  ordre  de 
rlioses  que  Ton  se  flattait  de  créer  en  Pologne ,  pour  bien 
augurer  du   succès.   Mais  ces  appréhensions,  d'ailleurs 
exemptes  de  tout  préjugé,  ne  furent  jamais  accueillies  par 
Alexandre,  tant  a  Tépoquc  du  congrès  que  dans  plusieurs 
occasions  subséquentes.  H  était  écrit  que  la  Pologne  renaî- 
trait pour  consommer  sur  rlle-même  un  second  suicide. 
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Tout  s*ébrania  bientôt  pour  courir  aux  armes;  les  (êtes 
du  congrès  firent  place  auk  prcparatifs  de  guerre:  déjà 
cent  cinquante  niille  Russes,  sous  le  commandement  du 
maréchal  Barclay  de  ToUy,  se  portaient  a  marches  forcées 
vers  le  Rhin;  Ift  Prusse  concentrait  ses  vaillantes  milices; 
r  Autriche  se  mettait  en  mouvement,  et  TAnglctcrre  s'ap- 
prêtait à  défendre  le  royaume  des  Pays-Bas ,  son  nouvel  ou- 
vrage; le  baron  deStcin  avec  lequel Capodistrias s*ctait  lie' 
d*amitic ,  en  vertu  de  la  sympathie  qui  rapproche  irrcsis- 
iiblemcnt  les  caraclcres  gcncrcux;  Stcin,  disons -nous, 
formant  à  lui  seul  une  puissance ,  partit  de  Vienne  pour 
élcctriser  rAllcmagne  une  seconde  fois.  Cotait  aussi  un  de 
ces  hommes  qui  tendent  constamment  a  un  but  élevé,  par 
la  ligne  droite,  a  travers  mille  obstacles,  et  qui  s*y  main- 
tiennent a  force  de  génie  et  de  dévouement.  Sans  autre 
mandat  que  son  nom  et  les  services  qu  il  avait  rendus  a  la 
cause  commune ,  Stein  avait  joué  a  Vienne  le  rôle  le  plus 
important.  Ennemi  des  voies  détournées  et  fléau  de  Tes- 
jprit  d'intrigue,  il  avait  déposé  son  voté,  en  sa  qualité 
d'homme,  dans  la  balance  des  destinées  de  TEuropc.  Long- 
temps en  butte  a  la  haine  instinctive  de  Napoléon,  il  s*était 
dévoué  au  salut  de  T Allemagne,  a  la  réorganisation  de  la 
monarchie  Prussienne,  a  la  formation  d'une  ligue  contre 
la  France^  sans  jamais  dévier  du  droit  chemin.  Depuis 
1809  jusqu'en  1812,  errsint,  dépouillé  de  ses  biens  ,  ré- 
fugié en  Russie,  il  avait  mérité  qu'on  lui  appliquât  Ic^ 
vers  de  Lucain  : 

Victrix  CAUSA  dîU  plnciiil,  scd  TictA  Caloiii. 
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Pendant  les  cent  jours  il  rentra  en  lice  avec  une  ardeur 
égale.  L'historien  aime  a  se  reposer  sur  de  tels  caractères. 

Le  quartier  gcncral  des  trois  monarques  allies  venait  de 
'9c  iixer  a  lleidelbei^^  lorsqu'on  y  reçut  la  nouvelle  de  la 
I>atail1e  de  Waterloo.  Les  troupes  russes  et  autrichiennes 
pénétrèrent  en  France;  les  députés  de  la  ville  de  Paris  et 
du  gouvernement  provisoire  vinrent  au-devant  des  armées 
alliées,  pendant  que  Napoléon  fuyait  captif  vers  un  autre 
liémisphèrc ,  et  que  les  Bourbons  s'avançaient  pour  rentrer 
on  possession  de  leur  bonne  ville. 

Alexandre  se  logea  a  rÉliséc-Bourlion,  naguère  la  de- 
meure du  roi  de  Rome.  Les  négociations  s'ouvrirent: 
Capodistrias  fut  nommé  plénipotentiaire  de  Russie.  La 
tache  était  diflicilc,  car  les  haines  de  nation  a  nation,  exaU 
técs  par  une  sanglante  récidive,  s  apprêtaient  à  dicter  à  la 
France  des  conditions  de  paix  aussi  humiliantes  que  rui* 
lieuses.  Vainement  les  plénipotentiaires  de  Russie  repré- 
sentaient il  leurs  collègues  que  quiconque  veut  le  but, 
doit  vouloir  les  moyens  qui  y  conduisent;  que  puisqu'on 
étaitconvcnu  d'eiivis«igcr  le  ran*ermissement  des  Bourbons 
sur  leur  trône,  comme  une  garantie  essentielle  a  la 
tranquillité  de  TEuropc,  il  serait  absurde  de  leur  im- 
poser des  sacrifices  incompatibles  avec  l honneur  de  la 
nation  Française,  et  de  nature  a  les  perdre  dans  Topi- 
nion  publique.  Les  justes  ressentiments  de  la  Prusse  et  de 
l'Autriche,  combinés  avec  ceux  de  l'Anglelcrre,  résis- 
taient à  la  force  de  ce  raisonnement. 

Fnfin  le  duc  de  Ilichclicu,  effrayé  des  exigences  qui  me- 
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naçaient  d^arreier  le  cours  dcsnégocialions,  vint  deman- 
der conseil  a  Capodisiriasquil  connaissait  et  estimait  depuis 
longtemps.  Celuî-ci  conçut  alors  une  de  ces  idées  fécondes 
qui  résolvent  les  plus  grandes  difficultés.  Il  conseilla  au 
duc  de  faire  par^xnir  sur-le-champ  a  Tcmpereur  une  let- 
tre autographe  et  ostensible  de  Louis  XVIII ,  par  laquelle 
ce  vieux  monarque  ^aprcs  avoir  expose  ses  griefs  et  ses  <- 
craintes,  se  déclarerait  résolu  a  descendre  du  trône  plutôt.^ 
que  de  souscrire  à  la  ruine  de  la  France  et  h  son  deshon- 
neur. L'expédient  fut  goûté,  et  la  lettre  parvint  a  Tem- 
pereur,  écrite  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté  trcs-chré- 
tienne.  Le  lendemain  Capodistrias,  chargé  de  produire  ce 
document  a  la  confJrcnce,  en  commenta  le  texte  avec 
adresse,  et  le  parti  de  la  modération  l'emporta  sur  celui 
qui  voulait  des  réactions  a  tout  prix. 

A  dater  de  ce  jour ,  les  négociations  avancèrent  avec  ra- 
pidité; on  convint  de  ne  demander  a  la  France  que  les 
garanties  reconnues  indispensables  nu  maintien  du  repos 
général.  De  ce  principe  découlèrent  quelques  revirements 
de  territoire,  une  contribution  de  guerre  de  sept  cent  mil- 
lions de  francs,  rengagement  pris  par  la  France  de  liqui- 
der toutes  les  indemnités  parliculicres  dues  aux  commu- 
nautés et  aux  individus  lésés  par  les  guerres  d* invasion  du 
régime  prik^édent  ;  la  clause  d*unc  occupation  militaire  du 
territoire  français  pour  le  terme  éventuel  de  trois  h  cinq 
années;  enfin  Tacte  de  restitution  de  tous  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'art  entassés  au  Louvre  et  enlevés  pi  Tltalic,  a 
r Allemagne  et  aux  Pays-Uas.  Un  traité  si'paré  plaça  les 
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îles  Ioniennes  sous  la  protection  de  la  Grande-Brclaghé 
qui  les  occupait  déjà  militairement.  11  fallut  opter  entre  la 
suprématie  anglaise  et  celle  de  1*  Autriche ,  et  la  première 
fut  jugée  la  plus  propre  aux  besoins  et  à  la  situation 
de  ces  pays. 

Le  traité  du  20  novembre  1815  qui  embrasse  toutes  ces 
stipulations  réparatrices  fut  en  grande  partie  Touvrage  dé 
Capodistrias.  Il  y  fit  preuve  d'une  persévérance  infati- 
gable et  d'une  rare  sagacité.  L'empereur  Alexandre  re- 
connut ses  émincnts  services^  en  le  nommant  secrétaire 
ilï'lat  après  les  pompes  militaires  du  camp  de  Vertus. 
Mais  Alexandre  n'avait  plus  foi  dans  les  transactions  poli- 
tiques même  les  mieux  combinées. 

Son  esprit  agrandi  par  une  ardente  conviction  reli- 
gieuse ^  fruit  des  événements,  méditait  un  pacte  expiateur 
(lu  passé  et  propre  a  fonder  Tunion  des  Puissances  chré- 
licnncs,  non  sur  le  sable  mouvant  des  intérêts,  mais  sur 
la  doctrine  des  devoirs.  Ainsi  naquit  la  sainte  alliance) 
l*actc  qui  devait  la  définir,  fut,  dtt-on,  minuté  au  crayon 
de  la  propre  main  du  Tsar.  Ses  relations  avec  M"'*  de 
Krudcner  ont  pu  lui  suggérer  quelques  idées  accessoires  j 
mais  la  pensée  génératrice  lui  appartient.  Il  Tavait  portée 
dans  le  fond  de  son  ame ,  pendant  trois  ans  de  vicissitudes 
cl  de  combats.  Son  unique  but  était  de  former  entre  les 
nations  clirétienncs  un  lien  plus  durable  que  cette  cohé- 
sion momcnlanée  qui  devait  cesser  avec  le  péril.  On  s  est 
licaiicoup  exercé  sur  facle  d'alliance  fraternelle  et  cliré- 
licnnc  du  26  septembre  1815;  les  conjectures  sont  épiii- 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE.  37 

•éesj  mais  les  £iiu  demeurent,  et  leur  témoignage  est 
irrécusable. 

Gapodtstrias  sebornaa  remplir  fidèlement  les  intentions 
(le  son  maître;  il  dressa  Tacte  sans  le  modifier,  et  avec  une 
extrême  défiance  du  succès.  Tout  le  monde  sait  que  Tcm- 
pereur  se  chargea  lui-même  de  négocier  ce  nouveau  pacte 
religieux  auprès  de  Tempcreur  François  et  du  roi  de 
Prusse.  Leur  adhésion  fut  parfaitement  sincère,  mais  per- 
sonnelle. Tous  les  gouvernements,  h  Texccption  du  cabi- 
net de  Saint- James  et  de  la  cour  de  llome,  y  accédèrent 
par  déférence.  On  ne  publia  le  traité  qu*en  llussie,  où  il 
fut  lu  et  aflichédans  les  églises  le  jour  de  Tcxaltation  de 
la  croix.  On  Tenvoya  a  tous  les  agents  de  Russie,  en 
raccompagnant  d*cxplications  loyales  et  détaillées.  Dans 
toute  r Europe,  l'opposition  le  prit  pour  texte  de  ses  in- 
vectives, et  les  hommes  en  possession  du  pouvoir  ne  Tnc- 
cucillirent  qu*avcc  un  sourire  de  pitié. 

Ainsi  se  termina  le  second  congres  de  Paris.  Les  sou- 
verains alliés  se  séparèrent;  cent  cinquante  mille  hommes 
restèrent  en  France,  chargés  d* assurer  Tcxécution  du 
traité  du  20  novembre,  et  Capodistrias  reçut  ordre  de  se 
rendre  a  Saint-PéterslK>urg.  Vainement  il  essaya  de  per- 
suadera Tempereur,  qu  étranger  h  la  Hiissici  il  la  servirait 
plus  utilement  hors  du  pays,  dans  la  sphère  de  ses  rela- 
tions extérieures:  Alexandre  demeura  inexorable,  et  Capo- 
distrias se  résigna  h  son  élévation  avec  ce  sentiment  de 
tristesse  profonde  qui  révèle  aux  amos  privilégiées  tout 
un  avenir  d'épreuves  et  de  douleurs. 


38  NOTICE   BlOGRAPIIIQIIi:. 

La  Russie  parvenue  à  Tapogce  de  son  influence  poli- 
lique,  la  consacra  tout  enlicre  au  maintien  de  Tordre 
établi,  a  la  conservation  de  cet  édifice  social,  dont  chaque 
pierre  était  cimentée  par  le  sang.  Capodistrias  se  voua  a 
Tœuvre  de  paix  avec  un  enthousiasme  réfléchi.  Il  jouissait 
de  la  confiance  d'Alexandre,  tout  en  la  partageant  avec  le 
comte  de  Nesseirode.  Ce  dernier,  homme  d*un  caractère 
calme,  d*une  conduite  honorable,  apportait  dans  les 
affaires  une  expérience  consommée,  et  un  tact  aussi  sur 
que  délicat.  Le  Tsar,  en  lui  conservant  la  préséance  et 
a  signature  de  toutes  les  pièces  ofliciellcs,  voulut  imper- 
turbablement faire  coexister  et  travailler  ensemble  ses 
deux  secrétaires  d'état.  Ainsi  placés  par  une  volonté  ab- 
solue dans  une  position  critique  et  peut-être  fausse,  ces 
deux  hommes  s'y  maintinrent  pendant  sept  années  con- 
sécutives sans  la  moindre  collision  malveillante ,  ce  qui  les 
honore  tous  deux  également. 

Indépendamment  de  la  correspondance  politique  avec 
les  deux  hémisphères  que  les  comtes  de  Nesseirode  et  Ca- 
podistrias discutaient  deux  fois  la  semaine  en  présence  de 
Tcmpereur ,  xVIcxandre  confia  a  ce  dernier  le  porte-feuille 
des  aflaircs  de  Bessarabie ,  nouvelle  acquisition  qu'ils  agis- 
.s;iil  de  faire  prospérer  en  lui  donnant  un  régime  spécial. 
Les  i*elatious  du  nouveau  royaume  de  Pologne  avec  l'em- 
pire, très-onércusi*s  îi  ce  dernier,  formaient  encore  une 
Jiranche  du  travail  de  cabinet,  qui  cxerrait  sans  cesse  l'es- 
prit  ronciliant  de  Capodislrias  chargé  de  s'entendre  sur 
des  questions  très-dclicatcs  avec  la  sccrétairerie  d  état  du 


NOTICE  biographique;  39 

gouvernemenl  polonais.  De  tant  de  pcnibtcs  travaux ,  il 
ne  reste  aujourd'hui  que  la  trace  encore  récente  d*une 

catastrophe  funeste ,  que  Capodistrias  s'efforça  vainement  . 
de  prévenir.  Quant  a  la  belle  province  qui  s'étend  enlrcss 
le  Tyras  et  le  Danube,  toutes  les  institutions  dont  ell 
jouit  encore,  malgré  les  changements  de  système  sur 
venus  depuis,  sont  l'ouvrage  de  Capodistrias.  Elles  da< 
tentdc  sa  gestion,  et  le  rappelleront  toujours  dans  ces  fer 
tiles  steppes  parsemées  de  colonies  florissantes,  domaine 
qu'il  sut  conserver  h  l'état,  mais  oii  Ton  chercherait  c 
vain  sur  cette  vaste  étendue  de  terres  postérieurenicn 
distribuées  a  des  hommes  de  toute  condition,  un  scu 
pouce  de  terrain  appartenant  a  Capodistrias  ou  h 
héritiers. 

Depuis  1816  jusqu'en  1822,  la  sphère  d'influence  mo" 
raie  que  possédait  la  Russie  était  véritablement  immense-   - 
Médiateur  entre  la  France  et  l'Europe,  le  Tsar  se  vit  ctr^ 
même  temps  choisi  pour  arbitre  d*un  diflerend   çntr^ 
l'Angleterre  et  l'Amérique  du  nord,  relatif  ù  Tinterpré- — 
tation  du  traité  de  Gand ,  sur  laquelle  les  deux  parties-  - 
contractantes  ne  pouvaient  s'accorder.  On  consulUiit  su  ^ 
toutes  choses  le  pacificateur  de  l'Europe;  Capoilistrias  ^^ 
cette  époque  négocia  la  réduction  de  f  armée  d*occupatioi'v 
qui  pesait  sur  la  France,  et  coûtait  trop  a  la  restauration. 
Si  Ton  consulte  les  annales  de  ce  temps,  on  verra  que  ce 
fut  encore  lui  qui  se  chargea  de  plaider  la  cause  du  ca- 
binet des  Tuileries,  lorsqu'cn  1817  le  duc  de  Kichelieu 
se  plaignit  des  prétentions  exorbitantes  que  la  commission 
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mille  pour  la  liquidation  des  indemnilcs  parliculicrcS| 
formait  à  la  chaire  du  gouvernement  franeais.  Considé- 
rant que  la  Grande-Bretagne  se  troiJ|vait  hors  de  eause, 
litlendu  que  les  créances  qui  la  conccrnaiei^t  avaient  été 
liquidées  par  un  traité  séparé  ^  Capodistrias  proposa  d*iilT 
viter  le  duc  de  Wellington  a  intervenir  dans  la  querelle , 
et  le  fruit  de  cet  expédient  heureux ,  fut  de  dégrever  1(| 
France  d'une  somme  de  plus  de  six  cent  millions. 

La  Suède  essaya  de  se  soustraire  a  la  seule  clause  oné- 
reuse du  traité  de  Kiel  <ivec  le  Danemark ^  à  savoir  celle 
Je  la  répartition  de  la  dptte  nationale  de  la  Norwégc 
entre  les  contractants.  Le  cabinet  de  Stockholm  paraissait 
compter  beaucoup  sur  Tappui  de  la  Russie  pour  éluder 
un  engagement  formel.  Il  allégua  Topposition  de  la  diète 
norwcgiennc  à  cet  acte  de  justice^  comme  si  c  eût  été  un 
argument  sans  réplique.  Mais  Capodistrias  se  roidit  de 
loutc  la  puissance  de  sa  conviction  contre  un  motif  si  pci| 
admissible;  Tcmpcrcur  de  Russie  fit  valoir  sa  garantie,  et 
n  hésita  pas  à  signaler  à  tous  les  cabinets  les  conséquences 
qu  entraînerait  l'admission  du  principe  posé  par  la  Suède. 
Un  seul  antécédent  de  ce  genre  eût  en  effet  suffi  pour 
ébranler  la  foi  des  traités  ^  et  faire  désormais  dépendre 
leur  exécution  du  caprice  des  asseniblécs  représentatives. 

Vn  autre  démêlé  non  moins  important,  qui  occupa  T  Al- 
lemagne plusieurs  années  de  suite,  vint  bientôt  réclamer 
toute  Ténergic  de  Capodistrias.  Les  cours  de  Vienne  et  de 
3Iiinicli  voulurent  se  prévaloir  du  traité  de  Francfort, 
pour  imposer  au  grand  duc  de  Bade  des  sacrifices  territo- 
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|i*jauX|  qui  n* avaient  été  éventuellement  stipulés  que  dai 
r  intérêt  4(s  la  cause  générale.  Alexandre  se  faisait  scrupu 
fl*intervenir  en  faveur  de  son  beau-frère;  on  s*en  ap< 
eut,  et  les  exigences  se  multiplièrent.  Capodistrias  lut 
pendant  quatre  ans  contre  tous  les  obstacles  suscita  p 
la  diplomatie.  Il  l'emporta  néanmoins,  et  réussit  à  pr 
server  le  pays  de  Bade  du  démembrement  qu  on  s*o! 
stinait  à  lui  faire  subir. 

Ce  n  était  pas  assez  do  ces  discussions  sans  cesse  renai 
santés;  TEspagi^e  aux  prises  avec  ses  colonies  d*outre-m 
et  avec  le  parti  exalté  du  dedans ^  causait  des  inquiétud 
à  TEurope.  Ferdinand  VII,  attiré  vers  la  Russie,  se  défia 
de  l'Angleterre,  à  laquelle  le  cabinet  de  Madrid  attribua 
l'insurrection  du  nouveau  monde;  il  demandait  des  coi 
scils,  et  n  eut  jamais  la  force  de  les  suivre. 

Une  question  bien  plus  grave  et  qui  touchait  ( 
plus  près  aux  intérêts  directs  de  la  Russie,  c'était  cel 
que  pr&entait  TOricnt.  L'Europe  occidentale,  tour  a  toi 
siiuvéc  et  vaincue  par  le  magnanime  désinlércsscmci 
d'Alexandre,  voyait  d*un  œil  inquiet  l'attention  du  Tsi 
se  fixer  sur  la  Turquie.  On  crut  alors  généralcn^cnt  à 
reprise  des  projets  ambitieux  de  Catherine,  secondés  p; 
l'enthousiasme  qu'inspirait  aux  chrétiens  esclaves  de 
Porte  le  monarque  protecteur  de  leur  culte,  le  libératci 
de  tant  de  nations.  Capodistrias,  placé  entre  les  devoirs  c 
sa  place  et  ses  affections  les  plus  chères,  ne  voulut  coi 
sultcr  que  les  droits  et  les  intérêts  légitimes  du  pays  qu 
se  voyait  appelé  a  servir.  11  seconda  Tcnvoi  li  Constant 
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noplc  du  baron  de  Slroganoff,  bon  Kussc,  minislrç  habilci 
homme  d*un  grand  courage,  cpris  de  la  gloire  de  son 
pays  qu  il  avait  su  rehausser  par  sa  conduite  en  Espagne 
dans  un  temps  de  crise,  et  par  sa  mission  h  Stockholm. 
Ce  choix  ne  fut  point  dicté  par  Tarrière-pensee  d*amener 
une  rupture  avec  la  Porte  ottomane,  mais  au  contraire 
par  la  ferme  intention  de  la  prévenir.  Pendant  quatre  ans 
écoulés  depuis  la  paix  de  Boukarest,  les  parties  contrac- 
tantes n'avaient  cessé  d'alléguer  des  griefs,  et  de  s  accuser 
réciproquement  de  Tinexécution  du  traité;  la  Porte  com*- 
mehra  par  violer  l'amnistie  stipulée  en  faveur  de  ses  sujets 
chrétiens  et  musulmans.  Le  sultan  fit  lâchement  massa- 
crer les  princes  Alourouzis ,  nobles  victimes  des  fureurs  de 
Napoléon  qui  leur  attribua  la  conclusion  de  la  paix  en 
1812;  elle  fit  assassiner  llamiz-Pacha ,  ne  tint  aucun 
compte  de  l'immunité  accordée  h  la  Moldavie  et  a  la  Va- 
lachie,  et  punit  la  Servie  de  son  hésitation  a  poser  les 
armes,  en  y  exerçant  des  cruautés  qui  font  frémir.  Elle 
persistait  en  outre  a  refuser  toute  indemnité  au  commerce 
russe  qui  avait  eu  a  supporter  des  vexations  nombreuses. 
De  son  coté  la  Kussie  refusa  de  restituer  aux  Turcs  les 
places  fortes  du  littoral  asiatique  qui  sont  la  clef  des  pro- 
vinces du  Caucase,  et  contesta  la  possession  des  îles  situées 
àrenibourhuredu  Danul>c.  Les  négociations  de  l'envoyé 
lUliiisky  n'ayant  point  amené  d'arrangement  définitif,  il 
ralliit  recourir  Ii  la  nomination  d'un  négociateur  plus  ca- 
pable de  trancher  les  dillicullés.  Capodistrias  fut  toujours 
*1  avis  que,  p;iur  obtenir  une  paix  durable,  il  fallait  cm- 
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ployer  la  menace  à  Tappui  de  la  persuasion  ;  que  tel  étai 
resprit  du  gouvernement  turc,  et  quen  usant  avec  lui  d 
trop  de  ménagements,  on  provoquerait  une  guerre.  Mai 
Alexandre  rejeta  ces  idées  fondées  sur  T expérience, et  de 
Tendit  à  Stroganoff  de  tenir  a  la  Porte  un  langage  imp« 
rieux.  De  cette  seule  faute  naquirent  toutes  les  complice 
tions  subséquentes.  Le  divan,  bientôt  revenu  du  premic 
mouvement  de  terreur  que  lui  fît  éprouver  Tapparitio 
imposante  du  nouveau  représentant  de  la  Russie,  se  prit 
défendre  le  terrain  pied  a  pied ,  h  chicaner  sur  les  moin 
dres  détails^  en  un  mot  il  manœuvra  selon  les  suggestion 
mal  avisées  de  la  vieille  diplomatie  de  Péra.  Pendant  cin 
ans  que  dura  celte  négociation  épineuse,  les  Grecs  spccU 
teurs  attentifs  de  ce  qui  se  passait  sous  leurs  yeux,  expli 
quèrent  les  ménagements  de  la  Russie  au  gré  de  leui 
désirs.  Ils  lui  supposèrent  une  arrière  -  pensée  profonde 
Pensez- vous,  disaient  les  meneurs,  qu* Alexandre  n 
puisse  pas  dicter  à  la  Porte  les  conditions  d'une  paix  du 
rable?  Si  la  négociation  traîne^  c*cst  qu^il  le  veut  bien 
et  il  le  veut  pour  reprendre  haleine  après  une  longii 
lutte,  et  réserver  des  griefs  qui  Tautorisent  a  porter  d< 
qu  il  voudra  un  coup  mortel  à  nos  oppresseurs.  •— G 
espoir  enivrant,  qu'exaltait  encore  une  attente  vague  < 
sans  terme,  féconda  sur  le  sol  de  la  Grèce  tous  les  germ< 
fie  r insurrection. 

Capodislrias  pressentit  liuimincnce  d'une  crise  impri 
demmcul  provo(|Uce;  il  ne  négligea  rien  pour  conjun 
1  orage,  caria  nation  Grecque  ne  lui  semblait  pas  sufli 
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samment préparée  al* indépendance  politique.  Aussi em- 
ployaitil  tout  son  crédit,  ses  relations  et  sa  modique 
fortune,  a  élever  des  hommes  pour  les  événements  à  venir. 
Malkcureusenicnt  pour  la  Grèce,  les  scrupulesd* Alexandre 
<l'unc  part,  de  Tautre  les  fautes  et  les  crimes  du  sultan 
Mahmoud, précipitèrent  la  catastrophe, que  le  patriotisme 
éclairé  de  Capodistrias  eût  voulu  retarder  h  tout  prix. 

L'empire  Turc  subissait  h  cette  époque  toutes  les  consé- 
quences du  système   de  gouvernement   adopté  par  le 
sultan  et  son  favori,  le  fameux  Halet-Eflcndi.  Celui-ci ^ 
Attentif  a  flatter  les  passions  dominantes  de  son  maître, 
jcvcuxdiresa  cupidité  et  son  despotisme,  parvint  a  en- 
traîner Mahmoud  dans  un  système  d'hostilité  perpétuelle 
envers  les  grands  fèudataires  de  Xétrier  impérial.  Il  les 
renversa  l'un  par  l'autre;  les  confiscations  suivaient  les 
victoires,  et  tous  les  aïans  ou  pachas  peu  dociles  aux 
volontés  de  la  Porte  y  perdirent  leurs  tctcs  et  leurs  tré- 
^rs.  Mais  de  tels  succès  ne  servirent  qu'à  détruire  la  force 
(le cohésion  d*un  empire  en  décadence,  qui  ne  se  soute- 
nait que  par  l'influence  locale  de  ses  grands  vassaux.  Après 
en  avoir  dompté  plusieurs,  tant  en  Europe  qu'en  Asie, 
f faIct-Eflcndi ,  ennemi  personnel  d* Ali-Pacha  de  Janina, 
le  plus  puisHimt  de  tous,  résolut  de  couronner  l'œuvre  eu 
f(*attaquanl  a  cet  nslurieux  s.itrnpe.   La  Porte  convoitait 
depuis  longtemps  les   immenses  richesses  que  la  voix 
publique  attribuait  au  dominateur  de  T Albanie.  Sans 
ittciidre  la  mort  prochaine  d'Ali  pour  hériter  ensuite  de 
^1  «Irpouillc ,  la  guerre  fut  résolue,  et  cette  dcrnièrç  faute 
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réduisit  les  Grecs  )i  la  nécessite  de  prendre  les  armes;  car 
les  deux  parties  bélligéraules^  également  odieuses  a  la 
population  chrétienne  dé  la  Grèce,  essayèrent  de  s*ap< 
puyer  de  sa  coopération. 

«Voila  ce  qui  Iiata  le  soulèvement  national,  d*abonl 
préparé  de  loin  par  la  politique  de  Cilherine  II  et  T in- 
fluence de  la  révolution  française,  puis  accéléré  par  la  ma 
dération  mal  comprise  d'Alexandre,  et  par  le  faux  système 
du  sultan  Mahmoudé  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  pro* 
blême  historique  ^  lorsque  la  succession  des  faits  noit! 
aura  conduits  à  Tannée  1821.  N'anticipons  point  sur  h 
înarche  déjà  si  rapide  des  événements. 

Cependant  Fempcreur  de  Russie  voyait  avec  chagrin 
s'évanouir  les  espérances  de  stabilité  et  de  progrès,  qu'i 

« 

avait  fondées  sur  le  pacte  fraternel  et  chrétien  du  2( 
jBcptcmbre  1815.  En  vain  Capodistrias  essaya-t-il  d'asscoii 
isur  cette  base  une  alliance  générale  entre  tous  les  État: 
de  l'Europe,  sans  acception  de  force  ou  de  grandcui 
relative,  en  sorte  que  les  faibles  y  trouvassent  la  garantit 
de  leur  existence  et  de  leurs  droits.  L'Autriche,  l'Angle 
terre,  et  même  la  Prusse,  nonobstant  le  beau  mémoin 
d'Ancillon  siir  h  système  ^ s  garanties  n^ipmques^  pcn* 
thaicnt  toutes  h  resserrer  entre  elles  les  liens  de  la  qua* 
druple  alliance  établie  par  le  traité  de  CliAtillun.  Or 
craignait  que  la  Russie  ne  se  lassât  de  son  rôle  de  mode 
rateur  désintéressé;  on  tenait  a  conserver  l'intégrité  d< 
Tempire  Ottoman  ;  enfui  Ton  se  défiait  de  la  France,  oi 
la  restauration  peu  d'accord  avec  elle-même,  semblait  n< 
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pouvoir  oilVir  a  l  Europe  aucun  gage  de  sécurité.  Tous 
ces  Uiionncmcnls  de  la  politique  générale  firent  sentir 
la  nécessité  de  délibérer  en  commun;  les  souverains  alliés 
se  donnèrent  rendez-vous  a  Aix-la-Chapelle ,  et  le  congrès 
s  ouvrit  en  octobre  1818. 

Capodistrias  s'y  rendit^  convaincu  de  la  nécessité  d'ob- 
tenir la  libération  du  territoire  français,  et  de  fonder  un 
pacte  d'alliance  entre  tous  les  États  de  l'Europe ,  a  Tex- 
clusion  de  toute  alliance  particulière.  L'antique  cité  de 
Charlcmagne,  avec  ses  puissants  souvenirs,  réunit  dans 
son  enceinte  les  deux  empereurs,  le  roi  de  Prusse,  les 
plénipotentiaires  des  grandes  Puissances,  le  duc  de  Wel- 
lington,  le  duc  de  Richelieu,  et  une  foule  d'agents  avoués 
et  secrets  des  États  du  second  ordre.  On  commença  par 
examiner  la  question  que  présentait  la  France.  Apres 
trois  ans  d'occupation  militaire,  avait-elle  rempli  tous 
les  engagements  que  lui  imposait  le  traité  de  Paris  de 
1815?  Sa  situation  intérieure  oiïrait-clle  a  TEurope  des 
garanties  suflisantes  de  repos  et  de  stabilité?  Fallait-il 
garder  encore  pendant  deux  ans  cent  vingt  mille  baïon- 
nettes étrangères  sur  le  territoire  français,  ou  bien  Téva- 
cuer  a  l'expiration  du  premier  terme  d'épreuve  stipulé 
par  le  traité? 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  les  débats  excités  par 
ces  questions  importantes.  On  sait  qu  elles  furent  déci- 
dées a  l'avantage  de  la  France,  et  Capodistrias  y  con- 
tribua puissamment,  en  s'appuyant    des  remontrances 
énergiques  de  Uichclicu,  du  témoignage  de  Wellington, 
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el  de  celui  de  Pozzo  dî  Borgo.  Il  fut  décidé  que  Tarincc 
d'occupation  opérerait  immédiatement  sa  retraite.  Mais 
il  fallait  encore  se  prononcer  sur  la  quadruple  alliance 
conclue  a  Châtillon,  et  renouvelée  h  Paris  pour  un  but 
conservateur;  dcvait-elIc  survivre  a  rémancipation  de 
la  France,  ou  se  dissoudre  après  Tavoir  atteint?  On  sait 
que  les  avis  furent  partagés;  les  uns,  et  Capodistrias 
était  de  ce  nombre,  pensaient  qu  il  était  impossible  de 
maintenir  TaHiance  sans  la  définir  et  lui  assigner  un 
objet«  Les  autres  insistaient  sur  la  nécessité  de  ne  poini 
se  fier  trop  tut  à  la  stabilité  du  gouvernement  des  Bour- 
lx)ns;  ils  soutenaient  que  Tcsprit  de  révolte  s  agitait  cm 
Allemagne,  et  que  partout,  dans  Vancien  comme  dans  %* 
nouveau  monde,  la  quadruple  alliance  maintenue  étai 
seule  capable  d*apaiscr  les  flots  encore  émus  d'une  lon- 
gue révolution. 

Apres  de  grands  déliats  d'autant  plus  pénibles  qu  ils 
n  étaient  point  exempts  d'arrière -pensées,  et  que  des 
deux  parts  on  se  devinait  sans  pouvoir  s'expliquer,  l'em- 
pereur de  Russie  se  prononça  pour  le  maintien  de  la 
quadruple  alliance.  Aussitôt  la  France  prétendit  y  être 
admise,  et  l'on  se  vit  forcé  de  justifier  cette  combinaison 
étrange  par  une  déclaration  du  congrès^  qui  lut  publiée 
dans  le  temps.  * 


*  Avant  de  s'cn'rctouriicr  à  Paris,  le  duc  de  Richelieu  crut  dcroir  ex 
primer  a  Capodistrias  la  reconnaissance  du  roi  trés-cliriHicn  pour  le 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  France  dans  les  niomenls  les  p1u«  dt*eî 
sifs.  Il  lui  insinua  plus  d'une  fois  dans  leurs  conversations  familières  qu 
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Capodislrias  quitta  Aix-la-Chapelle,  le  cœur  navire  dd 
n  avoir  pu  réussir  h  libérer  la  Russie  de  tout  engagement 
onéreux  j  il  prévit  de  nouvelles  complications  et  denou- 
Tcaux  orages.  En  effet  T Espagne  courait  a  sa  perte  j  Texal* 
talion  des  Polonais  causait  de  justes  alarmes  h  rAutrichc 
cl  à  la  Prusse  j  les  négociations  entre  la  Russie  et  la  Porte 
n  annonçaient  point  une  conclusion  prochaine,  et  les 
!tcs  Ioniennes,  sous  l'administration  sévère  de  Sir  Thomas 
Maitland,  semblaient  accuser  Gapodistrias  d*avoir  signé 
Tarrct  de  leur  asservissement.  Les  peuples,  toujours  in- 
justes envers  leurs  grands  citoyens,  le  sont  encore  da- 
vantage lorsque  le  malheur  les  aigrit.  Signalons  ici  uii 
<lcs  plus  beaut  traits  de  la  vie  de  Gapodistrias,  qui  est  eil 
mcmc  temps  une  des  plus  grandes  fautes  qu  il  ait  com- 
mises sous  le  point  de  vue  politique.  Il  sollicita  et  obtint 


le  roi,  connaissant  rcxtrémè  modicité  de  sa  rortune»  désirait  ramëliorer 
par  le  don  d^inc  somme  considérable. 

Gapodistrias  remercia  le  duc  comme  il  le  devait  »  articula  un  refus  »  e| 
ne  demanda  qu'une  faveur.  «  Si  le  roi,  >  dit*!!,  «  tient  à  me  donner  un 
témoignage  de  bienveillance ,  que  ce  don  consiste  en  un  choix  de  livres 
classiques  et  d'ouvrages  utiles ,  clioisis  pormi  les  doubles  que  renferment 
1(^  immenses  collections  royales.  Votre  superflu  fera  le  fond  do  la 
l>iblioihcque  publique  que  je  voudrais  établir  dans  ma  patrie.  Rien  ne 
•aurait  m'étrc  plus  agréable.  •  Qu'à  cela  ne  tienne,  »  reprit  Richelieu, 
*jc  TOUS  promets  que  vos  vœux  seront  remplis.»  En  c/Tet,  quelques 
noîs après  cet  entretien,  le  duc  annonça  par  ordre  du  roi  au  comte  Ga- 
podistrias, que  les  doubles  seraient  remis  à  la  personne  qu'il  désigne- 
rait pour  on  faire  le  choix,  Capodislrias  diflcra  la  chose  dans  l'espoir 
«iiinc  orrnsion  favorable;  mais  le  temps  entraîna  tout  avec  lui^  et 
J^MÎs  XVUl,  et  Richelieu,  et  celui  qui  voulut  assurer  à  sa  patrie  la 
jouissance  intellectuelle  du  fruit  de  ses  travaux. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE.  51 

rogeail  j  il  lui  peignit  successivement  Vf^tat  moral  du  le- 
vant, (le  r Italie,  de  la  France  et  de  T Angleterre ^  avec 
des  couleurs  vraies^  sans  ménagements  comme  sans  dé- 
tour. Mais  plus  Tempereur  était  desabusé  de  ses  rcvcf( 
d*union  intime  entre  les  Puissances  chrétiennes,  et  plus 
il  tenait  a  Tnncre  de  salut  de  la  quadruple  alliance,  dans 
Tespoir  d'étouiïcr  par  elle  tous  les  gcrntcs  de  trouble  eu 
subordonnant  h  ce  but  les  intérêts  et  les  droits  de  sa  po- 
litique envers  la  Turquie.  Sur  ce  seul  point^  Alexandre 
se  croyait  autorisé  à  récuser  Topinion  de  son  ministre, 
parce  qil*il  Testimait  trop  pour  le  supposer  exempt  de 
toute  partialité.  D*aillcurs  Alexandre  se  détrompait  cha- 
que jour  davantage  sur  le  compte  de  la  Pologne,  qui  ré- 
pondait mal  h  ses  bienfaits  et  h  ic^  vues  régénératrices. 
Il  regrettait  de  lui  avoir  donné,  contre  Tavisdc  son  mi- 
nistre, des  espérances  qu  il  était  impossible  de  réaliser, 
sans  aliéner  les  états  limitrophes  et  mécontenter  la  Russie. 
La  dicte  de  Varsovie,  composée  de  Télitede  la  nation, 
s*opposa  ouvertement  a  plusieurs  projets  de  réforme,  cl 
notamment  à  la  nouvelle  législation  sur  le  mariage,  que 
Tcmpcrcur  et  roi  désirait  introduire  dans  Tinléret  de^ 
mœurs  publiques.  Cet  échec  dans  Tapplication  des  idéca 
libérales  qu  il  avait  si    longtemps  caressées,  fit  faire  h 
Tempercur  de  tristes  réflexions,  et  lui  inspira  une  cxlrcmc 
défiance  de  Tavenir.  Son  imagination  se  rejeta  rapide- 
ment vers  le  système  conservateur  des. vieilles  monar- 
chies. Or  Capodistrias,  bien  que  chrétien  sincère,  ami 
de  la  paix  et  de  la  justice,  n'était  nullement  Thomme 
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du  passe.  Ses  aiïeclions,  comme  ses  espérances  les  plut 
chcrcs,  reposaient  sur  la  Russie  qu  il  servait  avec  enlliou* 
siasme  j  et  sur  la  Grèce  a  laquelle  il  ne  cessa  jamais  d'ap- 
partenir de  cœur.  De  Funion  entre  ces  deux  nations 
professant  le  même  culte,  Tune  grande  dans  le  présent ^ 
Tautre  si  anciennement  célèbre,  pouvaient  naître  des 
combinaisons  vastes ,  propices  a  la  religion  ^  h  la  marche 
ascendante  de  la  civilisation  universelle.  Tel  était  Tidcal 
imposant  auquel  Capodistrias  tenait  encore  u  Tépoque 
dont  nous  parlons,  mais  dont  Alexandre  découragé  se 
détachait  chaque  jour  davantage  9  de  peur  de  compro- 
mettre Tœuvrc  de  toute  sa  vie,  la  paix  de  l Europe 
achetée  au  prix  de  tant  de  sacrifices,  de  vicissitudes  et  de 
sang.  Dans  le  cabinet  Capodistrias  était  toujours  égale- 
ment apprécié,  mais  moins  bien  compris  qu  autrefois. 

L*année  1820  fut  marquée  par  Vémeutc  militaire  de 
Madrid,  la  captivité  du  roi  Ferdinand ^  et  le  retour  de 
la  constitution  des  Cortès,  forcément  reconnue  par  ce 
faible  monarque.  Lors(|uc  les  notifîcations  de  cet  événe- 
ment parvinrent  aux  grandes  cours  alliées,  les  gens  de 
bonne  foi  crurent  un  instant  qu  elles  le  réprouveraient. 
Mais  a  Vienne,  comme  a  Berlin  et  a  Londres,  on  trouva 
plus  commode  de  répondre  à  un  roi  détrôné  par  des 
féliciUitions,  et  de  formules  de  politesse  cruellement 
dérisoires.  La  Russie  seule ,  dédaignant  le  quiétisme  po- 
litique, répondit  avec  franchise  quelle  ne  recon  »îtrait 
le  nouvel  ordre  de  choses  introduit  en  Espagne,  qu*a 
condition  cfue  Sa  Majesté  catholique  flétrirait  Tœuvre  de 
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la  révollCy  et  constaterait  parle  fuit  renlièrc  liberté  de 
ses  dëterminations.  Ce  fut  en  vain  que  M.  de  Zea  Ber* 
mudez,  alors  ministre  d'Espagne  a  Saint-Pétersbourg, 
invoqua  dans  ces  notes  le  traite;  de  Weliki-Louky ,  par 
lequel  la  Russie  avait  reconnu  en  1812  la  forme  du  gou- 
vernement établie  par  les  Cortcs  constituantes  de  Cadix. 
On  lui  répliqua  que  le  trône  était  alors  vacant  a  raison 
de  la  captivité  du  roi,  et  qucn  s'alliant  a  TEspagnc 
contre  Tennemi  commun ,  la  Russie  n'avait  pas  entendu 
préjuger  des  décisions  du  monarque  ^  ni  enchaîner  d'a- 
vance sa  liberté. 

Cependant,  faute  daccord  entre  les  états  du  premier 
ordre,  la  charte  de  Cadix,  comme  ces  talismans  dange- 
reux qui  renferment  un  maléiice,  fut  importée  et  procla- 
mée a  Naplcs,  dans  le  cœur  de  la  péninsule  Italienne. 
Aussitôt  r Autriche  s  émut,  appela  au  secours,  et  lança 
Tanathème  contre  ce  qu'elle  avait  approuvé  la  veille. 
La  diplomatie  se  vit  en  proie  si  des  perplexités  déchi- 
rantes j  on  eut  recours  a  Texpédicnt  d'un  nouveau  con- 
gres, car  il  fallait  obtenir  U  tout  événement  la  coopé- 
ration de  la  Russie.  L'Europe  fut  déclarée  grièvement 
malade,  et  d'autant  plus  malade,  comme  disait  M.  de 
Fradt,  que  les  consultations  se  multipliaient. 

Pendant  que  tout  annonçait  la  prochaine  réunion  des 
souverains  a  Troppau ,  un  événement  de  nature  différente 
attira  toute  l'attention  du  gouvernement  russe.  L'ordre 
des  Jésuites,  expulsé  de  Moscou  en  1715  par  ordre  de 
Pierre  le  Grand,    avait   su   obtenir  la   permission    de 
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rentrer  et  de  s  établir  dans  les  deux  capitales  de  TeniT 
pire,  sous  le  règne  de  Paul  T",  et  profitant  des  circon- 
stances, il  crut  reprendre  impunément  son  esprit  de 
prosélytisme.  Plusieurs  faits  qui  constatèrent  la  persévé- 
rance de  cet  esprit,  déterminèrent  le  Tsar  à  renouveler 
le  décret  de  Pierre  le  Grand. 

Capodistrias  demeura  aussi  étranger  a  ces  discussions 
funestes  qu  il  était  attaché  de  cœur  h  la  cause  de  Téglisc 
et  de  Tétat.  Lorsque  Texpulsion  des  Jésuites  fut  résolue, 
Tcmpcreur  le  chargea  de  justifier  cette  mesure  de  rigueur 
auprès  de  la  cour  de  Rome.  Depuis  1816  c  était  lui  qui 
avait  conduit  toutes  les  négociations  épineuses,  relatives 
aux  intérêts  de  la  communion  romaine  en  Russie,  et  aux 
affaires  de  Téglisc  de  Pologne.  Son  habileté,  son  esprit 
de  conciliation  et  de  persévérance,  secondés  par  le  car- 
dinal Gonsalvi,  avaient  aplani  bien  des  diflicultés,  et 
contribué  à  établir  entre  les  deux  cours  un  échange  de 
bons  procédés  et  de  ménagements  qui  n'étaient  point 
sans  importance. 

Dans  la  conjoncture  dont  nous  parlons,  Capodistrias 
plaida  la  cause  du  gouvernement  contre  les  Jésuites  sans 
«ispcrité,  comme  sans  faiblesse.  Leur  expulsion  eut  lieu, 
ci  le  siège  de  Rome  s  y  résigna. 

PcMi  de  temps  après,  Troppau,  chef- lieu  de  la  Silésie 
autrichienne,  fut  désigné  comme  point  de~réunion  des 
grandes  assises  européennes.  Le  Tsar,  avant  de  s*y  rendre, 
l>ass«i  par  Varsovie.  La  Cipodistrias  essaya  de  rappeler  la 
graiulc  qiicsliou  de  la  sainte  alliance.  Il  représenta  que 
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le  moment  était  venu  de  tirer  les  conséquences  directes 
d*un  principe  unanimement  adopte  par  tous  les  états  de 
r Europe.  Alexandre  parut  goûter  une  proposition  qui 
le  reportait  aux  jours  de  gloire  oii,  non  content  de  paci- 
fier r  Europe,  il  avait  tenté  de  la  réconcilier  avec  le  ciel, 
et  de  combler  Tabimc  des  révolutions  par  le  christia- 
nisme. Le  tableau  des  réformes  du  droit  public,  qui  dé- 
coulaient naturellement  des  principes  posés  par  la  sainte 
alliance,  n  était  pas  sans  difficulté.  En  le  traçapt,  il  fallait 
louvoyer  entre  deux  écucils:  le  perfectionnement  chi- 
mérique, et  Tinconvénicnt  de  porter  atteinte  a  Tindé- 
pendance  politique  dont  les  Puissances  européennes  sont 
si  jalouses.  Ce  devait  être  un  «acheminement  de  Tctait  de 
nature  a  Tétat  de  grâce  par  l'abolition  lente  et  succes- 
sive de  certaines  coutumes  antisociales,  qui  sont  incom- 
patibles avec  la  civilisation  chrétienne.  Mais  ces  idées 
n'eurent  point  de  suite,  tant  la  rapidité  des  événements 
donna  d'occupation  au  Tsar  et  a  ses  alliés. 

Le  congres  s'ouvrit  j  le  prince  de  Mettcrnich ,  seconde 
par  les  autres  cabinets,  fit  envisager  la  révolution  de 
Naples  sous  le  point  de  vue  le  plus  menaçant.  11  allégua 
les  stipulations  du  traité  du  12  juin  1815  par  lequel  le 
roi  des  Dcux-Siciles  s*était  engagé  «  a  ne  point  admettre 
a  dans  le  gouvernement  de  son  royaume  des  changements 
«(  qui  ne  pourraient  se  concilier  soit  avec  les  anciennes 
«  institutions  monarchiques,  soit  avec  les  principes  adop- 
«  tés  par  Sa  Majcslé  Impériale  et  Royale,  pour  le  ré- 
«  giinc  inléricur  de  ses  provinces  italiennes.  » 
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On  ne  pouvait  contester  a  T  Autriche  son  droit  ilinter- 
venir  dans  les  affaires  de  Naples,  fonde  sur  Tarticle  se- 
cret du  traité  de  1815^  que  nous  venons  de  citer  textueU 
Icment.  Mais  y  avait-il  lieu  a  une  intervention  collective? 
La  Russie  ne  pouvait-elle  pas  demeurer  neutre,  sans 
contrevenir  aux  engagements  de  la  quadruple  alliance, 
tic  même  que  ses  allies  s*étaient  permis  de  suivre  une 
ligne  de  conduite  opposée  a  celle  du  cabinet  de  Saint- 
Pctcrsbourg ,  par  rapport  à   la  révolution  de  Madrid? 
La-dessus  les  avis  furent  partagés;  on  sait  queCapodis- 
trias  ne  vit  dans  cette  question  que  les  intérêts  directs  de 
la  Russie  9  cl  craignit  qu  elle  ne  fut  entraînée  hors  de  son 
orbite  pour  une  cause  qui  lui  était  étrangère.  La  média- 
lion  dvL  pape  lui  parut  un  moyen  suffisant  et  propre  a 
ronjurcr  Torage  qui  s'était  formé  en  Italie.  On  ne  put  se 
refuser  a  une  proposition  qui  était  parfailemenl  plausi- 
ble; mais  la  cour  de  Rome  intimidée  renonça  au  rôle  de 
médiateur,  qui  lui  fut  offert  d'assez  mauvaise  grâce  ^  et 
l'emploi  de  la  force  des  armes  devint  une  nécessité.  L'em- 
pereur de  Russie,  craignant  de  nuire  h  la  quadruple  al* 
liancc  en  se  séparant  moralement  de  la  cause  de  TAu- 
Iriche,  promit  sa  coopération  a  rcmpci*cur  Fraitcois.  Le 
\icn\  roi  de  Naples  fut  invité  à  se  rendre  a  Laybach,  cl 
les  souverains  alliés  s  y  transportèrent. 

Des  qu*on  cul  mis  en  sûreté  la  personne  du  roi ,  larmée 
autrîcliicnnc  s  ébranla  pour  écraser  une  révolution  servi* 
Icuicnl  improvisée  d'après  un  modèle  importé  du  dehors, 
cl  qui,  n^iyant  rien  de  national,  ne  pouvait  faire  une 
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longue  résistance.  Le  général  Friment  s  avança  vers  les 
frontières  de  Naples,  et  le  gênerai  YermoloÛ'  reçut  de  sou 
souverain  Tordre  de  quitter  les  provinces  situées  au  delà 
de  Caucase  9  pour  prendre  le  commandement  d*unc  armée 
de  cent  mille  hommes,  destinée  a  servir  en  Italie  d'auxi- 
liaire aux  Autrichiens.  Mais  pendant  que  1* insurrection 
napolitaine  succombait  sans  gloire,  une  autre  révolution , 
préparée  de  loin  dans  le  nord  de  la  péninsule,  œlata  en 
Piémont ,  au  moment  où  Von  s*y  attendait  le  moins.  Sans 
la  présence  d* esprit  et  la  célcTÎté  foudi*oyante  du  comte 
lUibna  qui  commandait  en  Lombardie,  Vincendic  eut 
envahi  de  proche  en  proche  Milan  et  >'cnise.  Mais  ce 
général  ne  donna  pas  aux  insurgés  piémonlais  le  temps 
de  se  reconnaître;  le  comte  Moccnigo,  ministre  de  Russie 
il  Turin,  bien  dirigé  par  Capodistrias,  jugea  et  mania 
avec  adresse  les  hommes  et  les  clioscs;  reflcrvescencc  des 
esprits  ne  tint  pas  contre  les  premiers  revers,  et  Toragc 
se  dissipa. 

Cependant  le  congrès  de  Laybach  ne  put  jouir  paisi- 
blement de  tant  de  triomphes.  L*année  1821 ,  marquée  par 
la  mort  du  prisonnier  de  Sainte-llélone,  devait  encore  en- 
fanter un  grand  bouleversement.  On  tenait  a  Laybach  les 
yeux  fixés  sur  Tllalie,  lorsqu  un  courrier  expédié  de  Yassi, 
dans  les  premiers  jours  de  mars,  y  apporta  létrange  nou- 
velle de  rirruption  du  prince  Alexandre  Vpsilanti  eu  Mol» 
davic.  L*empcrcur  Alexandre  fut  violemment  irrité  en  a|i- 
prenaut  qu'un  jeune  homme  qu  il  avait  distingué  et.iiom- 
nié  son  aide  de  camp,  pour  le  dédommager  de  la  perle  de 
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sa  main  droite  emportée  a  la  bataille  de  Dresde^  s*érigeant 
en  moderne  Hëroslrate,  osait  se  déclarer  le  chef  du  soulè- 
vement national  des  Grecs ,  au  mépris  de  ses  devoirs  posi- 
lifi,  et  défier  l'empire  Ottoman  par  une  agression  équi- 
voque j  qui  ne  pouvait  manquer  de  placer  la  politique 
de  la  Russie  sous  un  faux  jour.  Mais  le  premier  mou- 
vement d*indignation  du  monarque  se  porta  tout  entier 
sur  la  personne  d*Ypsilantij  il  réprouva  hautement  sa 
coupable  entreprise,  sans  envelopper  la  nation  Grecque 
dans  un  même  arrêt.  Capodistrias ,  encore  plus  affecté  que 
son  maître  par  cette  coupable  levée  de  boucliers,  vit  aus- 
sitôt toutes  les  conséquences  de  ce  fatal  événement,  tout 
le  parti  qu  en  saurait  tirer  la  malveillance,  et  le  vaste 
dédale  de  complications  el  de  malheurs  qu'il  ouvrait 
sous  SCS  pas,  menaçant  d'engloutir  un  peuple  entier 
cl  de  compromettre  son  avenir.  11  espéra  un  instant 
qu'Alexandre  persisterait  a  ne  point  confondre  le  fait 
d*unc  témérité  sous  excuse,  avec  la  cause  d'une  nation 
malheureuse,  qu'un  concours  de  circonstances  décevantes 
avait  induite  en  erreur.  11  se  prêta  îi  toutes  les  mesures 
qu* exigeait  Thonncur  de  la  Russie,  rédigea  Tacte  qui 
desavouait  l'insidieuse  proclamation  d*Ypsilanti,  et  sup- 
plia Temi^ercur  d'ajourner  toute  détermination  ulté- 
rieure jusqu'à  Tépoquc  oîi  il  serait  rentré  dans  ses  états. 

De  leur  côté  les  adversaires  de  Cai>odistrias,  ne  voyant 
on  lui  qu  un  complice  de  Tcntrcprise  d'Ypsilanti  et  de 
la  révolte  du  Péloponcsc,  se  crurent  eu  droit  de  fomen- 
ter  les  méfiances.   Ils  curent   l>cau   jeu';  la  coïncidence 
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tics  ùnlSf  Vaudacc  incxpUoiblc  d*un  chef  de  parla  sans 
.avGU,  riUUe  en  .flammes,  TEspagne  bouleversée^  Tcdificc 
politique  élevé  a  frais  communs  croulant  de  toutes  parts, 
en  France  Tassassinat  du  duc  de  Berry,  enfin  llopposition 
jle  Capodistrias  aux  mesures  cocrcitives  dirigées ,  contre 
Naplcs:  tout  servait  merveilleusement  les  imputations 
les  plus  hasardées,  et  leur  donnait  de  la  vraiseniblancc. 
lues  alliés  se  séparèrent  mécontents  du  présent,  inquiets 
de  Tavcnir- 

Tout  semblait  faire  craindre  que  Vunion  des  grandes 
Puissances  ne  serait  plus  de  longue  durée.  Alexandre 
$eul  se  roidit  de  toute  Téncrgic  de  sa  volonté  contre 
la  force  entraînante  des  événements,  et  se  promit  a  lui- 
même  de  ne  rien  épargner  |)our  en  détourner  le  cours. 


DE  1821  A  1831. 

Trois  cent  soixante -huit  ans  s*étaient  écoulés  depub 
^a  chute  de  Constantinople  jusqu  ii  Vinsurrection  natio- 
nale des  Grecs  en  1821.  Aucun  pacle  d^adoption  sociale 
n*avait  consiicré  la  fusion  de  la  race  opprimée  avec  celle 
(le  SCS  oppresseurs.  L'Evaiigiie  soutenait  les  uns,  le  Co* 
ran  enivrait  les  autres  j  la  théocratie  fondée  sur  Timpos- 
turc,  et  celle  qui  est  indcslructiblc  par  son  essence ,  exis- 
taient ensemble  sur  le  même  sol,  dans  un  étal  de  trcve, 
et  les  Grecs  en  appelaient  pour  leur  délivrance  au  jtigc- 
monl  de  Dieu  cl  a  Tavcnir. 
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S'il  n*cxUlail  une  force  myslcrieuse  el  toujours  aelivc, 
qui  chasse  le  genre  humain  devant  elle  et  lui  défend 
de  rétrograder 9  si  les  destinées  des  peuples  n  étaient  pas 
intimement  liées  à  celles  du  christianisme,  certes  la 
masse  des  chrétiens  d  orient  n'aurait  eu  qu  a  embrasser 
Tislamisme  pour  se  soustraire  à  la  servitude,  pour  ressai- 
sir le  pouvoir  et  dominer  à  son  tour  ses  dominateurs. 
Quelques  peuplades  donnèrent  Texemplede  Tapostasie, 
mais  le  fond  de  la  population  n  étreignit  la  croix,  symbole 
de  renaissance,  qu*avec  plus  de  ferveur  j  et  le  nom  grec, 
devenu  synonyme  de  celui  de  chrétien ,  ne  fut  point  effacé 
de  la  liste  des  nations.  Phénomène  oublie  dans  le  vaste 
tableau  des  bienfaits  de  la  religion  éternelle ,  ce  moycn- 
age  de  Toricnt,  sous  le  joug  du  fanatisme  et  de  la  bar- 
barie, touche  a  son  terme,  il  expire}  on  devrait  se  hâter 
d*cn  étudier  les  phases,  car  il  ne  léguera  a  Thistoire 
que  peu  de  monuments. 

Depuis  le  siccle  qui  fut  témoin  de  la  chute  de  Byzance, 
de  la  découverte  de  T Amérique  el  du  schisme  de  Luther, 
jusque  celui  qui  enfanta  la  révolution  française,  nous 
voyons  Tcmpire  Ottoman  tout  envahir  autour  de  lui, 
menacer  1* Europe,  décroître  avec  rapidité,  transformer 
en  déserts  les  belles  régions  qui  séparent  le  Danul>e  des 
pyramides  d'Kgypte }  et  pendant  ce  temps,  les  tribus  chré- 
tiennes éparses  sur  le  sol  maudit,  végéter  dans  Tabjec- 
lion,  puis  relever  la  tcle,  renaître  au  travail  et  a  Tes- 
pérance,  et  appeler  tour  Ii  tour  a  leur  aide  le  nord  et 
Torridcnt  du  monde  rivilisc.  Ce  fut  d'abord  la  Russie 
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qui^  en  vcrlu  de  rafllnilé  des  croyances,  forma  desrcla* 
lions  avec  le  peuple  asservi.  Elle  se  créa  un  parti  dans 
tout  Vorient;  la  politique  des  Puissances  rivales  en  conçut 
des  alarmes;  c  était  à  qui  se  déclarerait  le  plus  zélé  cham- 
pion de  V intégrité  de  Tempirc  Ottoman  ;  on  fît  la  guerre, 
on  extorqua  la  paix.  Cette  lutte  fit  beaucoup  de  victimes; 
de  part  et  d*autrc  on  spéculait  sur  Tagonie  du  peuple 
esclave  et  de  ses  maîtres,  lorsque  la  révolution  de  1789 
vint  déranger  tous  les  calculs  et  bouleverser,  d*un  bout  de 
Tunivers  à  Vautre ,  tous  les  rapports  existants. 

Alors  se  forma  dans  le  levant  un  second  parti  non 

moins  formidable,  celui  de  la  révolution.  Il  eut  aussi  ses 
coryphées,  ses  agents  et  ses  séides;  il  parla  au  nom  de  la 
liberté,  comme  le  parti  opposé,  au  nom  de  la  religion. 
Le  gouvernement  turc  se  déliattait  avec  un  sentiment  de 
stupeur  contre  des  influences  hostiles  entre  elles,  mais 
également  funestes  au  maintien  de  son  pouvoir.  Tour  à 
tour  rallié  de  la  Russie  au  siège  de  Corfou,  uni  à  TAn- 
gletcrrc  durant  l'expédition   de  Napoléon   en   Egypte, 
puis   ami  de   la   France   lorsque    Tamiral   Diickworth 
osa  pénétrer  dans  le  Bosphore  ;  le  divan  flottait  au  gré 
des  orages  politiques  comme  un  vaisseau  négrier  auquel 
la  tempête  menace  d'enlever  sa  proie. 

A  dater  de  1815,  les  craintes  des  Turcs  et  les  espé- 
rances des  Grecs  se  reportèrent  toutes  vers  la  Russie.  Nous 
avons  vu  comment  la  négociation  pacifique,  entamik;  par 
ordre  de  Vempereur  Alexandre,  lit  prendre  le  change  aux 
Chrétiens  et  aux  Ottomans.  Capodislrias  avait  prévu  et 
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prixlii  une  complication  imminente.  Mais  ce  fut  cti  vain^ 
tout,  jusquà  la  place  qu'il  occupait,  prêtait  à  Tillusion. 
Les  Turcs  se  roidirent  contre  les  ménagements  de  la  Rus- 
sie; les  Grecs  les  interprétèrent  au  gre  de  leurs  désirs.  Une 
société  secrète  ^  nommée  rilctairie,  s  organisa;  elle  en- 
voya successivement    plusicui*s   agents  h  Saint -Péters- 
I)ourg,  charges  d*cxplorer  les  desseins  d*  Alexandre.  Capo- 
(listrias  leur  tint  un  langage  ferme  dt  scvcre.  Ces  hommes, 
formes  à  Vécole   de  Tintrigue^  curent  soin  de  cacher  h 
leurs  commettants  le  mauvais  succès   de   leur  mission  ; 
ib  poussèrent  la  scélératesse  jusqu*h  faire  assassiner  urt 
de  leurs  confrères  qui  s  en  retournait  en  Grèce ,  résolu  de 
toul.rcvélcr  aux  chefs  du  parti  national;  et  voulant  hâter 
n  tout  prix  le  moment  de  la  crise,  ces  hommes  qui  ne 
pouvaient  s* élever  que  sur  des  monceaux  de  cadavres, 
séduisirent  le  jeune  Ypsilanti,  et  lui  firent  accepter,  à 
force  de  promesses  mensongères ,  le  rôle  périlleux  de  chef 
de  r insurrection. 

Ainsi  furent  décidés  1  invasion  de  la  Moldavie  et  Id 
soulèvement    du    Péloponc^c.  Capcdistrias  navait     pu 
ni  dénoncer  ses  compatriotes,  ni  les  arrêter  au  bord  de 
labîme,  ni  déterminer  Alexandre  h  trancher  le  nœud 
des  discussions  entamées  avec  la  Porte.  D'ailleurs  Ypsi- 
lanti, redoutant  le  génie  mâle  de  Capodistrisis,  et  cette 
austère  vertu  qui  n  avait  pour  Inil  que  d'assurer  l'ave- 
nir de  la  Grèce,  s*éloigna  de  lui,  a  la  veille  de  tout  i)er- 
dre.  C'était  une  âme   noble,  pleine   de  chaleur,  mais 
clc*|>ourvue   de  lumières;   un    de    ces   esprits   médiocres 
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dont  la  perversité  se  joue,  que  la  vanité  enivre,  et  qui 
se  croient  moteurs  des  grandes  entreprises,  bien  qu*ik 
iVen  soient  que  lès  drapeaux  vivants. 

Sous  d*aussi  fiinestes  auspices ,  oii  ne  pouvait  s  attendre 
qa*k  des  revers.  La  Porte ,  rassurée  du  côté  de  la  Russie , 
envoya  des  troupes  pour  combattt'c  Ypsilanti,  et  ne  ré- 
pondit aux  premiers  faits  d*arn)es  des  habitants  de  la  Mo- 
rée,  que  par  des  massacres.  Elle  fit  périr  le  jpatriarche, 
lies  princpaiix  évcqiies^  Vélitc  de  la  population  chrétienne 
désarmée,  en  s* obstinant  a  confondre  Tinnôcent  avec  le 
coupable. 

11  était  naturel  que  ces  scènes  de  carnage  affligeassent 
profondément  Fâme  pieuse  et  compatissante  d* Alexandre. 
Mais  ses  ressentiments  contre  les  auteurs  de  tant  de  maux 
n  en  étaient  que  plus  inflexibles.  Aussi  Tinvasion  des 
principautés^  justement  livrée  a  ses  propres  ressources, 
n'amena- t-elle  d*autre  résultat  que  de  ruiner  la  Moldavie 
et  la  Valachie,  sans  même  rehausser  le  courage  des  Grecs 
par  un  peu  de  gloire.  Cependant  le  baron  de  Strogonoflf, 
animé  des  mêmes  sentiments  que  son  maître,  n*omettail 
rien  a  Coiistantinople  pour  désarmer  les  aveugles  réac- 
tions des  Turcs,  et  soustraire  à  leur  fureur  le  plus  do 
victimes  possible.  L'histoire  a  déjà  inscrit  son  nom  par- 
mi ceux  des  plus  généreux  défenseurs  de  Tlnmianité  souf 
frante,  et  c*cst  un  genre  de  gloire  qui  durera  aussi  long- 
temps qu  il  y  aura  des  infortunés. 

Capodistirias  proposa  d^adresser  a  la  Porte  ottomane 
une  décLiration  pcrcmptoire,  a  reflet  de  la  déterminera 
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Mispcndrc  le  cours  de  ses  vcng^canccs,  qui  d'ailleurs  ne 
faisaient  qu  attiser  le  feu  de  T insurrection,  en  réduisant 
les  chrétiens  au  désespoir.  La. note  remise  au  divan  le 
B  juillet  1821  par  M.  de  Strogonoiï,  renfermait  renoncé 
(les  griefs  de  la  Russie ,  et  la  demande  d*établir  une  dis- 
tinction entre  les  populations  innocentes  et  les  auteurs  du 
soulèvement;  elle  concluait  pardonnera  la  Porle  un  dé« 
'ai  Je  huit  jours  pour  répondre,  après  lequel  le  ministre 
signataire  annonçait  son  rappel ,  pour  le  cas  oii  la  réponse 
>^c  serait  point  satisfaisante.  On  se  souvient  que  le  gou- 
^'crncment  turc  laissa  expirer  le  terme;  que  M.  de  Stro- 
gonoiï,  fidèle  a  ses  instructions,  tint  parole  et  s  embarqua 
pour  Odessa.  Les  journaux  publièrent  plus  tard  la  note 
rcsponsive  du  Rcis-EHcndi  qui  se  plaignit  amèrement  du 
(li'parl  précipité  de  l'envoyé  de  Russie,  et  outra  les  récri- 
minations jusqu'à    vouloir   justifier  le  supplice  du  pa- 
triarche Grégoire ,  par  un  acte  semblable  attribué  h  Pierre 
le  Grand.  Cet  échantillon  des  connaissances  historiques 
ilu  ministère  ottoman  ne  surprit  personne,  et  le  cabinet 
c!e  Saint-Pétersbourg  ne  daigna  pas  relever  une  assertion 
dont  rinsigne  fausseté  se  trahisiiit  elle-même. 

Capodistrias  fut  toujours  d'avis  que,  dans  ce  moment 
critique,  la  Russie  eut  arrêté  le  cours  des  événements  dé- 
sastreux qui  ébranlaient  la  Turquie  et  agitaient  TEuro- 
pe ,  en  prenant  sur  le  Danube  une  position  militaire  im- 
posante. En  cflfet  cette  démonstration,  justifiée  par  la 
nécessité  de  protéger  la  Aloldavie  et  la  Valachie  placées 
sons  la  sauvegarde  do  la  Russie  par  dus  Irailés  solennels, 
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eftt  servi  île  point  de  départ  ii  une  intervention  eurc^ 
peenne  entre  les  Turcs  et  les  Grecs. 

Mais  b  crainte  de  mettre  la  quadruple  alliance  k  ui»  ^ 
trop  forte  épreuve ^  Vcmporta  sur  son  opinion.  Les  nég(^^ 
ciations  se  compliquèrent;  Tinsurrcction  lit  des  progrès  cr^ 
l\loréc,  et  les  principautés  adjacentes  au  Uanubc  subircn^^ 
toutes  les  conséquences  de  la  conquête,  et  dune  anarchie 
prolongée  qui  violait  tous  leurs  privilèges. 

Capodistrias  prévit  dès  lors  pour  lui-même  la  nécessité 
de  se  retirer  des  affaires;  carie  moment  approchait  oii  il 
lui  faudrait  opter  entre  des  affections  innées  et  des  devoirs 
positifs  acceptés  volontairement,  entre  Thomme  et  le 
ministre.  Pour  une  âme  comme  la  sienne,  le  choix  ne 
pouvait  rester  douteux.  C'était  une  de  ces  situations 
critiques  dans  la  vie,  ou  Thomme  pur.  se  récuse  lui- 
même  ,  sacrifie  sans  balancer  sa  fortune  au  repos  de  sa 
conscience ,  et  se  résigne  à  tout  perdre  pour  sauver  ce  qui 
est  tout  K  !»es  yeux.  L'historien  peut  affirmer  ici  sans 
crainte  dclre démenti ,  que  Capodistrias,  n ayant  jamais 
abusé  de  la  confiance  de  son  souverain ,  acheva  de  prouver 
combien  il  en  était  digne,  en  évitant  par  sa  retraite  to 
conflit  toujours  dangereux  entre  des  dévoilas  inconci- 
liables. Peu  de  jours  avant  le  départ  de  Tempereur  pour 
Vérone,  il  obtint  un  congé  illimité,  quitta  la  Russie,  et 
alla  fixer  son  séjour  a  Genève  dont  il  était  citoyen,  et  ou  il 
avait  des  amis,  des  admirateurs^. 


*  A  rc  Aiijct  un  Acn  plii^  inllmM  nmU  du  coml^  iinii^  A  lAronti*  une 
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Cependant  les  souverains  allies  se  réunirent  2i  Vérone 

<?ti  octobre  1822.  Lord  Slrangford ,  ambassadeur  d'Angle>» 

terre  a  Constanlinople,  fut  mande  à  la  barre  du  congrès, 

pour  lui  fournir  des  notions  sur  la  crise  dont  Torient 

était  le  théâtre ,  et  suggérer  les  moyens  les  plus  propres 

SI  y  rétablir  la  paix.  Mais  le  moment  d'une  intervention 

collective  des  Puissances  chrétiennes  n'était  pas  encore 

>*cnu.  Malgré  les  désastres  de  Tarmée  turque  en  Morée, 

la  Porte  et  ses  amis  se   croyaient  surs  détouflfer   Tin- 

surrcction  par  la  force  des  armes;  la  quadruple  alliance, 

unie  dintentions  en  tout  ce  qui  concernait  le  maiulien  de 


Anecdote  qiril  tenait  de  sa  bouche,  et  qui  fait  autant  dlionnear  au 
cAraclcre  d'Alexandre  qu*à  celui  de  son  ministre. 

«  Enriron  deux  mois  avant  la  retraite  do  Gapodistrias ,  les  ëvdoe- 
mcnts  ayant  fait  changer  la  politique  de  Tempereur  Alexandre»  il  se  tint 
un  conseil  de  ministres»  dans  lequel  ce  monarque  fit  connaître  la  nouvel* 
le  ligne  de  conduite  que  les  circonstances  l'engageaient  à  adopter;  puis 
il  remit  à  Gapodistrias  le  soin  de  rédiger  un  rapport  sur  cette  matière. 
Le  comte  no  fit  aucune  objection  dans  Tinslant;  mais  au  sortir  du  conseil» 
il  dit  à  un  autre  ministre  :  C'est  Votre  Excellence  qui  voudra  bien  se  char* 
ger  de  ce  travail.  —Le  minisire  fort  ctonuc  hésitait  à  répondre;  Gapo- 
distrias ajouta:  Je  prends  sur  moi  d'expliquer  h  Sa  Majesté  les  raisons  de 
mon  refus;  et  incontinent  il  demanda  À  l'eropercur  une  audience  particu- 
licre.  Alexandre  l'écoula  avec  la  plus  grande  alleniion  ;  appuyé  sur  le  dos* 
sicr  d'une  chaise»  il  le  laissa  parler  une  heure  ciilicre  sans  l'interrompre. 
Le  comte  exposa  franchement  les  motifs  de  sa  conduite  »  et  finit  par  solli* 
tf-iter  sa  démission.  Apres  ces  explications  loyales»  l'empereur  se  leva  en 
disant:  A  votre  place  j'agirais  peu t-ctre  comme  vous  venez  de  le  faire  t 
mais  à  la  mienne»  vous  suivriez  vous-même  la  voie  que  je  crois  devoir 
|irêférer.  Cependant»  je  vous  prie,  continuez  d'assister  au  conseil.  Vous 
ne  vous  y  occuperez  que  des  affaires  que  vous  avez  commencées»  et  je  no 
vous  demanderai  rien  de  contraire  ù  vos  opinions. —Effectivement  le 
comle  assista  pendant  plus  de  deux  mois  aux  conseils  de  l'empereur;  et 
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Tonlre  en  Europe,  se  trouva  trop  peu  d'accord  quant 
la  Turquie,  pour  se  décider  à  intervenir  avec  quelqu 
espérance  de  succès  dans  la  lutte  contre  les  Grecs,  Ei 
conséquence,  on  n'admit  point  a  Vérone  les  députés  di 
gouvernement  provisoire  de  la  Grèce,  et  sa  déclaration  ai 
congres  n*obtint  que  beaucoup  plus  lard  un  certain  de 
gré  de  publicité. 

Les  représentants  du  roi  de  France,  quoique  foret' 
de  se  prêter  aux  vues  de  la  quadruple  alliance ,  afin  de  lu 
faire  agréer  celles  du  cabinet  des  Tuileries  a  Tégard  di 
TEspagne,  se  montrèrent  néanmoins  plus  portés  quoi 

ne  s'y  était  attendu  à  juger  favorablement  des  droits  et  d( 


lorsqu'il  cnt  termine  les  affaires  qu*il  aValt  commcnoëcs»  sans  prendr 
aucune  part  aux  dëlibërations  nouvelles,  il  reliera  la  demande  de  quille 
le  serviee  de  Russie»  et  manifesla  Tinlention  de  se  retirer  à  Gcncrc 
Alexandre  y  consentit ,  et  lui  dit  en  Tembrassant:  Mon  cher  comte»  Ton 
vous  retirez  avec  toute  mon  estime  ;  mais  souvenez-voUs  que  je  ne  vou 
Accorde  point  voire  démission.  ^  Ce  fut  sans  doute  d*nprés  la  volonté  d 
Tempereur  que  le  comte  Gapodisirias,  pcndani  les  quatre  années  de  se 
séjour  à  Genève ,  ne  laissa  pas  de  conserver  son  bôiel  à  Saint-Pëtcn 
bourg.  Durant  cet  intervalle ,  tous  les  employés  russes  qui  passèrent 
Genève  s'empressèrent  d'aller  lui  rendre  leurs  hommages,  comme  s' 
eût  continué  à  jouir  de  la  plus  grande  faveur.  Ce  temps,  le  comte! 
consacra  tout  entier  à  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  délivrance  de 
Grèce;  et  tout  en  proressant  pour  Tcmpereur  le  plus  sincère  attachemci 
il  ne  fit  néanmoins  aucune  démnrche  pour  se  rapprocher  de  lui.  Il  ne  I 
écrivait  même  que  des  lettres  de  félicitations  à  l'époque  de  ses  fètc 
D'autre  part  on  sait  de  source  certaine  que,  peu  de  temps  avant  la  me 
d'Alexandre,  au  moment  où  ce  monarque  partait  pour  la  Grimée,  un  d 
amis  du  comte  écrivit  à  ce  dernier:  L'empereur  en  montant  en  voilu 
m'a  chargé  de  vous  dire  que  jamai^i  il  n'nvnil  eu  plus  dVslime  pour  vo 
qu'on  rc  moment.  » 

{ yole  de  V Éditeur,) 
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l'Avenir  de  la  nalion  Grecque.  Il  n*y  eut  donc  poini 
«raccord  possible  sur  la  question  de  lorient,  ainsi  que 
Capodistrias  Tavait  prévu  en  refusant  d'assister  aux  con- 
fcrcnces  de  Vérone.  Messieurs  de  Chateaubriand  et  de 
Montmorency  y  prirent  place  avec  succès  et  dignité.  Le 
gcnic  et  la  vertu ,  personnifiés  dans  ces  deux  hommes,  ren- 
dirent à  la  France  qu  ils  représentaient  tout  Téclat  qu  elle 
avait  perdu  au  dehors  depuis  la  chute  de  Napoléon.  L*his- 
toirci  lasse  d*enrcgistrer  les  crimes  et  les  malheurs  de  Tes^ 
pccc  humaine,  s*arrc(e  avec  complaisance  sur  des  hommes 
'cis  que  Richelieu,  Slein,  Cipodistrias,  Montmorency 
^^  Chateaubriand. 

Qu  on  nous  pardonne  une  digression  qui  nous  a  éloi- 
gnes du  champ  clos  de  la  politique,  pour  nous  ramener 
>    insensiblement  au  solitaire  de  Genève.  Sa  retraite  volon- 
I    ^irc,  quoiffue  exempte  de  regrets  et  de  reproches,  ne 
[    l'était  pas  également  de  soucis  et  d'nfllictions.  Il  employait 
•^  modique  fortune  a  secourir  ses  compatriotes  dans  leur 
détresse;  il  suivait  de  l'esprit  et  du  cœur  les  phases  san- 
glantes de  la  révolution  grecque ,  les  erreurs  de  ses  chefs , 
les  trames  de  ses  ennemis,  les  funestes  présages  de  Tave- 
nir  que  Tanarchie  préparait  a  la  nation.  A  ces  inquié- 
tudes si  légitimes,  se  joignait  encore  la  pénible  pensée 
(/uc  le  monarque  dont  il  avait  possédé  et  justifié  la  con- 
fiance pendant  dix  années  de  travaux,  avait  peut-être 
conçu  de  lui  une  opinion  moins  favorable,  et  accueilli 
r/iiclques  doutes  sur  la  droiture  scrupuleuse  de  sa  con- 
Inile.  Ce  n  était  pas  la  moins  cruelle  de  toutes  les  épreu- 
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¥68  que  la  Provîdenoe  lui  imposait  durant  ce  temps  d'iiiai 
tion  commandée  par  le  devoir. 

Ainsi  s*ëcoulèrent  pour  Capodistrias  les  années  1823 
1824  et  1825,  jusqu*à  la  mort  prématurée  d*Aleiandrc. 

A  cette  époque,  le  premier  élan  de  Tinsurrection  na 
tionalc  des  Grecs  s  était  ralenti.  La  Porte,  cumulant  faud 
sur  faute,  avait  pris  a  tache  de  lasser  la  modération  de  I 
Russie  et  de  déjouer  les  tentatives  d'accommodement  san: 
cesse  répétées  par  les  cabinets  les  plus  portés  a  défendr 
ses  droits.  Jamais  il  n*y  eut  en  politique  de  travail  plu 
ingrat  que  celui  d'assimiler  le  gouvernement  tui*c  au: 
autres  pouvoirs  légitimes,  et  de  lui  inculquer  un  syslcmi 
de  conciliation  envers  sa  formidable  voisine ,  de  clémciie 
envers  ses  tributaires  révoltés.  En  ceci,  les  prévisions  d 
Capodistrias  furent  encore  justifiées  par  Tévéncment;  ca 
il  avait  prédit  des  1822,  que  si  Ton  s* obstinait  a  négo 
cier  avant  d'intervenir  par  le  fait,  tous  les  efforts  pou 
pacifier  l'orient  seraient  inutiles. 

Loi*sque  survint  la  mort  d'Alexandre,  enlevé  dans  1 
force  de  Tâge  par  une  courte  maladie,  au  moment  mcme  c 
les  relations  de  son  empire  avec  la  Porte  étaient  a  la  vcill 
de  subir  un  changement  total ,  la  Grèce  épuisée  au  di 
dans  par  la  malveillance  active  des  élangers  et  les  discoi 
des  de  ses  chefs,  assaillie  au  dehors  par  les  forces  comk 
nées  de  Tislamisme  déchaîné  contre  elle,  la  Grèce  sembla 
près  de  succomber;  ce  fut  alors  que  quelques  liommi 
attachés  a  l'Angleterre  par  conviction  ou  par  intérci 
essayèrent  de  placer  la  cause  de  la  nation  sous  Végide  < 
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la  reine  des  mers.  Apres  avoir  tout  tente  pour  se  procurer 
à  Londres  la  ressource  d*un  emprunt,  les  meneurs  ima- 
ginèrent (juillet  1825)  un  acte  d*afliliation ,  par  lequel  la 
tirccc  se  plm;a  sous  In  sauvegarde  exclusive  de  la  Grande- 
ItrcUgnc.  Cette  déclaration,  improvisée  tumultuairc- 
n)cnt  dans  une  assemblée  irrégulicre  qui  se  constitua 
<ille-pH*mo,  oflrit  aux  spéculateurs  anglais  une  espèce 
<lc  nantissement  politique  et  moral.  Aussitôt  un  premier 
emprunt  fut  négocie  li  Londres,  a  des  conditions  qui 
parurent  peu  onéreuses  dans  Tétat  de  détresse  et  d'aban- 
don oii  la  Grèce  se  trouvait  réduite.  Un  second  emprunt 
suivit  de  près  le  premier.  Cétait  comme  un  procédé  d*al- 
c'Iiimic  politique:  une  formule  de  soumission  se  résumait 
<^n  lingots;  mais  ces  subsides  tronqués  par  Tagiolage, 
livres  h  des  mains  infidèles  ou  mal  habiles,  furent  promp*- 
Icmcnt  dilapidés. 

Cependant  Ibrahim-Pacha,  fds  du  satrape  d* Egypte, 

ayant  débarqué  ses  Arabes  a  Navarin,  ravageait  impuné-> 

nient  toute  la  péninsule.   Démétrius  Ypsilanti  lui  tint 

fête  flans  une  forte  position ,  et  sauva  Nauplie.  Messo* 

longhi,  ce  boulevard  de  la  Grèce  occidentale,  après  une 

défense  héroïque ,  tomba  au  |>ouvoir  des  musulmans,  qui 

n'y  trouvèrent  quun  sol  ruiné  de   toutes  parts,  et  un 

vaste  bûcher  allumé  par  h  garnison ,  qui  s*était  fait  jour 

:i  travers  les  lignes  de  Tcnncmi.  Athènes,  dont  le  général 

Churrli  et  ramii*al  Gochrnnc  essayèrent  en  vain  de  faire 

lever  le  siège,  ne  tint  plus  après  leur  défaite;  le  colonel 

i*';ibvier  pénétra  dans  1rs  nuirs  de  la  citadelle;  mais  pour 
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hâter  le  moment  de  la  capitulation.  Tant  de  désastre 
ne  seraient  point  explicables ,  sans  Taveugle  acharnemen 
dés  filetions  qui  se  disputaient  ce  malheureux  pays,  san 
les  intrigues  d*une  foule  d*dtrangers  qui  étaient  venus  ; 
chercher  fortune ,  ou  servir  les  desseins  secrets  d*une  poli 
tique  astucieuse.  Lord  Byron,  le  capitaine  llastings,  c 
quelques  autres  noms  moins  célèbres,  forment  un  peti 
nombre  d*exccplions  honorables  et  consolantes  pour  Ihu 
manité. 

Détournons  maintenant  nos  regards  de  ce  lugubr 
spectacle  9  pour  envisager  ce  qui  se  passait  en  Europe 
après  la  mort  d'Alexandre.  L'avéncment  au  trône  d 
Tempcreur  Nicolas  fit  pressentir  au  ministère  anglal 
Timmincnce  d*un  changement  de  politique  dans  les  ra] 
ports  de  la  Russie  avec  le  levant.  Depuis  quelque  temp 
tout  Tannonrait  à  M.  Canning.  Cet  homme  a  conccp 
tions  audacieuses,  bien  qu*il  eut  jeté  le  gant  a  toute 
les  monarchies  légitimes,  en  les  menaçant  de  déchaîne 
contre  elles  la  démagogie  de  T univers  entier,  compri 
néanmoins  que  s  il  avait  été  le  plus  fort  dans  le  démêli 
de  ï  Espagne  avec  ses  colonies  du  nouveau  monde ,  il  n*ei 
serait  plus  de  même  en  orient,  du  moment  oii  la  RussL 
se  déciderait  a  faire  valoir  sa  position  et  ses  droits  dans  1 
sphère  de  son  influence  immédiate  et  légitime.  Il  lu 
importait  de  prévenir  toute  intervention  isolée  du  nou 
veau  monarque  en  faveur  de  la  cause  des  Grecs.  En  con 
séquence,  on  envoya  sans  retard  le  duc  de  Wellington 
Saint-Pétersbourg,  chargé  de  félicitations  et  d'ouverti 
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rcs  conciliaiilcs.  LU  lut  négocié  et  signe  le  protocole  tlu 
2  avril  I8269  auquel  le  ti*aitc  de  Londres  servit  de  corn* 
plémcnt.  L'Angleterre,  la  Russie  et  la  France  se  ligue* 
rcnt  pour  faire  cesser  la  lutte  qui  désolait  Torient  ;  T Au^ 
triche  ne  prit  aucune  part  a  cette  combinaison ,  et  se 
réserva  la  faculté  d* interposer  ses  bons  oflices  entre  la 
Turquie  et  la  triple  alliance. 

Pendant  ce  temps,  la  Grèce  expirante  vit  paraître  par- 
^^^\  ses  chefs  de  montagnards  un  homme  de  tête  et  de 
^^^^ur,  aimant  mieux  la  gloire  que  le  butin,  et  capable 
^^  s  élever  à  Tidée  de  la  patrie.  Cet  homme  s  appelait 
^^f^rgcs  Karaiskaki.  Lorsque  tout  semblait  perdu,  il  se  mit 
'^    la  icte  d*une  troupe  aguerrie,  se  signala  dans  plusieurs 
'^^^ncontres,  battit  les  Turcs  en  détail,  puis  en  masse.  Ses 
^^ploits  eurent  bientôt  nettoyé  le  pays  qui  s*étend  depuis 
1^2    golfe  de  Corinthe  jusqu*h  TEubée.  On  ne  savait  oii 
l^^ztralskaki  trouvait  des  ressources  pour  soutenir  la  guerre, 
^lais  lui,  sans  en  demander  au  gouvernement  qu  il  lais- 
sait végéter  et  se  dissoudre  derrière  les  murs  de  Nauplic, 
^Mait  chercher  ses  moyens  dans  le  camp  des  Turcs.  Aussi 
capable  de  manier  les  hommes  dans  le  conseil  que  de 
niailriscr  la  fortune  dans  les  combats,  Georges  Karaiskaki 
résolut  de  soustraire  la  Grèce  aux  horreurs  de  Tanarchie, 
[1  jJ  <^^ comprit  que  pour  y  réussir,  il  fallait  remettre  le  gou- 
vernail du  frclc  esquif  a  un  pilote  expérimente.  Capodis- 
(rias  était  le  seul  c|ue  possédait  la  Grèce,  le  seul  sur  lequel 
se  réiiiiissaicnl  les  vœux  et  les  suffrages  des  honnêtes  gens. 
KarAî^kaki  lui  m*ivil  pour  le  supplier  de  venir  au  sccoui*s 


i^ 
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de  la  patrie  commune;  sans  attendre  sa  réponse ^  il  se 
ligua  avecColoGOtroni  qui  dominait  le  PcUoiionèse^  et  touf 
deux  employèrent  leur  influence  réunie  ii  dompter  lo 
ambitions  vulgaires  en  les  ralliant  autour  de  ce  nom 
chéri  du  peuple  et  justement  célèbre. 

Poursuivant  sa  double  tache,  ce  montagnard  aussi 
vaillant  qu* il  était  sage,  entreprit  de  faire  lever  le  siège 
d* Athènes;  car  Tespoir  de  terminer  la  campagne  par  la 
délivrance  de  Tantique  acropolis  exaltait  le  génie  inculte 
mais  vigoureux  du  noble  palicarc ,  et  faisait  palpiter  son 
cœur. 

Secondé  par  le  ziele  du  brave  Ck)locotroni,  il  avait  su 
maîtriser  les  partis,  et  préparer  Télcction  de  Capodistriai 
a  la  présidence;  mais  il  ne  put  sauver  Athènes.  Une 
balle  Tattcignit  mortellement,  au  retour  d'une  aflairc 
d*avant- poste;  sa  mort  plongea  tous  les  .Grecs  dans  U 
consternation  et  le  désespoir. 

Déjà  r intervention  européenne  dans  les  affaires  du 
levant,  provoquée  par  le  cabinet  de  Saint- James  parais- 
sait devoir  amener  des  résultats  décisifs.  Il  fut  résolu  que 
trois  armées  navales,  représentant  les  trois  principale! 
Puissances  alliées,  appuieraient  les  démarches  qu'allaient 
faire  a  Constant! nople  les  ministres  de  la  triple  alliance. 
Li\  Porte,  frappée  de  stupeur,  répugnait  a  croira  qu*uii 
tel  accord  fîit  possible,  et  s  indignait  qu  on  eut  osé  con- 
cevoir la  pensée  de  lui  interdire  Textermination  de  sc< 
tributaires  révoltés.  Tout  en  cflet  semblait  promcttn 
aux  Kg}'plicn$  cl  aux  Turrs  une  victoii*c  prochaine.  Cai 
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Georges  Karaiskaki,  la  terreur  des  OtlomanS|  nciait 
plus;  Athènes,  Mcssolonghi,  Patras,  Navarin  et  Tripo- 
litza,  n'offraient  plus  quun  monceau  de  ruines.  Les 
iactions  avaient  englouti  les  dernières  ressources,  et  dé- 
truit le  crédit  de  la  nation  ;  les  marins  grecs  s*adonnaient 
ûu  métier  de  pirates,  et  ternissaient  leur  gloire  récente 
par  des  excès,  suites  honteuses  mais  inévitables  de  Tanar- 
<^kie.  Après  avoir  tout  perdu ,  rassemblée  nationale  essaya 
^le  tout  sauver  en  remettant  les  rênes  de  Tétat  au  solitaire 
de  Genève. 

Cependant   Capodistrias ,   bien   avant   que  cette  dé- 
termination lui  fut  connue,  avait  demandé  et  obtenu 
'^  permission  de  se  rendre  a  Saint-Pétersbourg.  Il  dé- 
^^rait  saluer  la  tombe  d' Alexandre  ^  porter  son  hommage 
^^  nouvel  autocrate,  et  lui  exprimer  ses  vœux,  ses  ap- 
t^Ychensions,  ses  espérances  à  Tégard  de  la  Grèce,  dont 
t^liis  que  jamais  les  destinées  lui  tenaient  au  cœur.  Ce 
Voyage  fut  solennel,  triste  et  rapide.  Dès  qu'il  eut  passé 
la  barrière  de  la  cité  de  Pierre  le  Grand,  Capodistrias 
V!  fit  conduire   directement  a   la  forteresse  de    Pétro- 
pawlowsk,  lieu  de  sépulture  des  souverains  de  la  Russie  ; 
et  ce  ne  fut  qu  après  avoir  prié  sur  la  tombe  de  son  bien- 
£iiteur,  qu  il  alla  s'établir  dans  Tun  des  hôtels  de  la 
rapitale.    L'empereur  Nicolas  en  était  absent.    Mais   à 
peine  revenu  d'un  voyage  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire. Sa  Majesté  admit  U  une  audience  le  fidèle  conseiller 
d'Alexandre,  raccucillil avec  une  lx)nté  afibctueuse,  et 
s'entretint  avec  lui  de  tous  les  grands  intérêts  du  mo- 
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ment.  L* impératrice  mère  et  tous  les  membres  de  la  A 
mille  impériale  lui  firent  le  mâme  accueil.  Ce  rapprc 
cbcment  avait  je  ne  sais  quoi  de  grave  et  de  solennel 
comme  les  souvenirs  du  passé.  La  mort  venait  d*opér( 
de  si  grands  changements  dans  celte  royale  demeure;  1< 
anciens  services  de  Capodistrias,  son  dévouement,  I 
confiance  que  le  libérateur  de  TEurope  lui  avait  si  cor 
stamment  témoignée ,  la  majesté  de  Tépoque  ii  laquel 
se  rattachait  son  nom  ^  le  mystère  de  son  avenir,  toi 
semblait  convier  à  la  tristesse,  tout  devait  faire  naît] 
des  émotions  vraies  et  profondes.  Capodistrias  vena 
d'apprendre,  chemin  faisant,  son  élection  a  la  présidenc 
Mais  aucun  avis  ofliciel  ne  lui  était  encore  parvenu  à  < 
sujet.  Bien  que  sûr  de  retrouver  en  Russie  une  existent 
honorable  et  active,  il  résolut  d'accepter  la  tache  qi 
SA  patrie  lui  imposait  et  de  consommer  son  sacrifice.  I 
nation  Grecque  était  trop  malheureuse  pour  qu  il  vouli 
se  refuser  a  Tappcl  qu  on  lui  adressait  en  son  nom.  Cet  a| 
pel  était  un  cri  de  détresse  ;  cela  seul  le  détermina.  Aucun 
illusion  n  était  capable  d*éblouir  cette  tcte  blanchie  au 
orages  de  la  politique  ;  il  ne  vit  dans  l'avenir  que  des  coi 
trîiriétés  sans  nombre;  mais  Tintime  conviction  que 
Providence  le  désignait  pour  servir  d'intermédiaire  ent 
la  triple  alliance  et  la  Grèce,  l'emporta  sur  les  com 
dérations  puissantes  qui  Tauraicnt  certainement  détou 
né,  dans  toute  autre  conjonclurc,  de  signer  davan 
son  arrct  de  mort. 

On  assure  que  rempercur  Nicolas  mit  dans  ses  exp 
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cations  avec  Capodislrias  toute  la  franchise  de  son  noble 
caractère ,  et  se  plut  h  lui  donner  la  mesure  de  Testime 
quil  avait  pour  lui.  Capodistriaa  lui  soumit  respectueu- 
'scmcnt  la  nécessité  du  sacrifice,  plaida  dès  lors  auprès 
«lu  généreux  monarque  la  cause  de  sa  patrie  expirante, 
obtint  sa  démission,  et  déclina  ToiTre  d*une  pension  de 
^soixante  mille  francs,  due  a  ses  anciens  services.  Sa  po- 
sition  future  Tobligeait  a  constater  son  entière  indé- 
pendance} il  remercia  donc  Tempereur  en   appuyant 
son  refus  de  motifs  qui  ne  pouvaient  manquer  d'ctrc 
aj)prcciés. 

Capodistrias  quitta  la  Russie  en  juillet  1827.  Arrive 

^    Berlin,  et  décidé  \\  prendre  le  chemin  de  Hambourg 

lK)ur  se  rendre  à  Londres,  il  écrivit  de  Berlin  une  lettre 

d* adieux  a  son  noble  ami  le  baron  de  Stcin,  qu'il  se- 

x^it  allé  voir  si  volontiers  dans  son  château  de  Nassau , 

comme  il  l'avait  fait  les  années  précédentes.  Mais  la  Pro« 

"vidcnce  en  avait  disposé  autrement ,  et  Velu  de  la  nation 

Grecque  dut  se  contenter  d*adrcsser  au  vieux  champion  do 

Vlndépendance  germanique,  les  mémorables  paroles  que 

nous  transcrivons,  parce  qu^elIcs  peignent  fidèlement  la 

situation  de  son  âme:  a  Au  milieu  de  misères  et  de  cala- 

( mités  sans  nombre,  au  milieu  d'un  peuple  que  la  fa- 

«mine  dévore,  que  le  malheur  poursuit,  que  le  glaive 

t  musulman  menace  d'anéantir,  que  nulle  influence  pro- 

«  pîcc  ne  dirige  dans  les  succès,    que  nulle  mam  vrai- 

c  nient  secourable  n'assiste  dans  les  revers,  mais  pour 

c  lequel  toute  âme  généreuse  sentira  éternellement  une 
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«profonde  sympathie ,  et  qui  ne  cesse  d* inspirer  le  plus 
«  vif  intérêt  ii  tous  les  hommes  qu  émeuvent  encore  les 
«  noms  sacrés  de  religion,  de  patrie  et  d*humanitc,  ma 
«  t&che  sera  sans  doute  difficile.  Si  j*ose  essayer  de  Tentrc- 
«  prendre  9  ccslque  j*ai  la  conscience  de  mes  devoirs ,  la 
«ferme  volonté  de  les  remplir ,  et  Tespérance  que  le 
«  Seigneur  dans  sa  justice  et  sa  miséricorde  ^  les  grands  de 
«  la  terre  dans  leur  bienveillance  chrétienne,  ne  m*aban- 
«  donneront  point.  9 

Telles  étaient,  durant  ce  voyage,  les  pensées  habiluel- 
les  de  Capodistrias,  les  motifs  qui  lui  inspiraient  un 
dévouement  absolu,  une  acceptation  intuitive  de  l'avenii 
qui  lui  était  réservé. 

Il  serait  superflu  d'entrer  dans  beaucoup  de  détaik 
sur  son  séjour  a  Londres,  a  Paris,  ii  Genève  et  h  Ancone. 
La  correspondance  que  Ton  ofli'e  au  public  le  peint  dans 
ces  situations  diverses,  tendant  laborieusement  a  son  bul 
a  travers  mille  obstacles,  pensant  a  tout,  tour  à  toui 
courtisan ,  financier,  pédagogue ,  fournisseur,  militaire  ei 
publiciste,  par  amour  pour  ses  concitoyens  et  pour  sa  pa- 
trie dans  la  détresse.  En  lisant  les  lettres quil  écrivit  de- 
puis son  départ  de  Russie  jusqu  a  son  arrivée  en  Grèce 
le  lecteur  sera  ému  et  frappé  de  cette  expansion  des  plu 
nobles  facultés,  toutes  uniquement  consacrées  à  la  causi 
pour  laquelle  il  sacrifie  sa  fortune ,  son  repos  et  son  exis- 
tcnce.  Capodistrias  s  était  flatté  de  beaucoup  obtenir  ci 
faveur  de  la  Grèce  du  génie  entreprenant  de  M.  Ginning 
mais  il  venait  de  mourir  au  milieu  de  sa  formidable  rar 
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rièrc.  A  Paris,  le  ministère  français  et  Charles  X  surtout 
lui  témoignèrent  des  égards  et  de  la  sympathie.  Les  amis 
de  la  cause  des  Grecs  lui  remirent  les  fonds  qu* ils  desti-- 
*  naicnt  à  Téducation  de  Tcnfance;  et  M.  Eynard  lui  prela, 
comme  il  n  a  jamais  cessé  de  le  faire ,  son  active  coopé- 
ration. Cest  ce  que  la  série  entière  de  leur  correspondance 
atteste  II  chaque  page,  c*cst  ce  dont  Thistoire  perpétuera 
le  Houvenir. 

Pendant  que  Capodistrias  se  dirigeait  vers  Ancone  dans 
le  dessein  de  s*y  embarquer  sur  un  vaisseau  mis  ii  sa  dis- 
position par  le  gouvernement  britannique,  Dieu  fit  la 
bataille  de  Navarin.  Cette  mémorable  journée  étonna 
ceux  mcmcs  qui  en  furent  les  héros.  On  sait  qu'une 
apostille  aux  instructions  de  sir  Edouard  Codrington, 
écrite  de  la  main  du  vieux  duc  de  ClarenGC^  décida  de 
ce  beau  fait  d*armes,  oii  Tinstinct  de  la  chrétienté  rem- 
porta sur  la  raison  d'état,  brisa  Torgueil  du  moderne 
islamisme,  et  fit  cesser  la  traite  des  blancs. 

A  Taspcct  de  ce  feu  tombé  du  ciel,  Capodistrias  conçut 
les  plus  licUes  espérances.  Il  ciit  voulu  profiter  du  pre- 
mier moment  de  stupeur  et  de  joie ,  pour  rallier  tous 
les  Grecs  par  sa  présence.  Mais  le  vaisseau  promis  n  arri- 
vait pasj  et  il  fallait  lattcndrc,  sous  peine  d'éveiller 
toutes  les  défiances  du  gouvernement  britannique.  Près 
de  deux  mois  s  écoulèrent  en  vain;  ce  fut  une  épreuve 
cruelle,  un  raffinement  de  torture  morale  que  le  pré- 
sident dut  endurer  avec  un  front  serein.  Le  Warspite  ne 
vint  prendre  son  illustre  passager  que  vers  la  mi  -déccm- 


NOTICE   BIOGRAPHIQUE.  71 

kre}  deux  frégates  alliées  joignirent  le  vaisseau  anglais 
pour  figurer  la  triple  alliance }  et  CapoilistriaS|  après  s*êtp 
arrêté  quelques  jours  a  Malte ,  sans  avoir  pu  touche 
son  lie  natale  y  entra  clans  les  parages  de  la  mer  Egée.  L 
petite  escadre  cingla  vers  Nauplie;  le  président  sommi 
les  factieux  qui  se  disputaient  la  possession  de  cette  place 
do  la  livrer  et  de  se  soumettre;  le  farouche  Grivas obéit 
et  la  diplomatie  européenne  stationnée  a  Corfou  depui 
sa  retraite  de  Constantinopic,  témoigna  sa  surprise  de  c 
premier  succès  qui  révélait  dans  la  personne  de  Cap« 
dislrias  un  grand  ascendant  moral  sur  Tcsprit  des  Grecs. 

Cela  était  vrai;  la  nation  Grecque  tout  entière  allei 
daitCapodistrias  comme  son  libérateur,  et  Taccueillit  av< 
des  transports  unanimes  sur  ce  sol  abreuvé  de  sang  et  c 
larmes,  l'ous  avaient  une  haute  idée  de  son  patriotism 
et  de  son  habileté;  tous  voyaient  en  lui  Vavocat  de  leii 
cause,  le  médiateur  nécessaire  entre  la  Grèce  et  TEuropC] 
le  seul  homme  capable  de  dompter  Ihydre  hideuse  d( 
Tanarchie  qui  dévorait  le  fruit  de  sept  années  de  comliats 
A  la  vérité,  le  vulgaire  ne  pouvait  s'élever  a  la  hautcui 
de  cette  âme  nourrie  d'abnégation  et  de  sacrifices;  mai 
il  le  croyait  juste,  ami  du  faible  et  de  Topprimc,  pro 
fondement  initié  aux  mystères  de  la  politique. 

Trois  factions  indigènes,  sous  linflucnce  de  l'étranger 
s'opposaient  h  la  haute  mission  et  h  la  popularité  de  Ca 
podislrias.  C'étaient  le  parti  des  primats,  qui,  ayar 
fondé  sous  le  régime  des  Turcs  une  oligarchie  oppressif 
pour  le  peuple  des  campagnes,  tendaient  au  morccllcmci 
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de  la  Grèce,  et  voyaient  de  mauvais  œil  la  création  d\iit 
gouvernement  central;  celui  des  demi-savants  et  deê 
esprits  fort  enfantés  par  une  éducation  exotif(ue;  enfin 
le  petit  nombre  des  Phanariotcs  échappés  aut  massacres. 
(le  Constantinoplc.  CSes  derniers,  vu  leurs  antécédents, 
croyaient  avoir  le  privilège  exclusif  d'exploiter  la  nation 
il  leur  profit.  On  verra  dans  la  suite  de  ce  récit,  que  ces 
trois  factions  demeurèrent  seules  implacables  envers  Id 
président  ;  celle  des  demi-savants  parce  qu  il  était  Ihomme 
(le  la  Providence,  lesdeux  autres  parce  qu  il  était  l'homme^ 
du  peuple;  et  toutes  les  trois  suscitèrent  a  son  gouverne- 
ment toutes  les  oppositions  de  la  politique  extérieure  ;  on 
^cs  vit  rester  fidèles  a  leur  devise  exprimée  par  ce  vers  : 

Flcctcrc  si  nequco  siipcros ,  Achcronlft  movebo. 

L*administration  du  président  embrasse  trois  périodesl 
distinctes:  depuis  son  installation  jusqu  %  la  paix  d*An- 
drinople;  de  la  jusqu'à  la  révolution  de  juillet,  et  de 
cotte  dernière  épocjuc  jusr|u*ii  sa  mort« 
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Capodistrias  connaissait  trop  bien  sa  nation  et  son 
siècle,  pour  entreprendre  de  constituer  la  Grèce  sans  res- 
sources pécuniaires.  Durant  son  séjour  dans  les  capitales 
de  la  triple  alliance,  il  insista  avec  autant  de  luciilité  que 
dcrlialeur  sur  la  nécessité  <le  subsides  réguliers,  ou  d'un 
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emprunt  de  soixante  millions  de  francs  pour  le  compte  d 
la  Grèce ,  sous  la  garantie  des  cabinets  protecteurs.  Qo< 
Ion  veuille  bien  relire  avec  attention  la  série  de  sa  cor 
respondance  politique;  on  y  verra  sa  conviction  k  cci 
cgard  rcvctir  toutes  les  formes,  saisir  toutes  les  occa* 
sionsy  employer  tous  les  arguments,  frapper,  pour  ains 
dire,  a  toutes  les  portes,  dans  Vespoir  d*accclcrer  ce  rcsul 
tat  décisif. 

On  ne  cessa  de  le  lui  faire  espcrcr  ;  et  dans  cette  atteni 
légitime,  le  chef  du  gouvernement  grec,  réduit,  comme 
le  dit  lui-même ,  à  vwre  d* aumônes^  fit  avec  quatre  li  cin 
millions  de  revenu  annuel,  fruit  d*une  sévère  économie 
et  avec  quelques  minces  subsides,  ce  qu  aucun  gouverna 
inent  au  monde  n*eùt  réussi  a  effectuer.  A  son  arrivée  sa 
le  sol  classique,  le  président  ne  trouva  pas  un  endro 
oii  reposer  sa  tctc.  Il  dut  placer  le  siège  de  Tautorile 
Égiuc  dans  une  masure  qu  il  reconstruisit  a  ses  frais.  K 
commission  de  gouvernement  confinée  dans  cette  île  li 
remit  ses  pouvoirs,  c  est-a-dire  qu'elle  lui  légua. son  im 
puissance  ;  les  personnes  chargées  des  diverses  branches  cl( 
Tadministration,  lui  rendirent  compte  de  leur  gestion 
par  des  documents  oincicls,qui  constatèrent  le  vide  absolu 
des  caisses  publiques,  la  non  entrée  des  impôts^  le  désar* 
roi  complet  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  rabscncedi 
toutes  relations  diplomatiques  avec  l'étranger,  les  progrc 
de  rinvasion  des  Arabes,  la  stagnation  de  VagricuUur 
et  du  commerce,  et  une  gangrène  incurable  dévoran 
toutes  les  parties  du  corps  social. 
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'  Le  président  commença  par  soumettre  les  soldats  qot 
se  disputaient  la  possession  de  la  forteresse  de  Nauplie. 
Appelé  à  pacifier  les  troubles  intérieurs,  il  fit  entrer  des 
'  hommes  de  toutes  les  nuances  dans  la  composition  de  son 
ministère.  Les  Mavrocordatosy  les  Tricoupis,  les  Ypsi- 
lantiy  les  Ck)locotroni ,  les  Condouriotis ,  les  Collettis ,  par 
conséquent  les  phanariotes,  les  notables  de  la  péninsule  ^ 
de  la  terre-ferme  et  des  îles,  les  partisans  de  TAngleter- 
TC,  de  la  France  et  de  la  Russie,  furent  invités  par  lui  a 
concerter  leurs  efforts  pour  le  salut  commun.  Indépen- 
damment de  ceux  qu  il  appelait  au  pouvoir  exécutif,  le 
président  réunit  en  conseil ,  sous  le  nom  de  Panhellénion , 
tous  les  notables  des  divers  cantons  de  la  Grèce ,  afin  de 
s  éclairer  de  leur  expérience ,  et  de  neutraliser  Fesprit  de 
niorccllement  qui  menaçait  de  tout  anéantir. 

Sachant  que  des  étrangers  de  toutes  les  couleurs  avaient 
pris  position  sur  ce  terrain  encombré  de  ruines ,  le  prési- 
dent réclama  leur  coopération  sans  exclusion  ni  préférence 
quelconque.  Il  employa  Churcli ,  Fabvicr,  Ilastings,  lley- 
dcck,  Pisa,  Denlzcl,  Alméida,  Raiko,  Stamatis  Boul- 
,^ris,  Trezcl,  et  une  foule  d^aulrcs,  sans  leur  demander 
lie  mot  d* ordre,  ni  de  profession  de  foi  politique.  La 
correspondance  nous  révèle  tous  les  ménagements  délicats 
qu'il  savait  prodiguer  aux  amours-propres  des  philhellc- 
nés,  et  l'habile  persévérance  avec  laquelle  il  faisait  tourner 
au  profit  de  la  chose  publique  les  passions  et  les  intérêts 
•le  chacun  d*cntre  eux. 

S.1  pensée  dominante  était  de  iK)urvoir  a  Tsivenir  de 
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ta  Grèce  par  rëducation  élcmcn taire ,  et  au  présent  par 
la  culture  d'un  sol  dévaste.  A  cette  Gtii  Capodistrias  ac« 
cueille  avec  circonspection  les  avances  des  missionnaires 
anglo-amcricains;  il  encourage  leur  philanthropie ,  sans 
laisser  le  champ  libre  k  leur  esprit  de  prosélytisme;  il 
plante  la  pomme  de  terre ,  et  fonde  des  ccoles  lancasté* 
ricnnes  avec  une  prédilection  qui  ferait  croire  que  c*est  Ih 
son  unique  occupation.  Cest  que  des  milliers  de  familles 
sans  abri  lui  demandent  du  painj  des  milliers  d*bnfants 
livres  a  la  corruption  et  au  vagabondage  lui  font  cnvisa* 
ger  avec  effroi  le  sort  qui  menace  la  génération  naissante. 
Dépositaire  scrupuleux  de  quelques  fonds  que  lui  ont 
confiés  les  comités  de  France ,  d*  Allemagne  et  de  Suisse, 
ainsi  que  la  charité  de  quelques  particuliers,  il  les  em« 
ploie  h  bâtir  dans  Tilc  d^Égine  un  vaste  édifice  destiné  i% 
servir  d*asile  aux  orphelins.  Il  ne  goûte  point  de  rcpcM 
qu  il  n*ait  réuni  dans  \ oqyhanotrophe  près  de  sept  cciil.; 
enfants  de  tout  âge,  quil  arrache  a  la  misère,  a  la  ca^i 
tivité,  et  a  la  perdition.  Au  centre  du  Ixitimcnt  est  uni 
chapelle:  On  y  enseigne  le  catéchisme,  la  langue  grecque  « 
les  notions  élémentaires  indispensables  a    Thomme;  on 
y  introduit  les  exercices  gymnastiqucs.  De  ce  pieux  asif^ 
qui  remplace  tant  de  foyers  éteints,  la  jeunesse  passe  i^ 
des  professions  diverses:  les  uns  deviennent  ouvriers  dan^ 
la  ferme-modèle   de    Tirynthe,  d*autrcs  imprimeurs .^^ 
horlogers,  ou  teneurs  de  livres;  d'autres,  selon   Icnr^ 
capcicités,  sont  appelés  a  de  plus  hautes  études:  ils  fon0 
leurs  humanités  dans  Técole  ccnirale  d  Kgine,  ou  son^ 
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admis  dans  rocole  militaire  de  Nauplic.  Dans  lout  te 
|Mys,  ceux  qui  se  vouent  h  Téducation,  ou  fondent  une 
école,  reçoivent  des  encouragements,  des  secours ,  des 
hommages  mcme  de  la  part  du  chef  de  TéUit.  La  pira- 
terie est  une  tache  à  Ihonneur  national  qu* il  s*empressc 
dcflaccr }  il  arme  de  petites  croisières,  exerce  partout  une 
police  rigoureuse,  scvit  contre  les  corsaires,  et  prouve 
en  moins  de  six  mois  aux  commandants  des  escadres  étran- 
gères, que  les  mesures  de  répression  de  leur  part  sont 
désormais  inutiles.  Jamais  on  ne  vit  de  métamorphose 
plus  éclatante  opérée  par  d'aussi  faibles  moyens. 

Le  pi*csidcnt  consacrait  son  temps  et  ses  forces  a  Tor- 
gûnisalion  d*un  gouvernement  régulier,  dont  les  oligar- 
ques demi-karbarcs,  les  demi-savants  et  les  phanariotes 
«"licrchaient  a  entraver  la  marche.  Faute  de  moyens  pé* 
niniaires,  il  fallait  une  grande  habileté  pour  écarter 
^oiis  ces  petits  obstacles  suscités  par  la  malveillance.  Ca- 
podistrias  parvint  a  les  neutraliser  en  envoyant  dans  les 
provinces  des  commissaires  extraordinaires,  chargés  de 
protéger  le  peuple  contre  les  primats,  et  d'établir  par- 
tout le  système  des  dctiwngcrontics  ou  municipalités.  Il 
/il  cesser  le  brigandage  sur  terre,  comme  il  avait  réprimé 
la  piraterie;  le  peuple  respira,  et  sa  reconnaissance  lui 
dicta  la  dénomination   naïve,  par  laquelle  il  désignait 
lâinilicrement  le  chef  de  l'état,  Baiixt-Iani^  Oncle- 
Jean  ;  c  était  ainsi  que  rappelaient  les  gens  du  peuple. 

L  org«inisation  du  système  militaire  donna  beaucoup 
ilr  peines  et  de  chagrins  au  président  ;  non  que  les  gêné- 
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raux  et  lies  capitaines  d'anciens  klcphtes  fissent  de  Vopp 
sition  a  son  autorité.  Loin  de  la:  Colocotroni,  le  premie 
homme  de  guerre  du  Pcloponëse,  Nikitas,  Tzavellas,  Ca- 
naris,  Sactouris,  et  autres  champions  de  la  cause  nationale, 
se  montrèrent  toujours  dociles  a  ses  ordres.  Mais  Tanar- 
chie  lui  avait  lègue  une  masse  de  généraux  et  d*ofliciei*s, 
quil  fallait  entretenir  aux    frais  de    Tétat;  une  foule 
d'étrangers  lui  demandaient  une  paie  et  des  comman- 
dements dims  Tarmée.  Et  cette  armée  compostée  en  grand 
partie  de  llouméliotes  sans  foyers  et  sans  autre  rcssoura-^.^ 
que  la  carabine  et  la  cape  albanaise,  demandait  du  pair    ^ 
et  de  Tor,  jusqu  a  ce  qu  elle  put  recouvrer  le  sol  natiu^/ 
ravagé  par  les  Turcs.  Ce  n'était  pas  tout:  llydra ,  Spczz^  ^ 
et   ces  braves  Psar io tes, .  pleurant  leur  rocher  et  lei-s.r 
gloire ,  réclamaient  des  indemnités  pour  le  passé ,  iimrBe 
activité  maritime  dans  le  présent,  et  l'espérance  d'un 
meilleur  avenir.  Le  prince  Uémétrius  Ypsilanti  et  le  gé- 
néral Church,  le  colonel  Fubvicr,  le  colonel  Ileydcc/c^ 
faisaient  valoir  leurs  services  passés  ou  leurs  relations 
extérieures^  comme  autant  de  titres  a  un  accroissemca fr- 
d'influence  et  aux  premiers  emplois.  Or,  pour  modcrcB^ 
et  satisfaire  tant  d'exigences  et  de  besoins,  il  eut  fall 
pouvoir  disposer  de  grandes  sommes  ^  ou  spéculer  sur  b 
chances  de  quelque  grand  événement.  Mais  les  revenu 
d'un  pays  en  friche  et  couvert  de  ruines,  atteignaient  l 
peine  cinq  millions  de  francs;  les  subsides  accordés  pa 
la  France  et  par  la  Russie  ne  se  montèrent  jamais  a  plu 
de  cinq  cent  mille  francs  par  mois,  et  ne  parvenaicn 
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h  leur  destination  qu*avec  une  extrême  irr^ularitëé  La 
correspondance  politique  en  fait  foi  ;  on  dirait ,  en  la  li- 
sant ^  que  la  politique  de  la  triple  alliance  flotte  entre 
les  souvenirs  do  Navarin  et  la  crainte  d*cn  outrer  les 
conséquences  naturelles* 

Le  président  confia  les  deux  commandements  militaires 

hors  de  la  péninsule  a  Ypsilanti  et  a  Church;  au  premier 

il  cause  de  ses  services  et  de  son  nom,  au  second  par  une 

nécessité  de  situation  politique.  Il  adopta ,  selon  leur  avis, 

un  plan  d^organis^ition  par  chiliarcfncSj  qui  était  vicieux  y 

lautc  d'ofFicicrs  sur  lesquels  on  pût  compter,  et  par  le 

clcfaut  d*éncrgie  des  généraux  en  chef.  Au  moment  oîi 

le  président,  a  travers  mille  obstacles,  était  parvenu  a 

rendre  mobiles  ces  deux  corps,  la  paix  d*Andrinople  vint 

renverser  tous  ses  projets  de  conquête  en  Thessalie  et  en 

Kpire.  C*était  un  coup  mortel  pour  la  Grèce;  car  toute 

révolution  stationnaire  recule,  et  tout  état  naissant  doit 

saccroitre  ou  périr.  A  coté  des  succès  faciles  de  Tarmée 

^expédition  envoyée  par  la  France  pour  expulser  les 

Kgyptiens  du  Péloponèse,  le' gouvernement  provisoire  de 

^^  Grèce  avait  besoin  d'agir  au  dehors  pour  s  affermir  au 

<lcdans,  et  de  raclictcr  sa  dépendance  par  un  peu  de  gloire* 

Cupodistrias  était  pénétré  de  cette  intime  conviction  ; 

niais  il  trouva  la  nation  Grecque  telle  que   Tanarchie 

lavait  faite,  pauvre,   «ibattue,  divisée  en  factions  sur 

^^n  sol  envahi ,  aux  prises  avec  la  civilisation  des  bords  du 

^il,  réduite  a  s  hypothéquer  elle-même  pour  un  em- 

pninl,  dénuée  d'hommes  capables  de  la  gouverner.  A 
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peine  Télu  de  cette  nation  si  malheureuse  ^  si  ballottée 
parties  influences  étrangères^  avait-il  commence  sa  pénible 
tâche^  que  la  peste  se  déclara  a  Poros,  à  Égine,  k  llydra  et 
dans  les  places  de  la  Messénie.  Des  agents  diplomatiques 
arrivèrent  en  Grèce  pour  ajouter  aux  difficultés  d*une 
position  déjà  si  embarrassante;  Tamiral  Codrington  fut 
rappelé  j  les  laborieuses  et  stériles  conférences  de  Poros 
S* ouvrirent  j  les  ministres  des  trois  Puissances  protectrices 
demandèrent  à  Capodistrias  la  définition  abstraite  de 
cette  Grèce  qui  n existait  pas  encore;  la  conférence  de 
Londres  lui  contesta  Inopportunité  de  Tcmprunt  qu'il 
sollicitait 9  la  convenance  des  limites  qu  il  avait  tracées; 
et  comme  pour  mettre  le  comble  a  tant  de  perplexités, 
les  stipulations  du  traité  d' Andrinople  laissèrent  en  sus- 
pens  la  question  des  droits  que  la  Grèce  croyait  avoir 
acquis  a  une  entière  indépendance  politique. 

Tel  qu  un  pilote  naviguant  sur  une  mer  parsemée 
d'écucils,  au  milieu  des  embûches  d'une  nuit  profonde^ 
et  qui  ne  voit  au-dessus  de  sa  tête  que  des  constellations 
menaçantes  ou  des  météores  trompeui*s,  le  président 
ne  pouvait  s  appuyer  ni  sur  le  dévouement  des  indi- 
gènes, ni  sur  les  intentions  des  étrangers,  ni  sur  la  fa- 
veur des  événements.  Les  lettres  de  cette  époque  nous  le 
montrent  en  cflet  s  appuyant  sur  Dieu,  appelant  a  son 
secours  tous  les  expédients  d*un  génie  fertile  en  ressources 
et  fortement  épris  de  Tidée  du  devoir,  donnant  a  tous 
ses  subordonnés  Tcxemple  de  Tabnégation,  de  la  pci*scvé- 
rance  et  du  patriotisme. 
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.  La  iMKiTeUe  ck  la  oondiision  du  traiuS  d' Andrinople  qui 
rompait  tous  les  plans  d'opération  de  Capodistrias^  Taf- 
(ccta  profondément.  Mais  sa  correspondanee  ne  trahit 
nulle  part  sa  peine  et  ses  inquiétudes.  Il  y  ranime  sans 
relâche  le  courage  abattu  de  la  nation ,  travaille  h  con- 
cilier ses  sympathies  pour  les  malheureux  insulaires  de 
Crcte  et  de  Samos,  avec  les  restrictions  que  lui  impose 
une  politique  incertaine j  il  se  fait  tout  k  tous,  et  ne  se 
lasse  point  de  plaider  la  cause  qu*il  a  embrassée  auprès 
Ae  la  conférence  de  Londres ,  dans  ses  rapports  avec  le 
maréchal  Maison  ^  M.  de  Lafcrronays  et  son  noble  ami 
M.  Eynard.  C!omme  chef  du  gouvernement ,  il  est  plein 
<lu  sentiment  de  sa  dignité,  et  tient  tcle  aux  prétentions 
Jc8  amiraux  et  des  repr&cntants  des  trois  cabinets  ;  com- 
me homme  et  citoyen,  il  s*eflace  et  s  humilie  avec  trans- 
port, pourvu  qu  il  obtienne  au  peuple  dont  il  est  le 
^'licf  des  garanties  et  des  moyens  d'existence.  Tels  fu- 
rent les  travaux  et  les  combats  du  président,  jusr|ucn 
itclohrc  1829. 


DEPUIS    1829  JUSQU*EN   JUILLET    1830. 

On  A  reproché  au  président  d*avoir  mal  placé  sa  con- 
lîiiiicc  et  fait  de  mauvais  choix.  C'est  la  un  reproche  que 
Ic^  ambitions  déyucs  adressent  d'ordinaire  h  tous  les 
gouvernements,  Tétcrncl  refrain  de  ce  dépit  amoureux 
«IcHiC  la  puissance  fut  en  tout  temps  Tobjet.  Mais  exami- 


MOTICC   BIOGRAPHIQUE,  ftl 

nons  de  plus  près  si  les  torts  qu*on  impute  }i  Capo* 
distrias  sont  réels. 

Dans  sa  position  critique  et  périlleuse,  le  président 
éprouva  rarement  la  tentation  d*accorder  pleine  con- 
fiance aux  hommes  dont  il  était  obligé  de  se  servir.  Les 
personnes  dont  il  eût  souhaité  la  coopération ,  ne  purent 
ou  ne  voulurent  point  s*associer  a  sa  grande  entreprise. 
Arrivé  sur  les  lieux ,  il  y  trouva  des  factieux ,  des  enfanls 
perdus  de  Tanarchie,  des  ignorants  ou  des  mercenaires. 
11  essaya  de  rallier  les  partis  à  la  cause  nationale ,  en 
les  appelant  tous  indistinctement  aux  places  et  aux  hon* 
neurs.  Non  qu  il  se  fit  illusion  sur  les  défauts  et  les  dan- 
gers du  système  de  fusion ,  mais  parce  que  ce  système  étail 
d*unc  nécessité  impérieuse.  En  effet  ^  si  Capodistrias  eu" 
essayé  de  s*en  tenir  aux  maximes  d*une  saine  politique 
Dieu  lui-même  n*u  qu*un  parti  diins  le  genre  hufmwt^ 
justice  h  tous  ^  confiance  aux  hommes  dé\'oués  f  que 
rail-il  advenu ?•••  Une  ou  plusieurs  des  Puissances  pr 
lectrices  Teut  justement  soupçonné  de  partialité ^  ^ 
connivence  avec  les  autres;  la  guerre  civile  en  serai 
résultée;  le  gouvernement,  assez  fort  pour  combattre 
toute  faction  purement  indigène,  ne  pouvait  se  flatter 
du  tenir  tetc  aux  redoutables  influences  du  dehors.  Nul 
autre  que  Capodistrias  ne  se  fut  soutenu  pendant  qti/ilrc^ 
ans  a  ce  poste.  Il  s*y  maintint  li  force  de  bonne  foi^ 
de  sagesse  et  d*énergie,  au  milieu  des  défections  et  dc^ 
exigences  de  tous  les  partis,  sans  pouvoir  s  appuyer  avccr 
confiance  sur   aucun,   faute  d*unité  dans  les  vues  ilc 
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cabinets.  Apres  avoir  cssayd  de  gagner  et  do  satisfaire  le» 
meneurs,  Capodistrias  se  vit  force  de  se  créer  h  la  hâto 
quelques  instruments  pris  dans  la  foule.  Or  les  uns  ne 
pouvaient  s*clcver  a  Tidée  abstraite  de  la  patrie ,  bien  que 
lears  lèvres  ne  fissent  autre  chose  que  balbutier  ce  beau 
nom;  les  autres  étaient  peu  propres  aux  affaires  par 
ignorance  j  la  plupart  pauvres  et  avides  de  gain  eussent 
'>ien  servi  un  gouvernement  riche.  Or  le  président  était 
i^^uit  h  leur  prêcher  le  désintéressement ,  famour  pur. 
On  eut  dit  un  cygne  chantant  la  gloire  et  Vimmortalité 
^  des  oiseaux  affamés  gi*oupés  autour  d*un  cadavre. 
Tel  était  le  malheur  de  sa  position;  il  n*en  fut  pas  Tau*» 
^ur,  il  Tacccpta  par  un  acte  de  ce  dévouement  absolu  qui 
^  immole  avec  joie  pour  ce  qu  il  aime. 

Quant  aux  mauvais  choix  individuels ,  peut-être  Ca*» 
{^istrias  en  fit-il  quelques-uns.  Mais  le  plus  souvent  ils 
l^i  furent  imposa  par  ses  relations  extérieures.  Lorsqu  il 
^c  trompa  sur  le  mérite  de  ses  agents  y  c*cst  que  nul  pou- 
voir humain   ncst  infaillible;  ccst  que  Tinsurrection 
improvisée  par  une  poignée  d'hommes  inquiets,  dans 
Un  accès  divressc  et  de  délire,  n'avait  rien  préparé; 
ccst  qu'il   eut   fallu  de    longues   années  pour  que  le 
président  réussit   a  combler  ce  grand  vide  et  à  créer 
les  éléments   d'un  ordre  de  choses  stable  et  régénéra- 
teur. On  ne  lui  en  donna  pas  le  temps;  le  poignard  de 
quelques  assassins  frappa  celui  que  les  factions  n  avaient 
pu  intimider  ni  vaincre. 

Cependant  que  de  Iwns  choix  a   côté  de  ceux  qu'on 
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lui  reproche  :  Spiliadès ,  secrétaire  géndral  du  gourer 
ment^  dont  la  haute  intégrité  et  le  dévouement  k 
devoirs  peuvent  défier  la  calomnie;  Rhodios,  longtei 
ministre  de  la  guerre  ^  resté  pur,  sans  fortune  com 
sans  remords;  Ypsilanti,  que  le  président  se  plut  I 
jours  b  distinguer  et  a  employer,  malgré  les  brouill 
et  les  fauteurs  de  discorde  ;  le  vieux  Colocotroni ,  1 
roTque  Canaris,  le  vaillant  Nikitas,  Tintrépide  Sacl 
ris,  eu  un  mot  toutes  les  célébrités  nationales,  toul 
jusqu  h  ce  Miaoulis,  qui  plus  tard  souilla  ses  chev 
blancs  et  devint  incendiaire. 

S*appuyanl  sur  le  suffrage  des  gens  de  guerre  et 
Taffcction  du  peuple,  Capodislrias  résolut  de  convoq 
un  congres  national.  Il  mit  tous  ses  soins  a  régler  i 
assurer  la  liber  té  des  élections ,  autant  que  le  comportai 
Tétat  précaire  de  la  propriété  et  le  peu  de  consistance 
populations  presque  entièrement  composées  de  pr 
taires.  Ses  ennemis  Tattendaicnt  à  l'assemblée  d'Arj 
et  se  flattaient  de  lui  susciter  des  embarras  inextricab 
Il  en  fut  autrement;  les  députés  du  Péloponcse,  du  c 
'  tinent  et  des  îles  de  la  mer  Egée,  témoignèrent  au  g 
verncment  une  confiance  sans  bornes.  Une  série  de 
crets  motivés  par  les  rapports  détaillés  du  président 
les  besoins  du  pays  et  ses  relations  extérieures,  Tinvc 
des  pouvoirs  les  plus  étendus.  Capodistrias,  élu  dé[! 
par  une  foule  de  communes,  se  vit  contraint  de  rcfi 
des  mandats  qui  ne  s*accordaicnt  point  avec  ses  foncti 
executives,  et  proposa  lui-mcmc  d assigner  des  boi 


92  NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

à  rautoritc  qu*on  lui  déléguait.  La  reconnaissance  dif 
peuple  entraînait  ses  représentants,  et  semblait  prendre 
plaisir  à  narguer  une  opposition  impuissante.  Au  demeu- 
rant, ces  concessions  dictées  par  Tcnthousiasme ,  Tétaient 
en  même  temps  par  le  bon  sens  national.  Car  les  membres 
<lu  congres  ne  pouvant  se  dissimuler  la  pénurie  des  res- 
sources de  Tctat  et  sa  dépendance  de  Tétranger,  pensèrent 
avec  raison  que  le  président  était  seul  capable  de  lutter 
Avec  tant  de  difficultés ,  et  d'obtenir  pour  la  nation  quel- 
ques garantie  d*avcnir.  Il  y  avait  donc  autant  de  calcul 
que  de  foi  dans  cet  abandon ,  cet  appel  unanime  b  la  sa- 
gesse et  h  Vhabileté  du  chef  de  la  nation. 

Quoi  qu  il  en  soit,  Tissue  du  congres  d*Ârgos  décon- 
certa pour  quelque  temps  la  malveillance;  le  président, 
revclu  de  pouvoirs  prcsc|ue  illimités,  reprit  avec  une 
nouvelle  ardeur  ses  travaux  commencés.  Il  organisa  le 
système  judiciaire,  refondit  Tarmée  en  bataillons,  créa 
l*ccolc  militaire  des  Évelpidcs,  encouragea  rétablissement 
dun  grand  nombre  d* écoles  élémentaires,  fit  sortir  de 
leurs  ruines  d*après  un  plan  régulier  plusieurs  villes 
entièrement  détruites,  institua  a  Kgine  le  musée  des  an- 
tiquités, essaya  de  tous  les  moyens  pour  donner  du  crédit 
nia  banque  nationale,  fit  battre  monnaie,  prit  soin  d'as- 
sainir Nauplic,  y  établît  le  siège  du  gouvernement,  et 
tira  tout  le  parti  possible  de  ses  épineuses  relations  avec 
les  chefs  de  Tarniéc  franraise  cantonnée  dans  les  places  de 
/nMcssénie.  On  avait  espéré  un  moment  que  ces  troupes 
marcheraient  ii  la  coiH|ucte  du  continent  grec;  mais  cet 
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cspoitr  scvanouit  bicntôl,  et  les  limites  naturelles  ou 
plutdt  nécessaires  de  la  Grèce ,  remises  en  question, 
furent  livr^Ses  aux  lenteurs  d*une  négociation  intermina- 
ble. On  la  laissa  discuter,  et  sans  autre  auxiliaire  que 
la  ferme  volonté  du  chef  de  Vétat,  la  Roumclie  fut  recon* 
quise;  les  Turcs  se  virent  chasses  de  Messolonghi  et  de 
Le'pantej  la  possession  d* Athènes  et  de  TEubce  devint  le 
prix  de  ces  premiers  succès.  {Note  2.) 

Le  président  ne  se  lassait  point  d'écrire  a  la  conférence 
de  Londres,  et  de  plaider  sans  relâche  les  intérêts  de  Is^ 
Grèce  auprès  des  cabinets  protecteurs.  Attentif  à  se  mé- 
nager les  bons  offices  des  amiraux  auprès  de  leurs  coursa 
respectives,  on  le  voit  dans  sa  correspondance,  sans  ces&^ 
occupé  en  même  temps  a  réchauffer  le  zèle  des  amis  de  Ls 
Grèce  et  à  influencer  la  conviction  des  arbitres  de  la  po« 
lilique.  Une  seule  pensée  a   dicté  toutes  ses  lettres   -ï 
MM.  de  Lafcrronays,  Pozzo  di  Borgo,  aux  lords  Aberdecn 
et  GranviUe,au  généreux  Eynard,  au  comte  Loverdocf 
aux  comités   pliilhclléniqucs  d*Europe   et  du  nouveau 
monde.  Tant  de  soins  et  d* efforts  ne  l'absorbent  pas  tout 
entier  j  il  trouve  encore  le  temps  d'écrire  au  savant  Mus* 
toxidis,  et  d'adresser  des  lettres  bien  paternelles  a  un  cfi'* 
faut,  le  fils  de  T illustre  Marc  Botzuris,  qui  fut  le  dernier 
des  SouUioles.  C'est  que  la  puissance  de  Tume  humaine? 
n'a  d'autres  bornes  que  celles  de  l'amour  dont  elle  esK 
douée^  toute  vie,  toute  activité  morale  découle  de  cette? 
source  mystérieuse  et  féconde. 

Une  des  fonctions  les  plus  vitales  de  l'état,  l'église  ci 
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'éducation  religieuse  de  la  jeunesse ^  préoccupai!  singti* 
ièremcnt  les  pensées  du  grand  citoyen ,  et  lui  paraissait 
"édamer  toute  sa  sollicitude.  L'insurrection  de  1821  avait 
uspendu  toutes  les  relations  antérieures  entre  les  dvê^ 
|uc8  du  pays  et  le  sicge  patriarcal  de  Constantinople. 
Jetait  un  schisme  involontaire  mais  roel^  durant  le- 
|ucl  la  discipline  ecclésiastique  se  relâcha ,  et  les  idées 
^mme  les  mœurs  chrétiennes  s  altérèrent  sensiblement, 
^^iinc  part  les  chefs  de  parti  et  les  demi-savants  avec  leur 
^thousiasme  d*emprunt  pour  la  liberté  et  les  institutions 
païennes  de  leurs  ancêtres  j  de  Tautre  les  allures  mondai- 
i^eset  les  intrigues  politiques  de  plusieurs  prélats,  avaient 
endurci  les  consciences  par  le  scandale,  et  propagé  Tin- 
difTcrcnce.  Le  peuple  désertait  les  autels  en  désertant  ses 
foyers;  le  clergé  des  campagnes,  jusquc-la  ignorant  mais 
simple  dans  sa  foi  et  de  mœurs  régulières,  les  moines 
%onn&  2i  Vobéissancc,  furent  saisis  du  vertige  qui  re- 
nouait toutes  les  têtes;  tous  prirent  Tanarchie  religieuse 
pour  la  liberté  politique,  et  Tcxcmplc  contagieux  des 
aventuriers  venus  du  dehors,  fut  le  signal  et  le  commen- 
cement d'une  ère  nouvelle.  Après  avoir  vécu  pendant 
quati'c  cents  ans  2i  Tombre  des  autels,  sous  la  sauvegarde 
le  féglisc  qui  s*intcrposait  seule  entre  les  musulmans  et 
es  chrétiens,  la  nation  brusquement  soulevée  contre  ses 
naîtrcs,  et  enivrée  de  vaincs  déclamations,  crut  devoir 
trcoucr  à  la  fois  toute  espèce  de  frein ,  et  repoussa  le  sain 
latcrncl  qui  Tavait  nourrie  pendant  son  esclavage.  Les 
rrqucs,  à  quelques  exceptions  près  (et  ccllcs-la  sont  ho- 
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norabics'et  frappantes),  les  évêques  se  laissèrent  entraîa 
au  mouvement  g<5ncral  qui  gravitait  vers  Fabîme. 
souffle  brûlant  de  la  civilisation  moderne  dessécha  toiu     t 
sur  ce  sol  vierge ,  que  naguère  la  foi  et  les  traditions  d 
Téglise  primitive  habitaient  encore.  Jamais  spectacle  pi 
affligeant  ne  s'offrit  aux  regards  de  fobservateur j  la 
ligion,  qui  est  fâme  de  toute  socicfc,  se  retirait;  et  pci 
dant  qu  une  poignce  d* aveugles  criait  2i  la  regénération 
le  corps  social I  frappé  de  mort,  était  ii  la  veille  de 
dissoudre. 

Lorsque  Capodistrias  eut  pris  en  main  les  rênes  du  gou^- 
vernemcnt,  il  trouva  Tégltse  de  Grèce  dans  cet  étatd^^ 
plorablc.  Son  premier  soin  fut  d'instituer  un  conseil  eodc^* 
siastique  provisoire ,  chargé  de  pourvoir  au  rétablissemet^  t 
du  culte  public  et  de  la  discipline  du  clergé.  Malgré  W^ 
pénurie  des  finances,  le  président  restaura ,  durant  qaabrv 
ans  d  administration ,  un  grand  nombre  d* églises  dévashfc^ 
et  tombant  en  ruines.  Le  malheur  des  temps  ne  lui  pci^ 
mit  point  de  renouer  des  relations  avec  le  patriarche  f 
car  c  eut  été  gravement  compromettre  Téglise  de  Con^ 
stantinople ,  que  de  négocier  avec  elle  un  concordat,  bnt 
que  les  rapports  de  la  Grèce  avec  la  Porte  ottomane  A^ 
meuraicnl  problématiques  et  indéfinis.  Mais  il  s*ab$lint 
religieusement  de  toute  innovation  téméraire  dans  le  sy* 
stème  de  la  hiérarchie;  il  n*eut  garde  de  prêter  TorelUc 
aux  insinuations  de  ceux  qui  lui  conseillaient  de  créer  an 
patriarche  ou  un  synode  indépendant.  Le  président  fit 
plus:  il  posa  les  bases  du  futur  concordat,  et  Isiclia  d*in- 
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Srcsscr  d*avance  Tcmpercur  de  Russie  au  succès  d* une 
égociation  qui  devait  suivre  de  près  la  solution  du  pro- 
Icme  politique,  et  maintenir  Tunite  spirituelle  de  Tcglise 
rlhodoxe ,  tout  en  assurant  k  la  Grèce  les  libertés  reli* 
icQscs  dont  cilc  ne  pouvait  se  départir  sans  danger. 

Persuade  qu  on  essaierait  en  vain  de  régénérer  un 
cuple  déchu  sans  le  secours  de  la  Parole  de  vie,  le  pré- 
dent  songea  d* abord  a  Téducation  du  clergé.  A  cet 
Ict  il  fonda  un  séminaire  dans  un  couvent  de  Tilc 
c  Poros,  et  confia  Vcnscigncmcnt  des  doctrines  les 
lus  indispensables  a  deux  religieux,  dont  le  zèle  lui 
ispirait  quelque  confiance.  Si  Cipodistrias  avait  vécu, 
i  premier  germe  d'instruction  sacerdotale  ne  fitt  pas 
cmcuré  stérile;  Téglisc  et  la  nation  recueilleraient  eu 
^  moment  les  premiers  fruits  de  sa  pieuse  sollicitude; 
I  verrait  jour  h  la  renaissance  d*une  Grèce  chrétienne; 

schisme  quon  a  consommé  depuis,  n*eiit  pas  été  pos- 
ble,  et  les  tribus  divisées  qui  composent  la  race  des 
ellcnes  se  fussent  successivement  ralliées  au  signe  im- 
or  tel  de  la  croix. 

Comme  tous  les  hommes  supérieurs  a  la  place  qu*iis 
mpcnt,  le  président  ou  nagent  *  de  la  Grèce  ne  tenait 
)int  a  la  sienne. 

*  La  dénomination  de  xvjScpviorv; ,  qui  serirait  à  le  ddiigner  eu  Grèce 
on  la  teneur  du  ddcret  de  Trëzcne,  sigpnifie  régent,  gouverneur,  pi" 
7,  notais  gubernaior.  Ce  titre  disait  plus  que  celui  Coprésident  cl 
lit  mieux.  Car  lA  Grèce  n*ctait  réellement  qu'un  frêle  eiquif  battu  par 
cmpète  cl  près  d*èclioucr  sur  la  plage,  lorsque  Cnpodîstrîaf  prit  en 
n  le  gouTcrnail. 
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Il  arait  hdrittf  des  crimes  et  des  fautes  de  ses  detancieM^ 
et  s'immolait  pour  le  souverain  qu*il  sarait  devoir  lui 
succéder;  il  semait  avec  persévérance ,  pour  qu*un  autre 
vint  moissonner  après  lui.  Rien  ne  lui  donnait  autant 
de  soucis  que  les  hàitations  de  la  politique  extérieure 
il  Tcgard  de  la  Grèce.  Les  trois  Puissances  signataires 
du  traite  de  Londres  s*ctanl  exclues  du  concours  ï  la 
souveraineté  qu  il  s  agissait  d'établir,  Capodistrias  insista 
fortement  sur  la  justice  et  la  nécessité  de  consulter  la  m* 
tion  Grecque  dans  le  choix  du  prince  qu  on  lui  destinait. 
Sa  correspondance  avec  Londres  et  avec  le  prince  Léopold 
de  Saxe-Cobourg  prouve  qu  il  sut  aborder  la  question 
avec  franchise,  et  plaider  en  faveur  des  droits  de  la  na- 
tion, autant  que  sa  dépendance  pouvait  le  permettre* 
Invité  confidentiellement  à  énoncer  son  opinion  sur  Icsi 
divers  compétiteurs,  le  président  en  désigna  quelques-^ 
uns ,  tels  que  le  prince  Léopold ,  le  duc  Bernard  de  Saxe** 
Weimar,  un  prince  de  Bavière;  mais  il  donna  constam^ 
ment  la  préférence  au  prince  Frédéric  d'Orange  ^  second 
fils  du  roi  des  Pays-Bas^ 

Or  cette  préférence  ne  tenait  h  aucune  relation  parti^ 
culière  ;  elle  n  était  fondée  que  sur  la  réputation  de  métitc 
solide  que  ce  prince  avait  acquise  dans  sa  patrie  et  en 
Allemagne.  Quant  au  prince  Léopold  que  le  président 
connaissait  d'ancienne  date,  auquel  il  avait  eu  le  bonheur 
de  rendre  autrefois  un  service  signalé,  et  qui  depuis  ce 
temps  n  avait  jamais  cessé  d'entretenir  avec  Capodistrias 
une  correspondance  familière,  tout  concourt  a  démentir 
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les  assertions  de  la  malveillance  qui  essaya  de  (aire  ac- 
croire au  publie  que  le  ciief  du  gouvernement  grec  s'op^ 
posait  h  ce  que  la  couronne  d*épincs  (ut  dccemce  au  prince 
de  Cobourg.  Loin  de  là  j  ce  choix  ne  pouvait  être  que 
personnellement  agréable  a  Capodistrias^  auquel  il  offrait 
les  avantages  d*unc  ancienne  intimité.  Mais  acquiescer  à 
un  choix  quelconque  sans  restriction ,  sans  faire  connaître 
au  monarque  futur  les  droits  du  peuple  Grec  et  les  be- 
soins  d'un  pays  sans,  ressources  ^  cest  a  quoi  le  président 
n  eut  jamais  voulu  se  prêter.  Il  énonça  donc  son  opinion 
^     avec  mesure  ^  avec  dignité ,  mais  sans  le  moindre  déguise- 
-,      ment,  car  il  y  allait  de  Tayenir  de  la  Grèce  ^  et  cet  avenir 
qui  commence  a  peine ,  n*a  déjà  que  trop  justifié  les  pré- 
visions  et  les  craintes  légitimes  du  grand  citoyen.  En  effet, 
quelle  était  la  substance  de  ses  déclarations  réitérées  à  la 

conférence  de  Londres  et  au  prince  Léopold?  Communion 
religieuse  entre  le  monarque  et  ses  sujets;  garanties  consti- 
tutionnelles pour  la  nation,  en  retour  de  sa  confiante  sou- 
^:      niission  aux  déterminations  de  la  triple  alliance  ;  avance 
^     ^le  soixante  millions  de  francs  à  la  Grèce  pour  la  mettre  en 
^-'tat  de  tenir  ses  engagements  antérieurs  et  de  relever  son 
^.     «agriculture ,  sa  marine  et  son  commerce. 
^^       De  ces  trois  conditions  de  salut,  celle  de  Temprunt  a 
^^   seule  été  remplie  dans  la  suite;  les  deux  autres  livrées  à 
^  l'oubli,  sont  autant  de  lacunes  déplorables  dans  le  sy* 
^   stcme  social  du  royaume  de  Grèce,  qu  elles  placent  dans 
:     une  situation  critique,  et  d'autant  plus  (aoheuse  que  les 
limites  du  territoire  sont  mal  tracées ,  au  mépris  des  vives 
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et  pressantes  remontrances  qae  lè  président  fit  aui  cours 
alHccs  pour  obtenir  une  circonscription  qui  séparât  les 
races  ennemies ,  et  diminuât  de  part  et  d*autre  la  néces* 
site  des  émigrations. 

Quoi  qu  il  en  soit,  le  prince  Léopold  comprit  la  tache 
qui  Tattcndait;  il  fit  preuve  d*une  sage  prévoyance  en 
n  acceptant  que  conditionnellement  la  couronne  qu*on 
lui  offrait.  Nul  prince  en  efiet  ne  pouvait  se  flatter  de 
réaliser  le  gouvernement  à  bon  marché,  comme  Tavait 
fait  Capodistrias.  Il  fallait  payer  les  frais  de  la  majesté 
royale,  et  soutenir  un  nouveau  titre  par  des  ressources 
d*emprunt,  ou  sacrifier  à  la  Grèce  une  immense  fortune. 
Capodistrias  sollicita  vainement  pendant  quatre  ans  les 
fonds  qu  on  lui  avait  promis  j  il  jeta  dans  le  gouffre  les 
débris  de  sa  modique  fortune,  et  refusa  d'accepter  la  liste 
civile  de  cent  cinquante  mille  francs  que  vota  pour  lui 
le  congrès  d'Ârgos.  Peut-on  8*étonner  après  cela  qu  un 
prince  étranger  ait  hésité  a  s*oflrir  en  holocauste  pour 
une  cause  qui  notait  pas  la  sienne,  sans  même  envisager 
Tcspoir  d'établir  solidement  sa  dynastie  sur  un  trône  que 
la  puissance  du  génie,  celle  du  fer  et  de  Tor  auraient  du 
concourir  à  fonder? 

Au  défaut  de  ces  grands  moyens  créateurs,  le  choix  J 
d*un  prince  enfant  que  Ton  eut  confié  à  la  tutelle  de  Ca-   ' 
podistrias  était  sans  contredit  ce  qui   eut  convenu  1^ 
mieux  a  la  Grèce,  et  le  vœu  du  peuple  inclinait  à  cette 
combinaison.  Mais  il  n'appartenait  point  au  président 
de  la  suggérer^  la  vertu  a  une  pudeur  qui  lui  est  natt.^' 
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relie }  sans  craindre  les  jugements  des  hommes  elle  se  de* 
fie  d'elle-même ,  et  se  récuse  plutôt  que  d*opiner  dans  su 
propre  cause  et  de  se  tromper  involontairement. 


DEPUIS   JUILLET    1830   JUSQU*AU   9   OCTOBRE    1831. 

Pendant  que  le  prince  de  Gobourg  négociait  encore  les 
conditions  de  son  avènement  au  trône  de  la  Grèce  j  celui 
des  Bourbons  deux  fois  restauré  depuis  1792,  s' écroula 
sous  la  pression  du  flot  populaire  soulevd  contre  la  mo- 
narchie, durant  les  fiimeuscs  journées  de  juillet.  Le 
contre-coup  de  ce  terrible  événement  se  fit  sentir  en  Bel- 
gique, en  Pologne ,  et  dans  cette  Grèce,  trop  faible  pour 
résister  aux  influences  du  dehors.  Bien  que  le  gouverne- 
ment de  juillet  1830  n  eut  ni  le  loisir,  ni  le  dessein  de 
bouleverser  le  sol  classique  des  tombeaux ,  le  seul  fait  de 
^    son  origine  réveilla  en  Grèce  toutes  les  passions  révolu- 
tionnaires, et  donna  Tessor  aux  cupides  espérances  des 
^     agitateurs.  Le  président  vit  le  péril  ;  il  en  mesura  toute 
É     1  ctcndue  •  mais  sans  se  laisser  ébranler  dans  sa  résolution 
î    (le  continuer  a  faire  son  devoir.  Un  journal  séditieux  in- 
lilulo  X Apollon^  se  constitua  Torgane  des  mécontents;  le 
^  rédacteur,  nommé  Polyzoïdcs ,  «ivalt  des  obligations  pcr- 
>0l  sonnelles  au  président;  il  ne  pouvait  ignorer  qu'en  l'at- 
taquant, force  lui  serait  de  mentir  a  sa  conscience,  de 
braver  Vévidencc  des  faits,  et  de  compromettre  les  inté- 
âdl  rets  les  plus  chers  de  la  patrie  que  Capodistrias  soute- 
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naît  seul  au  milieu  de  cette  Europe  rcmuëe  jusquen  ses 

•  •  •  * 

fondements.  Rien  ne  put  arrêter  cet  homme  et  le  petit 
nombre  de  factieux  retirés  li  Hydra ,  qui  empruntèrent  le 
secours  de  sa  plume.    On  organisa  systématiquement  la 
calomnie;  des  Grecs  ne  rougirent  point  de  se  faire  les 
échos  du  journal  mercenaire  de  Smyrnc,  qui  des  1829 
avait  levd  Tctendard  contre  le  président  de  la  Grèce.  On 
censura  les  actes  de  son  administration  ;  on  lui  imputa 
des  torts  imaginaires;  on  Taccusa  de  despotisme,  d'am* 
liition,  de  machiavélisme,  d'obscurantisme,  que  sais-je? 
L* acharnement  de  la  cabale  ne  connut  plus  de  bornes; 
chaque  nouvel  article  de  TApollon  distillait  un  venin  de 
plus  en  plus  corrosif,  car  le  président  s* obstinait  à  ne  point 
répondre.  Il  alla  même  jusqu  h  défendre  a  ceux  qui  Fcn- 
touraient  de  réfuter  les  mensonges  périodiques  de  la  fac- 
tion, et  crut  en  gardant  le  silence  obvier  plus  sûrement 
au  mal,   que  par  le  scandale  d*une  controverse  que  le 
journaux  du  reste  de  T Europe  eussent  accueillie  comm 
une  bonne  fortune.    Comment  décider  aujourd*hui,  s^ 
dans  cette  cruelle  position  la  noble  conduite  du  chef  à 
Tétat  fut  aussi  la  meilleure?  Cequ  il  y  a  de  certain,  ces 
que  le  silence  du  président  exalta  les  fureurs  de  ses  ad^ 
versai res.  Pour  colorer  leurs  noirs  complots  et  donner  1^ 
change  a  la  crédulité  du  grand  nombre,  les  meneurs 
prirent  pour  mot  d* ordre  la  constitution.  Ils  ne  cessaient 
de  reprocher  h  Capodistrias  sa  répugnance  despotique  a 
faire  usage  du  remède  imiverscl  a  tous  les  maux  de  Tctat. 
Or,  loin  de  redouter  les  formes  conslitutionncUes,  ce 
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grand  citoyen  ks  appelait  au  contraire  de  tous  ses  vœui  ; 
mab  il  voulait  donner  2i  la  Grèce  une  constitution  qui  (&t 
une  râilitë.  Une  longue  expérience  lui  avait  appris  2i  mé- 
priser ces  vaines  formules  qui  ne  représentent  rien ,  et 
serrent  uniquement  la  charlatanerie  politique.  Son  plan 
législatif  était  Qxé.  Afin  d'asseoir  la  constitution  de  la 
Grèce  sur  une  base  large  et  solide ,  celle  de  la  propriété, 
le  président  méditait  alors  la  répartition  des  biens  natio- 
naui  ou  terres  enlevées  aux  Turcs ,  entre  les  communes 
des  villes  et  des  campagnes.  Tant  que  le  peuple  ne  se 
composait  que  de  prolétaires  sous  Tinducnce  d'un  petit 
Domlirc  de  primats ,  le  système  électoral  ne  pouvs^it  être 
qu  une  déception ,  et  l'assemblée  nationale  un  prestige. 
B*après  ce  principe  véritablement  libéral,  les  concessions 
et  les  ventes  de  terresdcvaient  précéder  la  promulgation  do 
lacliarte^  et  constituer  la  nation  cUe-mcme  avant  que  de 
lui  donner  un  système  rcprc^ntalif.  La  résidait  la  consti- 
lulioii  tout  entière;  cl  le  président  n'attendait  pour  ciïcc- 
luei*  celte  grande  mesure  créatrice  que  l'emprunt  qu'il 
uc  cessait  de  solliciter.  Voici  comment  il  raisonnait  sur 
celle  question  vitale  :  c  Un  emprunt  de  soixante  millions 
incttra  la  nation  ii  même  damorlir  les  dettes  qu'elle  a 
<I('j!i  conlrAclées.  Déduclioii  faite  des  sommes  consacrées 
il  ce  but,  l'emprunl  fera  circuler  en  Grèce  une  masse  de 
numéraire  de  vingt  a  trente  millions.  Ce  sera  le  moment 
de  procéder  a  la  distribution  du  sol  reconquis  sur  les 
Turcs j  car  les  biens-fonds  augmenteront  de  valeur,  et 
Je  gouvernement  donnera  des  terres  11  une  population 
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capable  de  les  rendre  productives.  Le  gouvernement  ne 
peut  en  conscience  proposer  h  la  nation  de  charte  ôonsli- 
tutionmeUe,  qu*a  Vépoque  oii  Temprunt  et  la  mesure 
agraire  auront  £iit  circuler  une  nouvelle  vie  dans  tous  les 
membres  du  corps  politique.  Alors  seulement ,  la  loi  or- 
ganique deviendra  Tcxpression  de  la  réalité  des  choses; 
elle  fixera  les  droits  et  définira  les  rapports  nés  de  cette 
heureuse  combinaison.  Jusque-là,  toute  charte  est  une 
formule  dérisoire  ;  je  mourrai  plutôt  que  de  tromper  un 
peuple  qui  m*a  confié  ses  destinées,  un  peuple  qui  croit  k 
mon  dévouement.  » 

Telles  étaient  les  vues,  les  convictions,  le  plan  de  con- 
duite de  Capodistrias.  Il  discutait  fréquemment  cet  im- 
portant sujet  dans  le  cercle  de  ses  relations  intimes.  A 
ridée  de  terminer  ainsi  la  pénible  mission  que  la  Provi- 
dence lui  avait  confiée ,  son  ame  s'échauffait  et  se  rouvrait 
a  rcspérance;  son  front  rayonnait  de  Féclat  d*un  avenir 
meilleur.  Mais  de  semblables  projets,  d'ailleurs  tr&8-pr(K 
chcs  de  leur  accomplissement,  si  la  révolution  de  juilli^i 
n  avait  pas  ralenti  les  travaux  de  la  conférence  de  Londres^ 
ces  projets  de  bonheur  et  de  légalité^  fondés  sur  les  vrais 
principes  de  la  prospérité  et  de  la  liberté  des  nations,  con- 
nus dans  T  intérêt  du  peuple  Grec,  no  pouvaient  convenir 
il  la  faction  composée  d*olignrques  inilig<;iies  et  d'aven- 
turiers du  dehors 5  qui  se  flattaient  de  ressaisir  le  pouvoir 
a  la  faveur  de  nouveaux  troulilcs.  Craignant  que  le  pré- 
sident ne  parvînt  h  écarter  tous  les  olistacles ,  les  ligueurs, 
pour  lui  susciter  des  embarras,  excilci*cnt  un  soulèvement 
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dans  la  Magne.  Pierre  Mavromichalis  j  ci-devant  bey  des 
Maniâtes  sous  le  régime  ottoman ,  fut  poussd  |i  s*enfuir 
de  Nauplie.  Il  alla  se  mettre  h  la  tête  de  sa  tribu  :  et  cette 
poignée  d'hommes  habitués  de  tout  temps  au  briganda- 
ge se  révolta  sous  prétexte  de  réclamer  une  charte  consti- 
tutionnelle, eux  pour  qui  le  septième  commandement  est 
un  joug  insupportable.  Presque  en  même  temps ,  la  faction 
d^Hydra  organise  une  mutinerie  parmi  les  troupes  irré- 

guHèrosy  commandées  par  le  capitaine  Karatassos.  Leurs 
tentatives  échouent  honteusement;  le  brave  Canaris  cin- 
gle vers  Nissi  avec  sa  petite  escadre  ;  le  vieux  Mavromi- 
i'halis,  abandonné  de  ses  partisans,  se  rend  a  discrétion; 
Karatassos  est  réduit  à  prendre  la  fuite;  tout  semble  prêt 
n  rentrer  dans  Tordre.  Mais  les  primats  hydriotes,  fu- 
rieux de  ce  que  le  pr&ident  se  refuse  à  sanctionner  sans 
examen  leurs  prétentions  exorbitantes  à  la  charge  de  la 
nation,  se  décident  à  tenter  un  coup  de  main  désespéré. 
Ib  chargent  Miaoulis  d'exécuter  cette  coupable  entreprise. 
Ce  marin  fait  voile  vers  Poros,  oii  il  s'empare  de  Tarscnal 
et  des  navires  de  guerre  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 
A  cette  nouvelle,  le  contre-amiral  Ricord,  commandant 
la  station  navale  russe,  fait  voile  vers  Ilydra  et  la  met  en 
clat  de  blocus.  Il  somme  les  mutins  de  restituer  leurs 
prises  et  de  se  soumettre.  Des  pourparlers  on  en  vient  aux 
menaces;  le  capitaine  Lalande  avec  sa  frégate  ne  veut 
prendre  aucune  part  au  démêlé.  Cette  conduite  équivo- 
que enhardit  les  pirates;  ils  tirent  sur  le  brick  russe  le 
Tclémaque,  et  Miaoulis,  plutôt  que  de  lâcher  sa  proie, 
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fit  plus  de  mal  li  la  Grèce  qu  a  celui  qu  on  voulait 
immoler. 

Le  présidenl,  durant  la  dernière  année  de  sa  vie  et  de 
son  administration ,  avait  à  lutter  contre  des  obstacles  in- 
surmontables: la  malveillance  politique  ii  rextéricur,  les 
(actions  au  dedans  soutenues  par  les  influences  du  dehors , 
et  la  détresse  toujours  croissante  des  finances  de  la  Grèce. 
Pour  s'en  faire  une  juste  idce ,  nos  lecteurs  n  auront  qu'à 
jeter  les  yeux  sur  le  tableau  ci-joint.  {Note  3.) 

Lorsque  Capodistrias  entra  en  fonctions,  il  ne  trouva 
pas  une  obole  dans  les  caisses  publiques  \  la  dette  se  mon- 
tait h  plus  de  trois  millions  de  livres  sterling ,  sans  comp- 
ter les  arriéres  de  solde  dus  a  Tarmce  et  a  la  marine ,  sans 
mettre  en  ligne  décompte  les  indemnités  que  réclamaient 
les  particuliers  et  les  communes  ;  les  Ilydriotes  à  eux  seuk 
élevaient  a  la  charge  de  la  patrie  une  prétention  de  dix- 
huit  millions  de  francs,  somme  dont  le  tiers  à  peu  près 
leur  revenait  selon  toute  justice.  Avec  de  tels  antécédents 
et  un  revenu  annuel  de  cinq  millions,  fruit  de  la  plus 
stricte  économie ,  le  président  trouva  les  moyens  de  tenir 
sur  pied  une  année  et  d*avoir  des  croisières  permanentes; 
il  clcva  partout  des  édifices  publics;  il  fonda  un  grand 
nombre décolcs ;  il  institua  rorphanotrophed'Égine  aux 
frais  des  comités  de  secours,  et  son  crédit  personnel  obtint 
à  la  Grèce  insolvable  sept  millions  et  demi  de  subsides  de 
la  part  des  Puissances  protectrices.  L'Angleterre  n'y  con- 
Iribua  que  pour  la  somme  de  cinq  cent  mille  francs,  elle 
gui  venait  d'envelopper  ce  malheureux  pays  d'un  double 
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râeau  dcmprunta  négocies  a  des  conditions  onéreuses, 
en  échange  d*un  acte  formel  de  soumission  dicté  par  les 
agents  cle  M.  Canning.  Non  content  de  réaliser  ainsi  ce 
qui  eût  été  impossible  b  tout  autre ,  Capodistrias  vécut  et 
servit  sa  patrie  pendant  quatre  ans  à  ses  propres  frais;  il 
refusa  Tallocation  votée  par  rassemblée  d'Argos,  dans  la 
vue  de  subvenir  a  Tentreticn  de  sa  maison ,  et  prêta  huit 
cent  mille  francs  de  ses  propres  deniers  à  la  caisse  publi- 
que. Il  consume  avec  joie  sa  vie,  ses  facultés  et  sa  fortune; 
il  ne  demande  pour  unique  salaire  que  la  certitude  d*avoir 
sauvé  sa  patrie.  Ce  salaire  lui  est  imprudemment  conteste 
par  les  arbitres  de  la  politique;  mais  les  sommités  sociale! 
de  son  pays  lui  en  réservaient  un  autre,  et  celui-là  ne  lui 
manqua  pas:  c étaient  deux  coups  de  feu  et  un  coup  de 
poignard.  Si  cet  homme  avait  eu  autant  de  foi  dans  la 
perversité  humaine  quil  en  eut  dans  la  bonté  divine  ^  il 
vivrait  encore,  et  la  Grèce  n*eût  pas  mérité  son  abais- 
sement. 

Avant  que  les  premiers  symptômes  d* insurrection  vins- 
sent à  se  déclarer,  Capodistrias,  loin  de  se  faire  illusion 
sur  la  gravité  des  circonstances,  réfléchissait  aux  moyens 
de  prévenir  une  crise  imminente ,  et  d^cmpccbcr  que  le 
vaisseau  de  Félat  ne  fît  naufrage  h  rentrée  du  port.  Les 
trames  se  multipliaient  dans  le  pays;  la  conférence  de 
Londres  lui  tenait  rigueur;  le  mécanisme  du  gouverne- 
ment était  a  la  veille  de  s*arrcHcr  faute  de  ressources  pécu- 
niaires. Toutes  ses  considérations  invitaient  le  président 
a  prendre  un  parti.  Il  résolut  de  se  rendre  en  personne  à 
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Londres,  afin  d*y  lever  toutes  les  difficultés  par  sa  présen- 
ce,  et  de  Élire  cesser  le  régime  provisoire  sous  lequel  la 
Grèce  était  menacée  de  se  voir  déchirer  en  lambeaux  ou 
périr  de  langueur.  C'était  un  parti  désespéré;  mais  it 
fiillait  a  tout  prix  sauver  la  patrie,  et  se  suspendre  au  tran- 
<diantd*une  épée,  selon  le  dicton  populaire  des  Grecs.  Le 
président  nomma  in  petto  une  commission  de  gouverne* 
ment,  pour  le  temps  de  son  absence,  et  désigna  les  per- 
sonnes qui  devaient  Taccompagner  ;  le  brave  et  loyal  colo- 
nel Raiko  était  du  nombre. 

Mais  pendant  que  le  chef  de  la  nation  roulait  dans  son 
esprit  ce  dessein  salutaire  et  hardi,  arriva  la  catastrophe 
de  Poros;  il  n'était  plus  temps.  Capodistrias  sentit  qu'il 
ne  pouvait  plus  déposer  le  gouvernail  au  fort  de  la  tour- 
mente, ni  s'éloigner  de  son  poste,  lorsque  l'anarchie ,  se- 
couant ses  (lambeaux ,  préparait  à  la  Grèce  un  embrase- 
ment général. 

On  ne  saurait  assez  déplorer  la  fatalité  qui  empêcha  le 
départ  du  président ,  et  Tcnchaîna  pour  ainsi  dire  au 
bord  de  sa  tombe  en tr' ouverte, 
r  Quoixfu  il  en  soit,  cet  homme miir  pour  le  ciel  avait ,  k 
fc^  Tépoque  dont  nous  parlons ,  un  vague  mais  intime  pres- 
I  sentiment  de  sa  fin  prochaine.  Au  mois  d'août  1831,  cn- 
cl  Wron  cinq  semaines  avant  son  heure  suprême,  il  écrivait 
gf  à  un  ami  :  c  Les  llydriotes  ont  voulu  avoir  aussi  leurs 
^  journées,  leur  grande  semaine.  Un  esprit  de  vertige  s'est 
^  emparé  d'eux  cl  travaille  ce  malheureux  pays.  Cependant 
^  les  affaires  se  compliquent  en  Europe.  Si  par  suite  des  évé- 
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ncmenla  qui  ont  tout  changé  en  France  ^  une  guerre  s^allu- 
mait,  que  deviendrions-nous?  Dieu  seul  le  sait.  Quoiqu'il 
arrive,  je  ferai  mon  devoir:  et  après  tout,  qui  vi\^m 
verra.  » 

Les  fureurs  de  la  faction  acharnée  a  le  perdre,  dût-elle 
perdre  la  Grèce  avec  lui ,  ne  pouvaient  nâinmoins  ébran- 
ler sa  confiance  dans  le  caractère  et  les  dispositions  na- 
turelles des  Grecs.  Il  avait  coutume  d*appliquer  avec 
complaisance  a  la  nation  pour  laquelle  il simmolait  Té- 
pi  tlic  te  d'admirable»  Sa  sécurité,  poussée  à  un  excès  repré- 
hcnsihle,  ne  lui  permit  jamais  de  prendre  des  précautions 
I      contre  une  haine  d^autant  plus  a  craindre ,  qu'elle  navaii 
réussi  ni  à  l'humilier  ni  à  Témouvoir.  Cependant  toim 
annonçait  que  sa  vie  était  menacée.  Les  bruits  les  plus  sL 
nistrcs  commençaient  h  se  répandre  \  des  personnes  qtt*9 
avait  comblées  de  bienfaits,  se  retiraient  de  lui  une  à  um. 
sous  les  plus  frivoles  prétextes  ;  Torage  grossissait  avec  un. 
effrayante  rapidité. 

Les  conspirateurs,  vaincus  h  force  ouverte,  cherchèrent 
se  procurer  des  assassins  aguerris.  Ils  en  eurent  bientS 
trouvé  parmi  les  Maniâtes.  Leur  ci-devant  bey,  Pienr 
Mavromichalis,  pris  en  rébellion  flagrante  et  détenu  danj 
le  fort  de  Nauplic,  y  attendait  son  jugement.  Ce  vieillard 
insatiable,  que  Ton  voit  dans  la  série  de  cette  correspon- 
dance mendier  et  obtenir  sans  cesse  des  secours  du  prcsi 
dent,  ne  respire  maintenant  que  la  vengeance.  L*Apolloi 
en  Ëiit  une  touchante  victime  de  la  tyrannie^  la  factio 
des  llydriotes  et  des  Byzantins  trame  de  concert  avec  sa  E 
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mille  le  monstrueux  aUentat.  Oh  profite  des  lenteurs  dû 
président  9  qui  hésite  h  livrer  le  coupable  aux  rigueurs  de 
la  justice ,  par  ^rd  pour  ses  cheveux  blancs  et  ses  deux 
fik  morts  sur  les  champs  de  bataille.  Cette  hésitation  était 
une  fiiute  grave ,  car  en  politique  il  nest  point  de  milieu 
entre  punir  et  pardonner. 

Le  fils  et  le  frère  de  Pierre  Mavromichalis,  Georges  et 
Constantin^  n  étant  pas  aussi  coupables  que  le  chcfde  la  fa- 
mille, le  président  ne  les  avait  point  fait  enfermer,  et  se 
contentait  de  les  retenir  à  Nauplie  sous  la  surveillance  de 
la  police.  Ces  deux  jeunes  scélérats  offrent  leurs  servicesaux 
conspirateurs.  Ils  sont  acceptés}  les  sicaircs  réussissent  k 
gagner  le  caporal  Macry-Yanij  et  celui-ci  parvient,  on 
ne  sait  comment,  h  se  fiiire  nommer  leur  surveillant  en 
permanence,  ce  qui  violait  ouvertement  la  discipline  mi- 
litaire. Par  le  moyen  de  cette  connivence,  les  Mavromi- 
chalis  achètent  des  pistolets  et  aiguisent  leurs  poignards. 
Ik  savaient  que  le  président  se  montrait  en  tout  lieu  sans 
^Icfianceet  sans  gardes,  qu  il  aimait  a  causer  familièrement 
avec  les  gens  du  peuple,  et  allait  souvent  a  Téglise. 
D'après  ces  notions,  les  voila  qui  se  mettent  a  lui  dresser 
<lcs embûches  en  divers  passages  étroits  de  la  ville,  et  cela 
<les  le  mois  d*aoùt;  ils  vont  d*une  église  a  Tautre,  épiant 
les  occasions  d* accomplir  leur  exécrable  dessein.  Cepen- 
dant les  journées  s  écoulent  sans  offrir  aux  assassins  de 
moment  propice,  bien  que  le  grand  citoyen,  exempt  de 
peur  et  de  reproche ,  cx|K)sat  sans  ménagement  a  tous  les 
dangers  sa  tctc  blanchie  avant  fagc,  et  cliarg4«  d'autant 
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de  gloire  que  de  soucis.  Deux  dimanches  de  suite ,  les  Ma- 
vromichalis  se  montrent  avant  la  messe  dans  un  temple 
diklic  à  Saint  Spiridon  le  Thaumaturge,  parce  qu'ils  con- 
naissaient la  prédilection  de  Capodistrias  pour  ce  lieu 
saint  et  pour  le  patron  de  son  île  natale.  Chaque  fois,  des 
occupations  imprévues  ou  un  malaise  physique,  s'interpo- 
sent entre  la  victime  et  ses  bourreaux.  Vient  enfin  le 

2G  septembre      a*.      i    t     o  •    .^   t  y 

g    ^'^ , ,  lete  de  la  Samt- Jean.  Les  assassms  apparais- 

sent  a  leur  poste;  mais  leur  attente  est  vaine;  ils  ajour- 
nent froidement  le  crime  au  lendemain,  qui  était  un  di- 
manche et  le  27  du  mois. 

Dans  tout  Torient  on  a  coutume  de  célébrer  la  messe 
h  Taube  du  jour.  Fidèles  à  une  ancienne  et  pieuse  tradi- 
tion qui  s* accorde  avec  la  douceur  et  la  sérénité  du  ciel, 
les  chrétiens  s  assemblent  autour  des  autels,  avant  que  le 
soleil  se  levé ,  sans  avoir  pris  aucune  nourriture ,  afin  de 
recevoir  a  jeun  les  parcelles  du  pain  béni,  et  d* accueillir 
la  parole  de  Dieu  dans  leurs  cœurs  encore  exempts  des  sou- 
cis de  la  journée.  Mais  en  ce  jour  funeste,  les  bonnes  âmes 
n  étaient  pas  seules  a  devancer  Taurore;  des  hommes  de 
sang  et  de  malheur  s'élaicnt  aussi  levés  avant  le  jour. 

Georges  et  Constantin  Mavromichalis,  enveloppes  de 
leurs  amples  manteaux ,  tous  deux  sinistres  et  immobiles, 
se  tiennent  debout  sur  les  degrés  du  temple,  a  Ventrée  de 
la  nef. 

Lliorloge  de  la  ville  sonne  six  heures;  sur  une  place 
proche  de  V église,  tout  se  prépare  a  une  revue  de  fantas- 
sins et  d'artilleurs.  Dans  Vintérieur  de  Téglise,  un  certain 
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nombre  de  chrétiens  est  déjh  en  prières;  les  cierges  bru^ 
lent  autour  de  Tautel.  A  Theure  marquée ,  paraît  dans 
le  lointain  le  comte  Jean  Capodistrias ,  vêtu ,  comme  de 
coutume,  d'une  redingote  bleu- foncé j  il  s'avance  vers 
Tcglise  d'un  pas  rapide;  un  vétéran  crétois,  nommé  Geor* 
ges  Coconi ,  qui  avait  perdu  un  bras  a  la  défense  de  Nava- 
rin ,  et  un  autre  soldat  d'ordonnance  a  plusieurs  toises  en 
arrière  9  suivent  d'assez  loin  le  président.  Quoiqu'il  ait 
aperçu  les  dcu;i  détenus,  Capodistrias  ne  montre  pas 
la  moindre  hésitation,  au  mépris  des  avertissements  qui 
lui  étaient  parvenus  la  veille*  Il  s'approche  des  meur* 
triers  sans  ralentir  sa  marche ,  et  répond  a  leur  salut  en 
otant  son  chapeau.  Au  même  instant  Georges  et  Constan- 
tin déploient  leurs  manteaux,  visent  au  front  découvert 
de  leur  victime  et  déchargent  leurs  pistolets.  Sur  le  coup^ 
Georges,  fils  du  bey,  tire  un  poignard  de  sa  ceinture  et  en 
perce  les  entrailles  du  président  qui   chancelait  déjà, 
frappé  de  deux  balles  a  la  tête.  Le  Cretois  s'élance ,  le  rc" 
coh  du  seul  bras  qui  lui  reste ,  et  le  dépose  lentement  sur 
celte  terre  de  Grèce  qui  lui  doit  son  salut.  Les  assassins 
prennent  la  fuite;  au  bruit,  la  foule  qui  remplissait  le 
temple,  éperdue,  se  précipite  au  dehors.  A  peine  le  fidèle 
Cretois  a-t-il  déposé  a  terre  son  précieux  fardeau,  qu'il  s'en 
détourne  rapidement,  ajuste  de  son  pistolet  Constantin 
Mavromichalis,  mais  son  arme  le  trahit;  furieux,  il  la 
rejette  loin  de  lui ,  lire  de  sa  ceinture  son  second  pistolet, 
vole  sur  les  tniccs  du  lâche  fugitif,  et,  par  une  décharge 
plus  heureuse,  il  lui  brise  les  reins.  Le  parricide  tombe, 
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qmmi  veulent  le  desordre  comme  un  prétexte  plausible 
pour  introduire  dans  la  place  des  soldats  étrangers.  En 
eflFct^  à  peine  un  peloton  d*artilleurs  a-t-il  rapporté  le 
coirps  du  juste  au  palais  du  gouvernement;  h  peine  le 
colonel  Almëida,  commandant  de  la  place,  a-t-il  reçu 
Toirdre  de  doubler  les  postes^  de  faire  circuler  des  pa« 
trouilles,  et  d*interccpter  toute  communication  entre  la 
ville  et  le  port ,  que  dcja  le  général  Gérard,  "*  escorté  de  son 
ctat-major^  arrive  et  se  met  en  devoir  de  haranguer  les 
troupes.   Il  dépêche  au  sénat  un  de  ses   officiers,  pour 
demander  qu  on  lui  confie  provisoirement  le  commande- 
ment supérieur  de  la  capitale.  Mais  le   sénat  lui  fait 
savoir  que  la  commission  suprême  de  régence  vient  d'être 
instituée  sous  la  présidence  du  comte  Augustin  Capodis- 
trias.  Durant  ces  messages  et  ces  pourparlers,  le  peuple 
s  Agite  avec  violence,  et  demande  a  grands  cris  le  supplice 
<lcs  misérables  qui  ont  tranché  les  jours  du  père  des 
pauvres,  de  Thomme  juste,  du  grand  citoyen.  Parmi 
ceux  que  la  foule  désignait  aux  bourreaux ,  se  trouvait  le 
prince  Constantin  Caradza,  connu  pour  son  animosité 
contre  le   président.  Cétait    fait   de  lui,   si  le  brave 
Almâda,  pour  le  soustraire  a  la  fureur  du  peuple,  ne 
Iciit  fait  rOnduirc  au  corps-de-gardc ,  d'où,  sur  les  in- 
stances réitérées  de  M.  de  Rouen ,  le  comte  Augustin  le  fit 
ï'cmcttrc  a  la  légation  française. 


*  Col  oflQcicr  aTait  sticccdc  nu  gëndral  Trczel  dans  le  commandement 
^^*  tioiips»  rdpilîcrcs. 
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Nonobstant  lo  zèle  et  le  succès  avec  lequel  les  auto- 
rités travaillaient  à  rétablir  Tordre  en  ce  jour  néfaste, 
MM.  de  Rouen  ctDawkins  se  rendent  en  personne  sur  la 
place  y  et  se  plaignent  des  mesures  de  vigilance  que  Ton 
est  forcé  d*adopter,  afin  d*empecher  Tévasion  des  cou- 
pables; ils  insistent  sur  la  liberté  de  leurs  communica- 
tions avec  les  stations  navales  mouillées  dans  le  port^  et 
s'en  prennent  avec  hauteur  au  colonel  Almcida  des  or- 
dres quil  a  donnés,  disent-ils,  en  contravention  a  Icun 
franchises  diplomatiques.  Ce  brave'militaire  allègue  pour 
s'excuser  la  nature  impérieuse  des  devoirs  que  lui  impose 
Taltcntat  qui  vient  de  se  commettre.  C*cst  en  vain  ;  les 
résidents  menacent  de  s*cmbarqucr  sur-lc-chanip ,  s*il  ne 
cesse  de  faire  la  police.  Alméida  poussé  a  bout,  garde 
un  instant  le  silence;  puis,  ôtant  son  chapeau,  il  dit 
gravement  aux  diplomates  qui  le  pressent:  En  ce  cas, 
Messieurs ,  bon  voyage;  je  n  en  remplirai  pas  moins  mon 
devoir.  A  CCS  mots  le  Portugais  s  éloigne,  et  les  alian- 
donne  à  leurs  réflexions. 

Au  déclin  du  jour,  les  habitants  de  Nauplic  apprennent 
que  Tassassin  Georges  Mavromichalis  se  tient  cache  dans 
la  maison  de  M.  de  Rouen.  Ce  bruit, confirmé  par  des 
témoins  oculaires,  excitc'dans  ces  âmes  ardentes,  mais 
loyales  et  justement  irritées,  d'incxprimabks  transports. 
La  foule  se  porte  k  flots  pressés  vers  Thotcl  qui  recelait 
le  parricide.  On  n*entcnd  que  des  cris,  des  menaces ^  des 
imprécations.  Au  milieu  du  tumulte,  Alméida  se  pré- 
sente, envoyé  par  le  gouvernement  provisoire.  On  Tin- 
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irotluil  auprès  de  M.  de  Rouen.  Celui-ci  semble  ignoi^r 
que  Tassassin  se  soil  réfugie  chez  lui  ;  puis  il  déclare  que 
le  prés^cnu  a  été  reçu  sans  sa  permission.  Almcida  de-^ 
mande  Texlradition  du  coupable  ^  et  montrant  k  M.  de 
Rouen  Taltroupement  qui  s  est  formd  sous  ses  fenêtres, 
il  Tavcrtit,  quen  cas  de  refus  de  sa  part,  il  sera  presque 
impossible  de  contenir  la  multitude.  L'extradition  est  ré- 
solue; on  livre  Georges  Mavromichalis.  Alméida  Tem- 
mène  sous  bonne  escorte;  mais  le  lieutenant-colonel  Pé- 
lion,  chef  de  Tétat-major  du  général  Gérard,  s  associe  au 
cortège;  il  donne  le  bras  a  Tassassin,  Taccompagne  jus- 
<|uk  la  prison,  et  ne  cesse  de  répéter  aux  soldats  de 
Tcscorte  que  cet  infortuné  est  innocent. 

La  procédure  est  entamée  ;  la  Grèce  entière  en  habits 
de  deuil  demande  justice.  A  rexccption  de  ceux  qui  ont 
voulu  le  forfait  et  qui  Font  consommé,  les  Hellènes  de 
tout  âge  et  de  toute  condition ,  s^assemblent  dans  les 
temples,  sur  les  places  publiques,  dans  les  hameaux  et 
les  lieux  déserts;  ils  exhalent  et  se  communiquent  leur  af- 
fliction sur  la  perte  de  celui  qui  vient  de  sceller  de  son 
sang  son  dévouement  a  la  patrie  commune.  Hélas!  c'était 
sur  eux-mêmes  et  sur  leurs  enfants  que  les  Grecs  de- 
vaient pleurer;  car  les  crimes  politiques  s  expient  ici- 
lias  en  vertu  de  la  solidarité  formidable  c]ui  unit  entre 
eux  les  membres  d* une  même  nation,  et  fait  subir  aux 
j)cuplcs  les  châtiments  que  Dieu  inflige  ù  la  grande  fa- 
mille humaine. 

Georges  Mavromichalis  et  ses  complices  faisaient  par- 
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tic  de  la  milice  irrégulièrc;  par  conscquciil  ils  ctaicivt 
justiciables  d'un  conseil  de  guerre.  Ce  tribunal  fit  subir 
aux  assassins  plusieurs  interrogatoires;  de  nombreux  té- 
moins furent  cités;  leurs  dépositions  s'accordaient  à  si- 
gnaler la  connivence  intime  des  parricides  avec  les  ré- 
voltés d'IIydra,  auteurs  des  troubles  du  Magne,  de  la 
mutinerie  de  Karatassos,  et  de  l'attentat  de  Poros.  La 
justice  n'osa  pénétrer  plus  avant  dans  ce  labyrinthe,  et 
les  perquisitions  s'arrêtèrent  aux  limites  de  la  juridiction 
du  tribunal. 

Nonobstant  les  dénégations  farouches  du  principal 
assassin,  et  les  demi -révélations  de  Macry-Yani ,  ainsi 
que  du  soldat  impliqué  dans  la  poursuite,  le  conseil 
de  guerre  établit  ses  conclusions  sur  la  notoriété  des  faits, 
ridentité  des  personnes,  et  d'innombrables  témoignages. 
En  conséquence  Georges  Mavromichalis ,  qui  avait  fol- 
lement compté  sui^  un  soulèvement  en  sa  Civcur,  fut 
condamné  a  subir  la  peine  des  parricides  ;  ses  complices 
le  furent  a  la  réclusion  perpétuelle  et  aux  fers.  Le  frère 
de  l'illustre  victime  commua  la  peine  de  la  résection  du 
poing.  Le  baron  de  Rouen  et  le  général  Gérard  accu- 
saient le  tribunal  d'incompétence  a  juger  les  coupables; 
mais  leurs  insinuations  furent  vaincs;  le  gouverne- 
ment, sans  se  laisser  intimider,  procéda  de  suite  2i  l'exé- 
cution de  la  sentence.  Georges  Mavromichalis  tomU 
percé  de  balles,  en  présence  du  peuple  assemblé  qui  le 
couvrait  de  malédictions. 

Ainsi  péril  la  mémoire  du  misérable  assassin  qui  ne 
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fut  que  rinstmment  d*un  crime  prémcdiu!  par  d'autres 
que  par  lui.  Le  corps  inanimé  du  pràident-marlyr  su- 
J>it  Tautopsie  médicale  ^  qui  servit  a  constater  que  le  cer- 
veau avait  été  lèse  par  deux  balles  de  pistolet  liées  ensem- 
ble,  et  le  bas-ventre  traversé  par  une  arme  tranchante 
dont  la  blessure  fut  reconnue  mortelle.  En  outre  les 
hommes  de  Tart  déclarèrent,  qu* à  Tcxception  de  ces  lé- 
sions incurables^  ils  avaient  trouvé  le  corps  parfaitement 
sain,  et  les  organes  de  la  vie  dans  une  intégrité  qui  pré- 
sageait à  Capodistrias  une  longue  et  verte  vieillesse.  Après 
avoir  embaumé  la  dépouille  mortelle  du  grand  citoyen , 
on  transporta  ces  restes  précieux  du  palais  du  gouver- 
nement il  Tcglise  de  Saint  -  Georges.  L'office  des  morts  y 
fut  célébré  en  présence  du  sénat ,  de  Télite  des  troupes 
i^ulières  formées  par  le  défunt,  et  des  jeunes  élèves 
des  écoles  qu*il  avait  fondées.  Les  amiraux  et  les  résidents 
ârangers  assistèrent  a  cette  pompe  funèbre.  Les  pleurs  et 
i€s  gémissements  du  peuple  qui  se  pressait  autour  du 
cercueil ,  servaient  d*écho  à  ces  paroles  de  résurrection 
et  de  vie  que  Téglise  prononce  sur  la  tombe  du  chrétien , 
pendant  que  son  âme  s'élève  vers  les  célestes  demeures  à 
jamais  inaccessibles  a  Thumaine  perversité. 

Six  mois  après  ce  jour  de  remords  et  de  deuil,  le 
romie  Augustin  Capodistrias  abdiqua  la  présidence,  et 
s  éloigna  du  K)1  de  la  Grèce,  emportant  avec  lui  le  corps 
de  son  frère.  Il  fit  voile  vers  Corfou,  rapporta  ce  corps 
empreint  des  stigmates  du  martyre  a  la  terre  qui  Tavait 
vu  naître,  et  le  déposa  auprès  de  la  sépulture  pater- 
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nellc^  dans  rcnceinte  cl*un  couvent,  séjour  de  la  prii 
du  silenco  et  de  la  paix. 

Une  simple  pierre  sépulcrale  protège  le  repos  du  jus 
et  pour  toute  cpitaphe ,  on  y  a  grave  son  nom. 

A.   DE  S. 


NOTE  1 ,    PAGE  7. 

ÉlioMInklitf  arcbcTéquo  do  Gernisse  et  de  Galan-IUi^  prëdlea 
éloquent,  chëri  du  peuple,  lu  et  ^ûtë  après  sa  mort.  Nicéphore  Théot 
et  Eugène  Bulgaris,  tous  deux  Gorcyrëens,  prélats  illustres  par  1 
piété»  régénérateurs  des  bonnes  études  parmi  les  chrétiens  d*orl 
Ces  deux  hommes  de  foi,  cultivèrent  les  sciences  avec  ardeur,  et  r 
plirent  durant  une  vie  longue,  laborieuse  et  agitée,  le  double  miniil 
de  la  conrersion  des  dmes  et  de  la  propagation  des  connaissances 
lides.  Nicéphore  mourut  en  1802,  Eugène  Biilgaris  en  1809.  Garbou 
Géplialonien,  esprit  InTcntif,  homme  ingénieux  et  fécond  en  rcssoivc 
imagina  le  procédé  au  moyen  duquel  le  bloc  de  granit  qui  sert  de  bas 
la  statue  de  Pierre  le  Grand  fut  transporté  de  Finlande  a  St-PcU 
bourg.  Il  essaya  de  naturaliser  dans  son  île  la  culture  de  la  canne  à  luc 
et  mourut  assassiné.  L*Italie,  qui  depuis  Pytliagorc  jusqu'au  16*  sic 
de  notre  ère,  fut  rederable  à  la  Grèce  de  trois  civilisations  succcssiv 
à  savoir  celle  de  la  grande  Grèce,  celle  d*Augu8te,  et  la  rcnaissa 
des  lettres  et  des  arts  qui  préluda  au  siècle  de  Léon  X  et  des  Mcdi 
ritalie  revendique  encore  aujourdliui  a  titre  d'adoption  plusii 
Ioniens,  comme  autant  de  célébrités  nationales.  Nous  ne  citerons  ici 
deux  noms:  A.  Mustoxidis,  le  savant  traducteur  d*HérodoIe,  dont  le  s 
est  réputé  classique  par  les  connaisseurs;  et  M*"*  Thcotoky-Albri 
cette  femme  aimable  et  spirituelle,  qui  décrivit  avec  goût  les  cli 
d'œuvre  de  Ganova,  rendit  un  culte  à  Tamilié  dans  ses  Ititratti\  et  v 
de  laisser  après  elle,  dans  la  société  de  Venise,  un  grand  vide  el 
sincères  regrets. 
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Précis  des  opérations  militaires  faites  en  Grèce  durant  la  prisi" 

dence  du  comte  /.  Capodistrias. 

Après  la  mort  do  Râraiskaky  et  la  perte  d*AtlièDet«  les  Grecs  furent 
obliges  d*a]MindoDner  entièrement  le  continent.  Toute  Tsmiëe  grecque  » 
forte  deseptà  buit  mille  hommes,  et  composa  en  grande  partie  de  Roo- 
mëliotes,  se  partagea  en  deux  corps»  dont  l'un  occupa  Nauplie,  Argos  e^ 
Corlnthey  Tivanl  sux  frais  des  malheureux  habitants  >  et  Tautro  se  dis- 
persa dans  les  îles  do  FArchipcl ,  cherchant  sa  subsistance  dans  la  pira« 
teric.  Fabvier  mena  tout  le  corps  régulier  a  Ghios»  et  le  gënëral  CSburch 
prit  position  à  Drsgomestre  avec  mille  soldats.  C'est  dans  cet  état  que  le 
président  troura  l'armëe  grecque  »  lorsqu'il  débarqua  à  Nauplie  le  7  jsn« 
Tier  1828. 

U  fallut  plus  de  quatre  mois  pour  réunir  dans  un  camp  toutes  ces  trou- 
pes cparscSf  leur  procurer  des  subsistances  »  des  munitions*  enfin  pour 
leur  donner  une  organisation  qui  permît  d'en  espérer  un  senrice  utile. 

Le  président  confia  cette  opération  délicate  et  importante  an  prince 
i      Ypsilantly  à  MM.  Métaxa,  Gollelti»  et  au  général  Ghurch.  Geiuc-ci,  après 
beaucoup  de  tâtonnements  en  sens  divers  »  finirent  par  organiser  l'armée 
€B  chUiarchies,  c'eslpà-dire  en  corps  de  mille  hommes  chacun. 

Cette  organisation  était  vicieuse  sous  plusieurs  rapports.  D'abord  les 

tiûiipes  grecques»  n'étant  que  des  troupes  légères  ou  guérillas,  ne  sont 

propres  qu'a  la  petite  guerre  de  montagnes  et  d'embuscades»  où  leur 

*^ice  ne  peut  se  faire  que  par  petits  corps.  D'ailleurs»  quelle  que  soit 

■cur  braroiire  naturelle  et  la  capacité  do   leurs  chefs»  il  est  difficile 

^*nQ  homme  puisse  faire  agir  prompicroent   et  régulièrement  mille 

loUats  qui  ne  sont  soumis  à  aucune  discipline.  A  cette  difficulté  se  joi- 

fpuiit  celle  de  bien  inspecter  des  corps  nombreux»  dont  Thabit  étant 

pareil  k  celui  des  habitants  des  lieux  oii  ils  campaient»  donnait  aux 

chefs  la  facilité  d'employer  la  fraude  pour  augmenter  relTcctif  de  leurs 

troupes  au  moment  des  revues  »  en  y  rangeant  des  paysans  qu'ils  ren* 

Toyaient  le  lendemain  à  leurs  chaumières. 

Aussi  un  des  plus  désastreux  inconvénients  de  cette  organisation  a 
été  que  Messieurs  les  organisateurs»  pour  satisfaire  la  cupidité  et  l'ambi* 
lion  de  leurs  amis  »  portèrent  peu  à  peu  le  nombre  des  cliiliarchics  à 
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quinMj  en  sorte  que  le  goinrerDement  te  tII  oblige  de  nourrir  et  de 
pAyer  pendant  vingt  mois  quinxe  mille  hommes»  tandis  que  le  nombre 
des  vëritables  soldats  n'excédait  pas  huit  à  dix  mille. 

Ces  considérations  expliquent  les  véritables  causes  des  mutineries  de 
Varmée,  comme  de  toutes  les  difficultés  que  le  gouvernement  rencontrait 
dans  l'exécution  des  mesures  qu'il  prenait  pour  la  délivrance  du  pays.  Le 
président  n'avait  pas  tardé  à  reconnaître  tous  les  défauts  qu'on  vient  de 
signaler»  rosis  il  était  impossible  d*y  remédier  durant  la  guerre. 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  la  paix  qu*il  put  charger  le  comte  Augustin 
Gapodistrias  de  payer  les  arrérages  k  toute  l'armée ,  et  de  la  réorganiser 
de  la  manière  la  plus  propre  au  service  et  la  plus  économique.  On  devait 
s'attendre  à  de  grands  obstacles  avant  d'obtenir  ce  résultat»  mais  enfin 
il  fut  atteint»  et  toute  cette  armée  fut  réduite  à  dix-huit  bataillons  do 
quatre  cents  hommes  chacun»  lesquelti  firent  pendant  deux  ans  le  sc^ 
vice  des  frontières  et  de  rintérieur  du  pays  avec  discipline  et  régularité. 

Au  commencement  de  septembre  de  cette  mémo  année»  les  troupes 
françaises  au  nombre  de  dix  mille  hommes»  sous  les  ordres  du  maréchal 
Maison»  débarquèrent  a  Pétala  dans  le  golfe  de  Galamata.  Un  mois 
plus  tard  elles  occupèrent  Patras  et  les  places  de  la  Messénie»  que  les 
Arabes  durent  évacuer.  Peu  après  le  maréchal  proposa  au  président  de 
détacher  quatre  mille  hommes  pour  chasser  les  Turcs  d'Atliènes  et  de 
Ncgrepont.  Cette  proposition  fut  acceptée  avec  empressement»  et  le  gou- 
vernement disposa  un  corps  de  trois  mille  Roumcliotesyqui  devait  suivre 
les  français  el  coopérer  à  l'expédition. 

En  mémo  temps  le  prince  Ypsilauli  »  qui  était  compé  à  Mégare  avec  le 
reste  de  l'armée»  avait  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  marcher»  pour  aller 
occuper  les  défilés  des  Thcrmopyles  et  de  TOthrys  »  et  faire  ensuite  le 
siège  do  Lcpùnto  et  do  Messolonghi.  Le  général  Ghurch  devait  occuper 
Macrinoros. 

Si  toutes  ces  opérations  avaient  pu  se  réaliser  selon  le  plan  arrêté i  il 
est  certain  que  »  dans  l'espace  de  deux  mois  et  à  Irès-peu  de  frais»  toute 
la  Grèce  continentale  aurait  été  délivrée  des  Turcs  »  et  en  conséquence 
l'état  Grec  se  serait  trouvé  dès  lors  délimité  comme  il  l'est  aujourd'hui, 
après  qu'on  a  eu  à  supporter  de  longs  débats  et  de  grands  sacrificei 
pécuniaires. 

M.  Ganning»  ambassadeur  d'Angleterre»  s*opposa  formellement  à  cett 
expédition  »  et  les  troupes  françaises  durent  rester  dans  leurs  quartici 
d*hivcr  en  Messénie. 
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Ce  qui  est  digne  de  remarque»  e*e8t  que  ee  dlplemate  dlstlDgud»  qui 
un  des  premiers  avait  manifeste  des  dispositions  très-faTorables  à  la 
cause  des  Grecs»  leur  ait  (ail  néanmoins  beaucoup  de  mal  en  deux 
circonstances  ou  son  influence  personnelle  aurait  pu  leur  procurer  de 
grands  aTantages.  La  première  de  ces  circonstances  fut  lors 
de  Texpëdition  française  dans  le  continent»  à  laquelle  il  s^opposa;  et 
la  seconde  lors  du  protocole  du  7  mars  1832»  provoqué  par  lui» 
lequel  livra  la  Grèce  pendant  un  an  à  tous  les  malheurs  de  la  plus 
alTrcuse  anarchie. 

Dés  que  le  président  eut  acquis  la  conviction  qu'il  ne  pouvait  plus  , 
compter  sur  les  secours  actifs  de  l'armée  française  »  il  craignit  avec  rai* 
son  de  voir  Tétat  Grec  réduit  au  seul  Péloponése»  si  Salone»  Lépante 
et  Messolonghi  restaient  entre  les  mains  des  Turcs»  jusqu'à  l'époque  des 
arrangements  dcfinilifs;  en  conséquence  il  résolut  d'enlever  aux  Turcsles 
places  en  question»  et  d'occuper  avec  quelque  sûreté  la  ligne  des  fron- 
tières depuis  Macrinoros  jusqu'à  Yolo. 

Dés  le  mois  de  novembre  »  il  ordonna  au  prince  Ypsilanti  de  laisser 

trois  mille  hommes  à  Eleusis»  pour  cerner  Athènes  »  et  d'aller  avec  le 

reste  de  l'armée  établir  son  quartier-général  à  Salone»  d'où  il  pouvait  oc- 

K      cupcr  avec  facilité  lesThermopyles»  Boudounitza»  tous  les  défilés  do 

|f     rOlhrys»  et  se  mettre  en  communication»  par  les  montagnes  de  l'EtoIie» 

{ATec  l'armée  de  la  Grèce  occidentale  »  laquelle  avait  été  renforcée  de 
deux  mille  hommes»  et  d'une  ilotlille^de  dix  barques  canonnières»  qui 
étaient  déjà  entrées  dans  le  golfe  de  Prévésa»  malgré  le  feu  des  batteries 
ei      turques  qui  en  défendaient  l'entrée* 

è        Lq  prince  Ypsilanti»  au  lieu  d'exécuter  les  ordres  du  président»  se 
e!     laissa  entraîner  par  son  armée  dans  les  plaines  de  Livadie  et  de  Talandi» 
*      gardées  seulement  par  une  centaine  de  Turcs»  où  les  soldats  et  les  ofll* 
cicrs  espéraient  faire  un  grand  butin. 

En  cflct  à  son  approche  les  Turcs  se  retirèrent  au  delà  des  Thermo* 
pjrlcs»  et  l'armée  grecque  s'éparpilla  dans  les  plaines  »  cherchant  à  enle- 
ver des  bœufs  et  des  moulons. 

Les  Turcs  qui  s'étaient  retirés  à  Zcitouni  et  en  Eubée  »  ayant  eu  avis 
du  désordre  qui  régnait  parmi  les  Grecs»  ne  lardèrent  pas  à  se  concerter 
avec  le  pacha  de  Ncgrepont»  et  sortant  à  la  fois  de  ces  deux  points»  ils 
reprirent  sans  coup  férir  tout  le  pays  qu'ils  venaient  d'abandonner. 
L'armée  grecque  se  retira  à  la  hdle  »  et  se  dispersa  dans  les  gorges  du 
Cithcron  et  du  Parnasse. 
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.  Pendool  que  ceci  te  paitaii  dans  la  Grèce  orientale  «  le  génial  Churdi 
Vebtenalt  pat  plus  de  tnccét  à  l'ouest  i  car  bien  qu'il  fût  à  la  télé  de 
quatre  mille  hommes  »  et  secondé  par  la  flottille  dans  le  golfe  de  Prévéss , 
il  ne  Toulut  jamais  suirre  les  ordres  positifs  du  gouvernement»  qui  lui 
enjoignait  d'occuper  Macrinoros;  s'obstinant»  on  no  sait  pourquoi»  à  faire 
atco  toutes  ses  forces  le  siège  doYonitxa»  rodcbante  bicoque  défendue 
par  soixante  Albanais. 

La  non-occupation  de  Macrinoros»  qui  laissait  aux  Turcs  la  facilité 
de  ravitailler  Mcssolonghi  et  Lépante»  les  faux  mouvements  du  prince 
Ypsilantij  et  la  démoralisation  complète  de  l'armée  grecque»  excitèrent 
un  mécontentement  universel»  et  des  plaintes  contre  le  président  lui- 
même»  qu'on  accusait  d'être  indiiTcrent  au  sort  do  la  Roumélie»  puisqu'il 
en  confiait  les  destinées  à  des  mains  si  malliabilcs* 

Pour  remédier  à  ces  désastres  et  faire  cesser  la  clameur  publique»  le 
président  envoya  en  Roumélie  son  frère  Augustin  Gapodistrias»  revêtu  de 
tous  ses  pouvoirs. 

Cette  nomination  eut  lieu  le  S  février  1829.  Le  6»  le  lieutenant  pléni- 
potentiaire était  à  Mégare  »  d'où  il  fit  aussitôt  marcher  un  corps  de  cinq 
cent  Olympiens  vers  Martini»  forte  position  qui  domine  la  route  de 
Négrcpont  en  Liyadie  »  et  qulieurcuscment  les  Grecs  conservaient  en* 
core.  Ensuite  il  se  porta  rapidement  a  Delphes»  afin  de  rallier  les  soldats 
débandés.  Son  Intention  était  de  concentrer  au  pied  du  Parnasse  la  plus 
grande  partie  des  troupes  »  et  en  mémo  temps  de  faire  prendre  à  revers 
perdes  corps  choisis»  les  positions  de  Fountana»  Boudounitza  et  les  Tlier* 
mopylesy  afin  d'intercepter  toute  communication  des  Turcs  avec  leurs 
magasins»  et  s'il  était  possible»  de  leur  couper  même  la  retraite. 

Le  pacha  de  Négrcpont  qui  se  trouvait  en  Livadie  à  la  tête  de  l'ar^ 
mée»  informé  de  l'arrivée  du  frère  du  président  en  Roumélie»  et  lui  sup- 
posant des  forces  considérables»  se  lidta  d'évacuer  le  pays.  A  peine  le 
lieutenant  arrivait  à  Delphes»  que  dcyà  toutes  les  plaines  de  Livadie  et  do 
Talandl  étaient  délivrées  des  Turcs.  11  profita  de  cotte  bonne  fortune 
pour  faire  aussitêt  occuper  les  Thcrmopylcs  et  les  autres  positions  né« 
cessaires  à  la  sûreté  du  pays;  il  engagea  le  prince  Ypsilanti»  auquel  i| 
laissa  un  corps  de  cinq  mille  hommes»  à  en  placer  mille  dans  une  forte 
position  vis-à-vis  Baba»  pour  empêcher  les  Turcs  do  Négrcpont  de  faire 
des  excursions  sur  le  continent t  et  à  se  porter  avec  le  reste  des  troupes 
à  Athènes  pour  en  faire  le  siège. 

Le  prince  Ypsilanti»  encore  cette  fois»  au  lieu  de  suifre  ces  direc* 
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tiont,  8*ob8tIiia  &  fialro  le  aiége  du  misërnble  chÂteau  de  Thèbes»  ^ui  le 
retint  immobile  pendant  quatre  mois.  Il  est  k  re^etter  que  eethomme  de 
bien ,  quoique  doue  d'une  râleur  incontestable  et  anime  des  plus  nobles 
sentiments ,  n*ait  jamais  rendu  à  sa  patrie  des  services  proportionnes 
à  SOS  bonnes  intentions.  Néanmoins  son  frère  aîné  et  lui-même  ont  trop 
bien  prouré  leur  dëvouement  à  la  cause  nationale,  pour  que  la  Grèce 
ne  leur  conserve  pas  un  profond  et  reconnaissant  souvenir. 

Le  comte  Augustin  y  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la  Grèce 
orientale,  partit  de  Salone  le  7  mars  avec  trois  mille bommes^  et  secondé 
par  la  frégate  Hellas  et  parla  flottille  qui  se  trouvait  dans  le  golfe  de  Go- 
rintbe,  il  mit  le  siège  devant  Lépante,  Messolonglii  et  Anatolioo. 

Ces  trois  places  étaient  défendues  par  cinq  mille  Turcs  sous  les  ordres 
de  Kior-lbrahim-Pacha,  un  des  meilleurs  officiers  du  visir  Kiutaliy. 

Le  siège  commença  le  29  mars.  Le  château  de  Roumélie  s'était  déjà 
rendu  le  17.  Lépante  capitula  le  23  avril,  en  présence  du  président  qui 
-venait  d'arriver  devant  cette  place.  Messolonghi  et  Anatollco  se  rendi- 
rent le  S  mai. 

Sur  ces  entrefaites  survint  un  événement  qui  aurait  pu  changer  la 
face  des  affaires  au  préjudice  des  Grecs,  si  le  comte  Augustin  avait  mis 
moins  d'activité  à  forcer  la  reddition  de  ces  forteresses. 

Le  2  mai,  tandis  qu'à  bord  de  THellas  il  avait  entamé  des  négociations 
Avec  le  commandant  de  Messolonghi  pour  en  accélérer  la  capitulation» 
Arriva  devant  cette  place  la  frégate  anglaise  T.  ^  agascar  commandée 
par  lord  Spencer ,  lequel  à  l'instant  même  somma  le  comte  Augustin  de 
faire  cesser  tout  acte  d'hostilité,  en  déclarant  que  le  gouvernement  bri- 
tannique ne  voulait  pas  reconnaître  le  blocus  maritime  des  côtes  de 
Turquie  9  et  qu'il  avait  l'ordre  de  protéger  la  libre  introduction  des 
bâtiments  onglais  et  ioniens  dans  les  ports  assiégés.  Le  comte  Augus- 
tin lui  répondit  qu'il  n'avait  pas  la  faculté  d'accéder  à  sa  demande , 
sans  y  être  autorisé  par  le  président,  auquel  il  priait  Sa  Seigneurie  do 
s'adresser.  Le  capiUiine  Spencer  persista,  disant  que  les  ordres  du  con- 
seil britannique,  qu'il  avait  reçus,  lui  prescrivaient  la  plus  prompte  exé- 
cution ,  et  en  cas  de  besoin,  l'emploi  de  la  force. 

Le  comte  Augustin  lui  répliqua,  qu'il  déplorait  sincèrement  la  néces- 
sité où  il  se  trouvait  de  ne  point  déférer  aux  injonctions  du  gouvernement 
anglais;  que  néanmoins  il  espérait  que  tout  sujet  de  contestation  sur  ce 
point  cesserait  bientôt,  vu  la  prochaine  capitulation  de  la  place,  qui 
allait  être  signée  dans  la  joiunéc.  Lord  Spencer  parut  douter  de  l'éré- 
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nemeiil,  malt  il  «JouIa  que»  quoique  charge  d*uiie  nisiion  dëiagr<Sable » 
il  se  Tcrrait  aTCC  plaisir  dispensé  d*y  donner  suite.  En  elTel»  la  capitula* 
tion  fut  signée  le  néme  jour;  le  lendemain  les  Turcs  évacudrent  la 
place»  et  le  Madagascar  remit  à  la  Toile. 

11  faut  pourtant  TaTOuer  k  l'honneur  de  Ja  vérité  :  bien  que  eel  acte  du 
gouvernement  anglais»  provoqué»  dit*on»  par  les  rapports  du  lord 
haut-commissaire  »  fût  uno  violation  manifeste  de  tous  les  principes  du 
droit  public»  et  qu*il  ait  nul  essentiellement  aux  affaires  des  Grecs  en 
arrêtant  les  progrès  de  leurs  opérations  militaires»  toutefois  le  capi- 
taine Spencer  en  l'exécutant  dans  cette  rencontre»  prit  h  tâche  d'y  mettre 
toute  la  délicatesse  et  toute  la  loyauté  de  sou  noble  caractère.  Car  il  est 
certain  que  si»  à  son  arrivée»  il  avait  .envoyé  une  chaloupe  avec  un  de 
ses  officiers  au  commandant  de  Messolonghi  »  lui  dire  qu'il  était  là  pour 
faire  lever  le  siège»  la  capitulation  n'aurait  pas  eu  Heu;  et  qui  sait  après 
cela  combien  d'ciTorts  et  de  sacrifices  il  eût  fallu  pour  prendre  d'assaut 
cette  place»  dont  la  perte  avait  jadis  menacé  la  Grèce  d'une  ruine 
totale. 

Après  la  délivrance  de  Messolonghi  et  d'Anatolico  »  et  l'occupation  do 
la  ligne  des  frontières  qui  s'étend  depuis  Macrinoros  jusqu'au  Sperchius» 
les  Grecs  durent  suspendre  toute  opération  mititaire»  car  quelques  jours 
plus  tard  l'amiral  Malcolm  se  présenta  avec  toute  sa  flotte  à  lîjginc»  e^ 
réitéra  au  président  la  même  déclaration  que  le  capitaine  Spencer  avaS.  % 
faite  à  Messolonghi. 

La  conséquence  de  cette  déclaration  fut  un  armistice  de  fait  ent«c"0 
les  parties  belligérantes»  lequel  fut  confirmé  peu  après  par  lespréliacs.1' 
naircs  de  la  paix  d'Andrinople. 

Ces  renseignements  fidèles  et  impartiaux  feront  voir»  d* accord awé^o 
les  lettres  du  président  qui  s'y  rattachent»  l'extrèmo  difficulté  de  M 
position  »  et  le  peu  de  fondement  des  reproches  que  quelques  personne 
lui  adressèrent  dans  le  temps»  sur  ce  qu'il  nWait  pas  profité  de  11 
guerre  entre  la  Russie  et  1a  Porte  pour  étendre  davantage  les  froh* 
tières  de  Tétat  Grec. 

{Note  (le  t Éditeur.) 
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NOTE  3,   PAGE  106. 

TiMeau  des  sammei  ttargeni  entrées  dans  la  caisse  de  t 
Grec  durani  la  présidence  du  comte  J.  Capodisirias  eVcelk 
son/rère  Augastin,  depuis  le  mois  de  jamner  1828  jusqi 
dnars  1832. 


htaupû  DaUosale  a  founii I,100>000  fran 

Subsides  doon^  par  la  Franco 3,500)000 

Smxbiîdet  donn^  par  U  Russie 3,500,000 

StsbddesdoDnës  par  r  Angleterre 500,000 

'ËiBit  en  papier  monnaie •    •    •  500,000 

^n  monnaie  d'argent  et  de  cuirre 100,000 

^«ça  de  diiTérenU  legs  et  dons  faiU  à  la  Gi^e  .    .  000,000 

IVélé  par  le  comte  GapodlsUias *    •  B00,000 

Omnëparlesrerenosdorëtat 14,000,000 

Total»  S4,600,000  francs. 


En  outre  la  France  en  1BS0  a  fourni  enriron  ton  million  et  demi  pour 

^^enlretien  spécial  des  troupes  régulières.  Enfin  M.Eynard,  indcpendam* 

»^ent  des  sommes  dont  il  avait  fait  présent  k  la  Grèce,  avait  encore  sur 

^lle  une  créance  do  200,000  francs ,  pour  laquelle  le  gouyerncmcnt  lui 

donna  en  nantissement  les  salines  de  Thermisie. 

Ces  sommes  suffirent  pour  courrir  toutes  les  dépenses  »  ce  qui  proure 
fie  le  budget  annuel  n'allait  pas  à  sept  millions;  il  faut  remarquer  qu'à 
rorriyée  en  Grèce  du  comte  Gapodistrias ,  la  caisse  do  Tétai  ne  con* 
tenait  pas  une  seule  obole ,  et  que  pendant  plus  d'un  nn  les  revenus 
Jyublics  étaient  presque  nuls,  puisqu*unc  grande  partie  du  Péloponèse 
se  trouvait  oceupée  par  les  Arabes,  comme  toute  la  Roumclic  l'était  par 
/es  Turcs. 

Le  comte  Gapodistrias  trouva  la  Grèce  table  rase,  pas  même  une  maison 
oor  habiter,  si  ce  n'est  dans  les  îles.  H  dut  en  conséquence  faire  con- 
niîrc  h  neuf,  dans  presque  toutes  les  villes  du  Péloponèse  et  de  la  Rou* 
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ïaiUe,  les  ëdificet  Indlipcntables  pour  y  placer  radminUlralion  gënénilé 
et  locale  «  ainsi  que  d*aulret  pour  les  iribituanx.  Outre  cek»  il  fil  cou* 
stniire  k  oeuf  plus  de  cent  cinquante  bâtiments  k  Tusa^  des  écoles  d*eiH 
seignemeni  mutuel ,  et  un  nombre  égal  d*églises  furent  restaurées  ou 
bdUes  À  neuf. 

Il  fit  construire  l'arsenal  do  Poros  et  tous  les  magasins  pour  la 
marine. 

U  fil  construire  à  Nauplle«  àArgos,  à  Gorlnthe»  à  Fatras»  à  Lépante^ 
des  casernes  capables  do  contenir  cinq  mille  soldats  réguliers. 

L'état  ne  possédait  aucun  approvisionnement  d'armes  et  de  poudre. 
En  18dS  les  magasins  de  la  Grèce  contenaient  quatre  batteries  de  campa* 
gne  complètes «dottse  mille  fusils»  et  au  delà  de  trois  cent  mille  liTret  de 
poudre. 

L'érection  de  l'orphanotrophe»  dont  la  dépense  est  allée  au  delà  de 
trois  cent  mille  francs  »  n'a  rien  coûté  à  la  Grèce;  puisqu'elle  s'eflectua 
par  les  dons  particuliers  des  amis  des  Grecs  pour  cet  objet  spécial. 

Le  comte  Gapodistrias  eut  à  soutenir  la  guerre  contre  les  Turcs 
pendant  vingt  mois.  Durant  cet  espace  de  temps»  il  dut  entretenir  onO 
armée  de  vingt  mille  hommes»  et  plus  de  quarante  bdtiments  de  guerre 
grands  et  petits. 

La  rcductioa  de  l'armée  et  sa  nouvelle  organisation  ne  put  se  faire   -i 

qu'en  1830»  après  la  paix. 
Depuis  cette  époque  l'état  militaire  consistait  en  : 

Dix-huit  bataillons  de  troupes  légères»  formant  •    .    .  6»000  hommes.  . 

Six  bataillons  de  troupes  régulières S»400 

Un  bataillon  d'artillerie 500 

Trois  escadrons  de  lanciers 400 

Deux  escadrons  de  Bulgares •    •    •  SOO 

Gendarmerie 1»S00 

Corps  d'ofCcicrs  à  la  demi-solde 500 

Total»    11»dOO  honmesi 

BdtimenU  armés 22. 

Officiers  de  marine  à  demi-solde    ....    120. 
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Dépenses  annuelles. 

Pour  rarmëe  • 4,000/K)0  franof  « 

Pour  la  marino    « t    •    •    •       700,000       > 

Pour  Ia  llsto  cItIIo 500,000       > 

Dépenses  extraordinairet  ^ •    •  1,000,000       > 

Tout,  6,200,000  franes. 


^  Dans  co  cKapitre  étaient  comprises  les  dépenses  pour  bâtisses  et  ré- 
parations d*édifice8,  ainsi  que  les  j|p*atiiications  et  les  a  compte  que  le 
çouTcmcment  deraic  donner. 


■         • 


•         t 


•        • 


•  ,:r 


CORRESPONDANCE 


DU 


COMTE  CAPODISTRIAS, 

PRÉSIDENT  DE  LA  GRÈCE. 


Paris,  Y  ATrO  I82Î. 

Mon  citer  Eynard ,  Si  j*ai  tardé  jusqu*2i  ce  moment  ii 
▼DUS  donner  signe  de  vie ,  c  est  que  j*ai  dcsiré  vous  dire 
quelque  chose  de  plus  que  les  gazettes  sur  la  grande  af« 
faire  qui  nous  intéresse.  Voici  donc  ce  qu  on  m*a  dit^  et 
ce  qui  me  paraît  hors  de  toute  contestation. 

La  France,  conjointement  avec  TÂngleterre  et  la  Russie, 
intervient  désormais  en  faveur  des  Grecs,  d'abord  dans  la 
vue  de  faire  cesser  les  hostilités,  et  en  second  lieu  a  Teflct 
d*nmcncr  ce  qu  on  appelle  une  pacification.  Lics  premières 
démarches  faites  auprès  «les  Turcs  dans  ce  double  but 

TOME  1.  u 
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n*ont  eu  aucun  résultat;  le  divan  a  déclaré  qu^il  n'admet- 
tra jamais  que  les  Puissances  chrétiennes  se  mêlent  en 
aucune  manière  de  ses  affaires  avec  ses  sujets,  et  avec  des 
sujets  révoltés.  Reste  à  savoir  maintenant  ce  que  ces  Puis- 
sances diront  et  feront  pour  remplir  les  engagements 
quelles  semblent  avoir  contractes  mutuellement  à  la  face 
de  leurs  peuples  et  de  Thumanité.  Une  personne  fort  h 
rocme  d  ctre  instruite  m*a  assuré  avant-hier  que  dans  trois 
ou  quatre  semaines  la  négociation  avec  les  Turcs  sera  plus 
avancée  quon  ne  pense ,  et  que  dans  tous  les  cas  les  Grecs 
seront  préservés  de  nouvelles  invasions  musulmanes. 

Sans  nous  inquiéter  de  ce  que  les  trois  Puissances  de- 
mandent et  de  ce  quelles  ne  demandent  pas  aux  Turcs, 
nous  devons  ctre  heureux,  mon  cher  Eynard,  d*ctre  as- 
surés que  CCS  trois  Puissances  font  cause  commune,  et 
qu'elles  sont  décidées  a  se  prononcer  définitivement  sur  le 
sort  de  la  Grèce.  Ce  fait  est  immense,  et  les  antécédents 
doivent  nous  encourager  a  en  espérer  des  résultats  très- 
heureux  pour  les  Hellènes.  Il  ne  faut  pas  cependant  les 
abandonner.  Tout  au  contraire  ;  c  est  a  présent  qu  il  faut 
les  secourir,  comme  on  Ta  fait  Tannée  dernière.  C'est  dans 
ce  sens  que  je  me  suis  expliqué  avec  plusieurs  de  vos 
collègues  du  comité  de  Paris  que  j*ai  eu  le  plaisir  de  voir, 
et  ils  me  semblent  partager  entièrement  ma  conviction. 
Ils  se  félicitent  d* apprendre  que  vous  avez  la  bonne  idée 
tic  venir  les  aider,  et  ils  sont  impatients  de  vous  voir  au 
milieu  d*eux. 

Croyez  a  tous  les  sentiments  que  je  vous  ai  voués. 


t 
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Berlio»  J.Mi  1827. 
U 

Mon  cher  Eynard ,  Me  voici  \  Berlin  depuis  trois  jours  ^ 
tX  très-heureux  d*y  être  en  bonne  santé.  A  Weimar^  ici  et 
partout  oii  je  me  sub  arrêté ,  on  m*a  comblé  de  politesses  ; 
autrefob  elles  i$taient  la  reflet  de  la  &veur  dont  m*hono* 
rait  feu  Tempereur,  mais  aujourd'hui  elles  ajoutent,  s'il 
se  peut,  au  sentiment  de  satisfaction  intérieure  ^ue  je  dois 
à  ma  conduite  diepuis  que  je  suis  bon  du  monde  et  des 
affaires.  Cependant  les  gazettes  s* obstinent  à  s  occuper  de 
moi  ;  elles  viennent  de  m*élever  a  la  dignité  de  chef  des 
conseils  de  la  Grèce.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  ici, 
la  gazette  de  Berlin  a  publié  un  article  renfermant  cette 
étrange  nouvelle,  sans  cependant  en  citer  la  source  ni 
la  date.  Elle  ajoute  que,  jusqu  à  mon  arrivée  en  Grèce, 
mon  frère  Viaro  me  remplacera.  Mes  lettres  de  Corfbu 
fiont  du  28  mars,  et  elles  ne  me  disent  rien  de  sem- 
blable. Jcn  conclus  donc  qu  il  n'y  a  point  de  vérité  dans 
ce  brait;  cependant  vous  me  feriez  grand  plaisir  de  me 
dire  ce  que  vous  en  savez;  assurément  votre  autorité  est  U 
plus  authentique  de  toutes. 

J*ai  vu  a  Wcimar  et  ici  les  bons  phillicUcncs  qui  sont 
en  relation  avec  vous.  Tous  sont  également  animés  du 
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tlcsir  le  plus  ardent  de  vous  mettre  à  même  de  eontinuef 
l*c]cuvre  de  bien  a  laquelle  votre  belle  âme  s*est  vouée. 
J'aime  donc  à  espérer  que  vous  ne  manquerez  pas  d'ar- 
gent, et   quen  conséquence  vos  nombreux  enfiints  ne 
manqueront  pas  de  pain.  Permcttez-moî  de  vous  répéter 
qu aujourd'hui,  plus  qua  toute  autre  époque,  ils  ont 
besoin  de  vos  secours.  Je  voudrais  pouvoir  vous  aider  un 
peu  plus  utilement,  et  croyez  que  je  ne  négligerai  rien 
afin  de  remplir  ce  devoir.  Ne  m*oubliez  pas,  et  écrivez- 
moi  quelquefois;  je  vous  paierai  de  retour.  S'il  platt  a 
Dieu,  je  vous  écrirai  dans  quinze  jours  des  bords  de  la 
Neva ,  et  je  m*esfimcrai  trcs-lieurcux  de  pouvoir  vous  an- 
noncer que  ma  santé  a  soutenu  bravement  Tépreuve  d*une 
si  longue  course.  Votre  Butini  m*a  guéri  complètement. 
Dieu  soit  loué!...  Ces  lignes  vous  trouveront  probable- 
ment a  Paris.  Portez-vous  bien.  Présentez  mes  hommages 
h  M"**  Eynard^  et  a  revoir  h  Bcaulicu.  En  attendant,  je 
vous  serre  la  main. 


Saint-Pdlersboiirff»  ^  .  . —  18J7. 

2  juin 

Mon  cher  Eynard,  Je  vous  ai  donné  de  mes  nouvelles 
on  date  du  2  (14)  mai,  et  je  vous  en  ai  promis  dans  la 
f|uinzainc.  J*aime  a  être  de  parole,  et  quelque  remplis 
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que  ^ient  mes  moments,  j*eii  trouve  un  pour  vous  écrir 
ce  peu  de  mots.  Mon  voyage  a  été  très-heureux ,  et  m 
santé  s* en  est  parfaitement  bien  trouvée.  Elle  est  même  2 
bonne  que  je  commence  à  croirç  avec  quelque  confianc 
que  votre  Butini  m*a  complètement  guéri.  Je  ne  vous  dis 
simulerai  pas  cependant  qu  au  nombre  des  causes  qui  ; 
contribuent,  je  place  en  première  ligne  les  témoignage 
de  bienveillance  dont  on  m*a  honoré  à  Weimar  et  a  Berlin 
et  ceux  dont  je  suis  comblé  depuis  que  je  suis  ici.  J*ci 
rends  grâce  a  Dieu,  et  je  dis  encore  une  fois  qu  il  vau 
bien  la  peine  d'ctre  honnête  homme. 

Indépendamment  de  ce  que  les  gazettes  allemande 
nous  annoncent  des  affaires  de  la  Grèce ,  je  viens  de  lir< 
des  lettres  de  Constantinople  de  la  mi-mai ,  lesquelles  n< 
laissent  presque  pas  de  doute  sur  les  progrès  militaire 
des  Hellènes,  et  sur  les  mesures  sages  que  Tassembléi 
nationale  vient  d'arrêter  j  j'attache  cependant  une  grandi 
importance  a  en  être  informé  d'une  manière  authentique, 
et  je  vous  prie  de  ne  pas  m*oublicr.  Entre  antres  choses, 
on  répète  avec  des  détails  circonstanciés  que  celte  asscm* 
blée  m* appelle  dans  ses  conseils,  et  qu*clle  me  donne 
cent  et  un  jours  pour  lui  répondre  oui  ou  non.  Si  ce  fail 
est  vrai,  il  est  très-remarquable,  et  il  mérite  toute  mon 
attention.  Vous  ne  doutez  pas,  )* espère,  de  Tcmprcssc' 
ment  que  je  mettrai,  dès  que  j'en  serai  instruit  oflricielle* 
ment,  a  justifier^  pour  autant  que  cela  pourra  dépcndri 
de  moi ,  la  confiance  dont  ces  braves  se  plaisent  à  m'hono- 
rcr.  Tachez  donc,  mon  cher  Eynard,  de  me  faire  parvc* 
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nir^  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  toutes  les  communier* 
tions  que  tous  recevrez  ii  ce  sujet ,  comme  sur  tout  autre 
Ayatit  trait  ii  rjoeuvre  dé  bien  qui  préoccupe  tout  entière 
votre  belle  ame.  Veuillez  ne  pas  faire  me  attendre  long-» 
^<^ti)ps  un  mot  de  réponse,  et  agréez,  etc« 


SaÎDl-PëteréiNmrg»  JL  jaife  ISSt. 

Alon  cher  Eynard ,  Je  ne  saurais  assez  vous  remercier 

d«  vos  lettres  du  22  et  du  24  mai.  Les  nouvelles  qu'on 

a   ici  de  la  Grèce  sont  du  4  (16)  mai;  elles  arrivent  de 

Conatantinople^  et  annoncent  des  affaires  très-sanglantes 

qui  auraient  eu  lieu  au  Plrce  et  dans  la  ville  même 

d*  Athènes ,  dans  lesquelles  les  Hellènes ,  dit^on ,  après 

AVoir  obtenu  des  succès,  ont  clé  enveloppés,  et  n  en  sont 

M>t*tis  que  par  les  secours  de  la  réserve  commandée  par  le 

général  Churcli  en  personne.  On  ajoute  que  cette  journée 

coûte  aux  Grecs  beaucoup  de  monde,  et  la  vie  prœieuse 

de  Karaïskakis.  On  finit  par  dire  qu  on  était  h  la  veille 

d^une  affaire  générale  et  décisive.  Le  peu  de  détails  que 

r^tiferme  cette  espèce  de  bulletin  de  la  fabrique  de 

Conslantinople  me  laisse  encore  espérer  qu  on  a  exagéré 

les  faits  au  désavantage  des  Grecs.  Vous  ne  doutez  donc 

\     pas  de  Timpalicnce  avec  laquelle  j'attends  de  vos  nou* 
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irelles;  car  c^est  par  vous  seul  qu  on  peut  savoir  au  juste  ce 
qui  eh  est ,  et  ce  qui  peut  eh  advenir.  LÀ  campagne  ac* 
tuelle  est  et  doit  être  sanglante  et  critique.  Les  Grecs  ont 
à  combattre  un  ennemi  qui  n*a  plus  de  temps  ii  perdre  ^  et 
qui  fera  conséquemment  tous  ses  efforts  afin  de  pouvoir 
répondre  aux  Puissances  européennes  :  c  Vous  voulez 
intervenir  pour  pacifier  la  Grèce ,  et  la  Grèce  est  pacifiée; 
mes  troupes  roccui>ent.  »  Celte  pensée  me  serre  le  cœnr,^ 
et  si  elle  ne  me  rend  pas  malade  comme  à  Tordinaire^ 
cest  que  votre  Butini  et  Gall  m*ont  assez  guéri ,  et  près— 
qu*au  point  que  je  ne  devrais  plus  redouter  les  rechutes. 
Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  a  Londres.  Vous  sauverez 
les  débris  des  emprunts^  et  vous  pourrez  pour  le  moment: 
venir  au  secours  de  ces  malheureux  et  braves  Hellènes. . 
Si  je  pouvais  de  mon  coté  vous  aider,  croyez  que  je  les 
ferais  de  toute  mon  âme.  Pour  ce  qui  est  de  ma  nomina*  - 
tion,  je  vous  répëlcrai  ce  que  je  vous  ai  dit  daiis  ma  der- 
nière lettre.  Il  me  tarde  de  recevoir  la  communication 
officielle  et  directe  des  actes  qui   me  concernent ,  et  a 
Taide  de  Dieu  j*cspcre  pouvoir  faire  une  réponse  qui  jusifl 
tifiera  la  bonne  opinion  dont  les  Grecs  m'honorent. 

Je  vous  adresse  ces  lignes  h  Londres  par  le  prince  Gort- 
chakoff,  jeune  homme  qui  a  fait  ses  premières  arme^ 
dans  ma  chancellerie ,  et  qui  me  conserve  toujours  \s 
même  amitié  et  beaucoup  d'amitié. 

Quand  même  vous  croiriez  avoir  tiré  tout  le  part/ 
possible  des  débris  de  l'emprunt  grec,  quand  mcmtf 
vous  auriez  fait  des  merveilles  dans  cette  partie  comme 
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àaiti$  toute  autre,  encore  ferais-je  des  vœux  pour  que 
vous  resties  ii  Londres  aussi  longtemps  que  possible.  J*ai 
de  bonnes  raisons  pour  être  oonvaincu  qu^il  ne  fiiut  pas 
Kgagner  Beaulieu  avant  la  fin  de  Y  été ,  et  que  ce  n  est 
qu*}i  Londres  ou  dans' les  environs  que  vous  pourrez  passer 
U  saison  avec  le  plus  d'utilité  pour  la  cause  de  nos 
Hellènes. 

Frésenteis  mes  hommages  à  M**  Eynard,  et  croyea 
à  tous  les  sentiments  que  je  vous  ai  voues. 


10 
Saint-Pëleribourg,  -^  j^"  \Wi* 

Blon  cher  Eynard,  M.  le  baron  de  Krudcner  vous 
^^ive  \  Londres  par  le  paquebot  \  vapeur,  et  je  ne 
^cux  pas  laisser  passer  celte  bonne  occasion  sans  vous 
donner  de  mes  nouvelles.  Je  vous  ai  écrit  en  date  du 
^  (16),  et  aujourd'hui  je  nai  pas  grand'chose  a  vous 
^ire,  si  ce  n'est  que  j*ai  sous  les  yeux  Tacle  de  Trézèné  du 
2(14)  avril,  par  lequel  rassemblée  nationale  me  confère 
U  présidence  septennale  de  la  Grèce.  C'est  mon  frère  qui 
)Q  en  envoie  une  copie ,  et  probablement  vous  en  aurez 
itf;u  également  une  de  la  part  de  vos  correspondants.  A 
tout  événement,  vous  en  trouverez  ci-jointe  la  traduc- 
tion que  j*ai  soignée  moi-mcme. 
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Quelque  positive  que  8oit  celle  communicalion  ^  comme 
elle  n  est  pas  officielle  et  directe,  je  ne  suis  pas  encore  dans 
la  stricte  nécessité  d*y  faire  réponse ,  et  c*cst  pour  me  trou* 
ver  placé  dans  cette  nécessité  que  jo  désire  recevoir  une 
heure  plus  tôt  Tacte  en  question  revêtu  de  toutes  les  - 
formes  légales.  Il  se  peut  que  rassemblée  nationale  et  le  : 
gouvernement  provisoire  aient  résolu  de  me  Tcnvoycr- 
par  un  ou  par  plusieurs  députés,  et  dans  ce  cas  les  quaran- 
taines et  les  difficultés  de  tout  genre  causeront   encorcss 
des  retards  très-nuisibles. 

Quoi  quil  en  soit  de  cetle  supposition,   vous  mes 
Vendrez,  mon  cher  Eynard^  un  grand  service  de  faire* 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  afin  de  mettre  entre 
mes  mains  cet  acte  et  les  lettres  qui  l'accompagnent.  Il  ma 
tarde  de  pressentir  d'avance  ce  que  je  deviendrai  ^  et  s'i' 
me  sera  donné  de  porter  la  croix  que  le  Ciel  me  dcstiniv 
par  Torgaue  de  rassemblée  de  Trézcnc.  Dans  le  momcn 
oii  je  vous  écris,  je  ne  puis  rien  vous  dire.  Vous  savez  qu 
toute  décision  définitive  dans  cette  aflaire  ne  peut  résulte= 
ni  de  ma  volonté  seule,  ni  des  vœux  seuls  des  Grccsj  il  fai^ 
encore  que  les  Puissances  ne  s*y  opposent  pas.  Vous  ne  n»  ^ 
ferez  pas  l'injustice  de  croire  que  les  séductions  de  la  yi^ 
ou  des  grandeurs  humaines  puissent  dans  aucune  hypo* 
thèse  alTaiblir  a  mes  yeux  et  dans  ma  conscience,  le  scn* 
timcnt  de  mes  devoirs.   Restant  toujours  et  immuable* 
ment  tout  entier  et  sans  partage  l'homme  de  mes  devoirs, 
j'attends  avec  calme  et  confiance  la  décision  que  jai  solli* 
citée  et  que  je  sollicite ,  et  il  en  sera  ce  que  Dieu  voudra. 
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u. moment  où  je  saurai  ce  que  je  dois  deyenir ^  vous 
&  le  premier  ii  le  connaître;  cette  préférence  vous  est 
à  tous  les  titres^  et  je  suis  heureux  de  vous  la  devoir, 
ittcndant,  mon  cher  Eynard,  tachez  de  secourir  de 
e  mieux  ces  braves  HcUcnes  qui  sont  sur  la  brèche, 
ime  vous  le  dites ,  il  faut  que  Thumanité  de  leurs  amis 
àsse  vivre  jusqu  a  ce  que  les  Puissances  européennes 
sent  leur  assurer  un  sort.  Mais  n'allez  pas  croire  que 
rand  résultat  va  réjouir  le  monde  dans  quelques  se* 
nés;  hélas!  il  se  passera  bien  des  semaines ,  si  ce  n  est 
années^  avant  que  les  nobles  et  malheureux  Grecs 
sent  recueillir  le  fruit  de  la  bienveillance  politique 
t  ils  commencent  a  devenir  les  objets.  Je  suis  tout  k 
s  de  tout  mon  cœur. 


Sainl-Pëtersbourg,  !lM!!i  x^Vl.    ' 

T    JUÎD 

ai  sous  les  yeux  vos  numéros  77,  79,  81 .  Les  nou« 
es  que  nous  avons  ici  portent  encore  des  dates  plus 
ntcs,  et  tout  annonce  Timminence  d*unc  crise  qui 
t  devenir  fatale  à  nos  voisins.  Je  vois  de  leur  coté 
3nûment  absolu  de  moyens  de  subsistances,  d'argent 
objets  de  guerre  ;  je  vois  de  l'autre  l'élan  que  don* 
aux  Turcs  le  succès  et  la  résolution  naturelle  de 
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redoubler  deflforts  pour  en  recueillir  les  fruits,  et  « 
débarrasser  ainsi  de  l*inter¥ention  européenne  qui  le 
menace  depuis  un  an.  Dieu  aura  pitié  sans  doute  de  tan 
de  victimes  innocentes;  mais  en  attendant ,  nous  devon 
fiiire  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  pour  les  secourir 

Puisque  c  est  dans  cette  vue  que  lord  Guilford  favo< 
rise  Temprunt  qu* il  s*agit  de  faire  dans  les  îles,  je  vou 
autorise  a  y  prendre  part  pour  la  somme  de  cinquanti 
mille  francs,  et  à  les  donner  immédiatement.  Dobollii 
vous  les  remettra  par  la  poste  de  la  semaine  prochaine . 
dans  des  lettres  de  change  sur  Londres.  Si  l'emprunt  n< 
peut  pas  avoir  lieu ,  vous  emploierez  cette  somme  poui 
aider  sans  retard  le  gouvernement  à  ravitailler  les  place 
qui  lui  restent,  ou  à  satisfaire  les  besoins  qui  seraieni 
les  plus  pressants* 

Les  cinquante  mille  francs  que  je  vous'  envoie  sont  le 
débris  du  peu  que  j*avais  ici  en  mobilier  et  autres  objets 
Je  les  donne  de  grand  cœur,  dans  Tespoir  que  cet  excmpU 
sera  suivi.  Je  ne  fais  pas  cadeau  aux  Grecs  de  cet  argent 
ils  me  le  rendront ,  lorsque  Dieu  leur  accordera  les  bien 
faits  de  la  paix. 

Je  n*ai  pas  encore  reçu  la  communication  officielle  de 
pièces  que  vous  m*avez  envoyées.  Quand  même  je  Taurai 
reçue,  je  ne  ferais  pour  le  moment,  et  avant  tout,  autr 
chose  que  ce  que  je  fais  aujourd'hui.  Je  tacherais  de  pra 
curer  au  plus  tôt  le  plus  de  secours  possibles  à  nos  malheu' 
reux  frères.  Tout  est  là;  le  reste  est  entre  les  mains  de 
Dieu. 
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I  ■ 


Sainl-Pëteribourg,  ^^  j"!"  -  18ÎT. 

« 

Mon  cher  Eynard ,  Je  manque  de  vos  nouvelles  cl  ]*en 
^s  peine.  Voire  dernière  lettre  est  du  1*'  mai  j  j*espère 
vc  vous  aurez  h  cette  heure  reçu  les  miennes  du  4  (16) 
e«.  du  10  (22)  juin. 

Voici  la  copie  de  ce  que  j*écris  à  mon  frère;  elle  vous 
A  ira  tout  ce  que  je  n*ai  pas  le  temps  de  vous  répéter. 

Je  vous  conjure ,  ne  pressez  pas  votre  départ  de  Lon- 
A  v^;  j'entrevois  Tcspoir  que  sous  peu  j*aurai  le  plaisir 
^^  vous  y  embrasser. 


%y^a/f/d4^ 


Saint-Pdtersbourff»  — ^^, —  1827. 

\  10  juillet 

^v  Les  lettres  que  je  viens  de  recevoir  de  Corfou  m*appor* 

^:  lent  la  fâcheuse  nouvelle  que  Tarmce  sous  les  ordres 

^;  du  général  Church  se  trouve  absolument  dépourvue  de 

I  ^  subsistances  et  de  munitions  de  guerre. 

/  La  chute  de  Tacropolc  d'Athènes  est   un  événement 


A   M.   INOLESSIS. 

il* importance  majeure,  et  pour  en  atténuer  les  oo 
qucnces,  on  a  pensé  subvenir  aux  besoins  de  Tarmoe 
ouvrant  un  emprunt  dans  les  îles  Ioniennes  pour 
quante  mille  livres  sterling,  sous  la  direction  de 
Guilford  et  d*autres  personnages  bien  intentionnés 

Tous  les  amis  de  la  cause  nationale ,  et  plus  partici 
rement  les  Septinsulaires  et  tous  les  llellcnes  en 
ncral,  sont  invités  à  y  participer. 

Les  besoins  sont  immenses j  les  revenus  de  la  m 
ne  suffisent  pas,  et  au  contraire  ils  diminuent  toi 
jours.  Les  secours  des  comités  philhcUéniques  dimin 
aussi.  La  Porte  qui  connaît  parfaitement  la  résoli 
prise  par  les  Puissances  européennes  d*intervenir 
porter  a  terme  leur  projet,  encouragée  d*aillcurs 
los  derniers  revers  de  Tarmée  grecque,  mettra  ton 
œuvre  pour  prévenir  les  difficultés  nouvelles  qui  | 
raient  s*opposer  a  ses  desseins  d  extermination. 

Il  est,  je  pense,  inutile  de  vous  démontrer  Tur^ 
de  cet  emprunt  :  elle  est  manifeste.  Les  choses  d 
bien  plus  que  les  paroles.  Pour  ma  part ,  malgré  la 
dicité  de  ma  fortune,  je  viens  d'écrire  a  mon 
d^offVir  sans  retard  a  la  nation  tout  ce  dont  je  dis| 
mais  qui  malheureusement  ne  pourra  pas  aller  au 
de  cinquante  mille  francs. 

Mes  instructions  portent  que,  si  Tcmprunt  n 
point  lieu.  Ton  envoie  toutefois  directement  et  sar 
tard  cette  somme  au  gouvernement  grec,  pour  Temp 
h  approvisionner  les  forteresses,  et  h  sul>vcnir  a  d\n 
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besoins  pressants,  et  quon  ncxigc  qu une  simple  quit« 
tance  du  versement  de  la  somme. 

Il  est  de  mon  devoir  de  porter  tout  ceci  à  la  connais* 
aance  de  mes  concitoyens ,  et  principalement  de  vous  le 
communiquer,  bon  et  sincère  ami ,  disposé  à  fairedu  bien. 
Je  m^empresse  de  vous  écrire  à  ce  sujet,  pour  vous  in- 
viter il  prendre  part  à  cette  œuvre  patriotique. 

En  faisant  fond  sur  votre  noble  caractère ,  mes  cspé- 
ai'ances  se  raniment,  et  je  me  flatte  que  non  -  seulement 
vous  voudrez  bien  dans  cette  circonstance  tendre  une 
main  secourable  à  la  nation ,  mais  que  vous  engagerez 
Aussi  d'autres  amis  de  la  patrie,  et  particulièrement 
I^IM.  Mavros,  Maraslis,  Séraphinos ,  Angelos  et  Cumbaris, 
et.  en  général  tous  vos  amis,  à  offrir,  chacun  selon  ses 
■'essources,'des  secours  à  la  patrie. 

Le  but  de  cette  collecte ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
■^^cst  que  d*oflrir  les  moyens  d'approvisionner  les  places 
^rtes,  et  d'apporter  quelque  adoucissement  aux  grands 
nrialheurs  qui  accablent  la  nation. 

En  recourant  a  vous,  bon  chrétien  et  noble  ami,  je 
pense  m^adresser  a  tous  ceux  qui  m'honorent  de  leur 
cx>nfiance. 

Aussitôt  que  nous  aurons  tous  rempli  nos  devoirs  en 
chrétiens  et  en  bons  patriotes,  nous  pourrons  nous  flatter 
<lc  lespérance  de  voir  renaître  la  patrie,  et  le  bon  ordre 
icLnblir  dans  son  sein. 

Nous  ne  devons  pas  laisser  le  temps  s  écouler,  et  rctar* 
lier  renvoi  des  secours,  en  espérant  que   les  grandes 


Puissances  pounroîronl  ii  nos  besoin 
au  contraire  nous  h&ler,  et  par  not 
dignes  de  leur  protection  bienveilh 

Pour  que  ce  secours  soit  vraimei 
toute  nécessité  qu  il  se  réalise  ^  tem 
pace  de  dix  semaines,  il  parvienne 

Je  pense  que  pour  la  réunion  de  < 
dra  nommer  des  maisons  de  comn 
recevoir.  Pour  l'étranger  il  serait 
fussent  k  Trieste  ou  à  Livourne,  et 
Grèce  a  Corfou. 

Si  l'emprunt  n'avait  pas  lieu,  U 
pourraient  être  envoyées  directcmc 
de  la  Grèce,  qui  délivrerait   des 
teurs ,  afin  de  constater  leurs  titres 
h  venir. 

Réfléchissons ,  mon  honorable  am 
devoirs  j  songeons  que  si  les  aiïair 
bien  9  en  la  secourant  nous  particip< 

Que  si ,  ce  qu  a  Dieu  ne  plaise ,  ne 
pcs,  ceux  qui  l'auront  secourue  aur 
honorable  dans  Thistoire,  et  nos  di 
imputes  au  peu  de  valeur  de  nos  gu< 
de  ceux  qui  sont  appelés  a  second< 

On  ne  pourra  pas  nous  reprocher  < 
des  philhellcnes  qui  nous  ont  large 

Les  égoïstes,  s'il  en  est  parmi  no 
larguer  de  la  gloire  delà  patrie,  e 
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devront  8c  cacher  pour  8c  soustraire  h  ranimadTersioi 
publique. 

Je  me  flatte  que  nous  n  avons  pas  au  milieu  de  non 
des  gens  de  cette  espèce ^  ou  que,  si  nous  en  avons ,  l 
nombre  en  est  fort  petit,  et  que  dans  cette  circonstano 
ils  se  montreront  tous  et  sans  distinction  animes  de 
TDcmes  sentiments  envers  la  patrie,  pleins  d*une  filial 
et  active  compassion  pour  ses  souflranccs. 

Vous  avez  beaucoup  fait  pour  la  patrie;  mais  vos  sa 
orifices  seront  perdus,  si  vous  lui  refusez  ce  dernier  se 
crours.  Je  pense  que  ce  sera  le  dernier,  parce  que  si  non 
parvenons  k  faire  approvisionner  les  places  forles,  poui 
cju elles  puissent  tenir  jusquau  mois  d*octobre ,  Tessen 
t.icl  sera  obtenu;  et  peut-être  aurons-nous  alors  Tappu 
«les  Puissances  européennes,  ou  celui  d*autrcs  combinai 
^c>ns  qui  se  formeront  dici  a  cette  cpoqne. 

Vous  me  demanderez  peut-être  a  quel  titre  je  m'a- 
dresse a  vous,  et  sur  quelles  b<ises  je  fonde  mes  espé- 
^"anccs.  Est-ce  comme  un  homme  qui  a  réuni  sur  lui  le 
Suffrages  de  ses  compatriotes,  ou  comme  un  homme  qu 
Retourne  a  la  place  qu  il  avait  au  service  de  la  Russie! 
A  cela  je  ne  saurais  vous  dire  autre  chose,  sinon  qui 
iG  remercie  Dieu  d'être  iuidans  ce  moment,  que  j*espèn 
l'emplir  mes  devoirs  au  gré  de  mes  vœux,  et  me  montrei 
«ligne  de  la  confiance  et  de  la  bonne  opinion  que  mei 
(compatriotes  m*ont  constamment  témoignées. 

Je  vous  prie  de  communiquer  tout  cela  à  vos  amis, 
"i  je  les  conjure  au  nom  de  Dieu  de  ne  pas  ctre  indiflfé- 


À  M.   INGUSSIS. 

renUdans  cette  circonstance,  mais  de  concourir  sai 
tard  k  la  collecte  projetée. 

Dans  Taltente  de  votre  réponse,  qac  je  me  pr 
satisfaisante ,  je  suis  tout  a  vous/ 


Salnl-PëfrAourg,  !i^^  1« 

Mon  clier  Stourdaui,  Ce  n  est  qu*avant-hier|  2C 
(8  juillet)  que,  dans  une  cinquième  audience^  Temj 
a  enfin  décidé  de  mon  sort.  Sa  Majesté  Impériale 
corde  ma  démission,  et  daigne  approuver  la  m 
que  je  me  propose  de  suivre  pour  reconnaître  s  il 
m*être  donné  d*acccpter  la  place  à  laquelle  m'app 
les  Grecs.  Il  serait  trop  long  de  vous  entretenir  d 
cesdétciils,  qui  sont  de  nature  à  mériter  votre  suf 
ce  que  je  puis  vous  dire,  ccst  que,  s  il  plaît  à 
dans  cinq  ou  six  semaines  au  plus  tard,  j*cspèrc 
Londres. 

En   attendant,  ces  malheureux  Grecs  auront-i 

^  La  collecte  cul  lieu;  elle  monta  à  150,000  francs,  y  corn 
50,000  francs  du  comte  Capodistrias.  Cet  argent  fut  en  particul 
grand  secours  pour  soutenir  1o  camp  de  Draçomcstre  dans  la 
occidentale. 

TOME  1.  ÏO 
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quoi  vivre  et  se  (Icfcndre?  Vous  verrez  dans  la  copie  ci« 
jointe  ce  qui  en  est,  ce  que  j*ai  fait  en  mon  particulier, 
et  ce  qu^cn  toute  conscience  je  crois  que  chacun  de  nous 
devrait  faire.  Tachez  donc  de  porter  a  ce  dernier  eflfort 
les  capitalistes  grecs  d^Odessa,  de  Taganrog  et  de  la  Bes- 
sarabie. Cest  le  dernier ,  car  j'ai  la  conviction  que  plus 
tard  il  me  sera  possible  de  leur  faire  arriver  des  secours 
plus  considérables,  de  me  donner  aussi  le  temps  de  né- 
gocier un  emprunt  européen ,  et  de  mettre  enfin  un  peu 

d* ordre  dans  leurs  affaires  pécuniaires.  Faites  donc  tout 
ce  qui  peut  dépendre  de  vous,  afin  que  les  secours  de 
nos  compatriotes  arrivent  immédiatement  et  directe- 
ment a  Corfou,.  soit  par  la  voie  dltalie,  soit  par  celle 
de  Gonstantinople.  M.  le  comte  Guilford,  mon  frère 
Viaro,  ou  le  négociant  Constantin  Gérostathis,  rempli- 
ront avec  grand  plaisir  et  une  grande  fidélité  leurs  com- 
missions. 

Ma  pauvre  santé  a  beaucoup  souffert  des  émotions  et 
du  travail.  Je  suis  plus  malade  que  je  n*étais  à  Aix-la- 
Chapelle;  cependant  je  n'en  remplis  pas  moins  mon  de- 
voir. Si  aucun  incident  ne  vient  m*arrcter,  je  partirai  le 
20  juillet  (1'*'  aoiit)  de  Gronstadt  ou  de  Hambourg  pour 
me  rendre  a  Londres. 


AU  méthopoutaim  igmagi.  m 

8ainl-P<lertbottrg,  ^  JoUIel  1827. 

J*ai  îecU)  Monseigneur,  les  lettres  que  vous  m*avez 
fait  rhonneur  de  m^ëcrire  jusque  la  date  du  3  (15)  juin. 

Je  partage  votre  douleur^  et  je  ne  trouve  de  consolation 
quen  m'occupant  exclusivement  des  moyens  de  remplir 
mes  devoirs  et  de  venir  conscquemmentleplus  tôt  possible 
au  secours  de  nos  malheureux  frères.  La  copie  de  la  lettre 
ci-jointe  vous  en  porte,  Monseigneur,  une  première  preu- 
ve. Veuillez  en  prendre  connaissance  et  en  faire  usage  au- 
près des  négociants  grecs  de  Livourne,  afin  de  les  porter  k 
nous  aider  encore  une  fois  et  pour  la  dernière  fois.  (^\^ 
Mostras  se  donne  ensuite  la  peine  de  tirer  une  copie  de 
cette  même  lettre  ^  et  que  Votre  Éminence  l'envoie  a  mon 
frère  et  au  gouvernement  provisoire.  Elle  renferme  tout 
ce  que  je  puis  lui  dire  pour  le  moment. 

J'ajouterai  à  Votre  Éminence  que  mon  sort  a  été  enfin 
décidé  dimanche  dernier  26  juin  (8  juillet),  et  dans  des 
termes  qui  ne  me  laissent  plus  rien  a  désirer.  J'espère  dans 
quatre  semaines  pouvoir  partir  pour  Londres.  Priez  Dieu, 
Monseigneur,  qu  il  me  donne  la  grâce  de  trouver  par- 
tout le  même  accueil.  Je  finis  en  implorant  votre  hénc- 
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Snint-Pëtcrsbourg,  —  juîllel  1827. 

19 

Que  Votre  Altesse  me  permette  de  lui  communiquer 
la  copie  d'une  lettre  que  je  viens  d'adresser  h  mes  compa* 
triôtcs  domidiics  ici,  et  quelle  veuille  y  trouver  Tex- 
pression  cordiale;  et  sincère  des  vœux  que  je  prends  la 
liberté  de  lui  adresser.  Si  vous  les  honorez,  mon  prince, 
cVun  accueil  bienveillant,  ainsi  que  je  Tespcre,  votre 
exemple  parlera  haut  a  Tesprit  et  au  cœur  de  nos  compa* 
triolos  domicilies  a  Livournc,  et  quelque  bien  se  fera, 
ou  du  moins  nous  n'aurons  en  notre  particulier  rien  sur 
la  conscience. 

Si  vous  voulez,  mon  prince,  me  faire  l'honneur  de 
nie  répondre,  adressez  votre  lettre  a  MM.  Ilentsch  et  C 
\\  Genève.  Cette  maison  de  commerce  saura  me  trou- 
ver,  car  je  serai  probablement  dans  quatre  semaines  à 
Londres. 


%S^/  ^yf^:,   /r  Y/^Àof^a/f'rr  C^^/?}fit}f/,    à  ^.e^ie/ioJ, 


I 

Snint-Pctcrsbourg;,  Tr  juillet  1827. 

l3 


<\Ion  cher  Eynard,  Je  vous  ai  ccrit  avant-hier  pour 
vous  Oiire  part  de  la  lettre  que  j'ai  adressée  h  ition  frère 
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YiarOy  et  pour  vous  dire  :  Au  nom  du  Ciel  aidez  les  Grecs, 
et  je  vous  aiderai.  Restez  a  Londres,  je  vous  en  conjure, 
et  je  tâcherai  de  vous  revoir  le  plus  toi  possible. 

J*ai  la  satisfaction  aujourd'hui  de  pouvoir  ajouter: 
Restez  a  Londres ,  et  s'il  plaît  à  Dieu,  je  vous  y  rcverrui 
dans  quatre  semaines.  L'empereur  vient  de  décider  mon 
aflfaire  personnelle  dans  des  termes  qui  ne  me  laissent  plus 
à  désirer  que  deux  choses,  de  la  santé  et  des  circonstances 
également  favorables,  aGn  que  je  puisse  être  de  quelque 
utilité  a  nos  malheureux  Grecs.  Dans  quinze  jours  au 
plus  tard  j'espère  pouvoir  me  mettre  en  route  pour  Ham- 
bourg, et  de  la ,  avec  le  paquebot  a  vapeur,  je  débarque- 
rai Il  Londres.  Jugez  quel  contre-temps,  que  de  retards, 
que  de  correspondances,  avant  de  pouvoir  apporter  des 
secours  aux  Grecs,  si  vous  étiez  déjà  parti,  et  si  mes 
lettres  devaient  aller  vous  chercher  en  France  ou  a  Ge- 
nève. Restez  donc  u  Londres,  je  vous  en  supplie. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  22  juin.  Tout  ce 
que  vous  me  dites  me  fait  plaisir,  parce  que  je  parUige 
en  tout  votre  opinion,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
c'est  que  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  la  partage. 

Vous  savez  que  les  Grecs  m'ont  demandé  argent  et  sol- 
dats. Le  jour  oli  l'argent  sera  trouvé,  aurons-nous  des 
soldats?  Cest  'a  cette  question  que  je  vous  conjure  de 
penser  dès  ce  moment,  aAn  de  préparer  les  voies.  IVichez 
d'utiliser  les  bonnes  dispositions  de  vos  amis  de  Munich, 
de  Weimar  et  de  la  Suisse;  mettez  en  train  Taflaire, 
comme  s'il  s  agissait  de  la  finir  et  de  la  bien  finir  dans  le 
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courant  du  mob  d*aout.  Je  vous  écris  h  la  hâte ,  n  ayant 
presque  pas  le  temps  de  relire  ces  lignes.  Je  vous  serre  la 
main  et  je  suis  tout  à  vous. . 


SaiDt-Pëtersbourg,  r-  juiDet  \Wl. 

Sire,  Les  décisions  que  Votre  Majesté  Impériale  a  dai- 
gné prendre  li  mon  égard ,  et  la  lettre  de  cabinet  dont 
elle  m^honore^  sanctionnent  aux  yeux  de  la  Russie  et  de 
r Europe  ma  conduite  passée;  elles  m*oflfrent  des  gages 
inappréciables  de  votre  bienveillance  pour  Tavenir. 

Mériter  cette  bienveillance  sera  le  but,  le  travail  de 
ma  vie;  et  certes  le  plus  grand  bonheur  qui  puisse  m*ar- 
river  est  de  m* en  montrer  digne,  en  justifiant  d*autre 
part  la  confiance  dont  les  Grecs  viennent  de  me  donner 
un  témoignage  public  et  solennel. 

Dans  ses  différents  entretiens  avec  moi,  Votre  Ma- 
jesté a  daigné  m*exprimer  toute  sa  pensée  sur  les  affaires 
de  la  Grèce.  Elle  m*a  fait  la  grâce  d'accueillir  avec  bonté 
mes  observations  respectueuses,  et  dans  la  lettre  quelle 
m^adresse,  elle  veut  bien  encore  me  rappeler  le  sens  de 
ses  explications  dont  le  souvenir  ne  m* abandonnera  ja- 
mais. 

Je  lui  demande  la  permission  de  les  résumer  ici,  afiiî 
de  pouvoir  a  mon  tour  mieux  donner  aux  chefs  de  la  na- 
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tion  Grecque  la  mesure  de  ce  qu  ils  doivent  désormais  a 
leur  patrie ,  pour  Tarracher  li  Tabîme  vers  lequel  Ten- 
I      traînent  risolement ,  rànarcbie ,  la  misère  et  les  révolu- 
tions inconsidérées  qui  en  sont  la  suite  inévitable. 

Votre  Majesté,  en  passant  en  revue  et  les  causes  qui 
placent  la  Grèce  dans  cette  triste  situation  et  leurs  dé- 
sastreux effets  I  a  reconnu  que  la  source  principale  de 
tant  de  malheurs  est  le  concours  de  circonstances  fatales 
qui  n*ont  pas  permis  aux  Puissances  européennes  de  se 
mettre  directement  en  contact  avec  les  Grecs;  que  plus 
d*un  exemple  prouve  qu  abandonnées  ainsi  a  elles-mêmes, 
les  nations  s  égarent  en  faisant  des  efforts  pour  reconqué- 
rir leur  indépendance;  et  que  par  conséquent,  le  pre- 
mier et  le  plus  urgent  de  tous  les  remèdes  pour  la  Grèce, 
celui  qui  rendrait  les  autres  et  plus  prompts  et  plus  effi- 
caces, serait  ce  contact  si  utile,  si  évidemment  nécessaire. 
Dépendant  il  ne  pourrait  avoir  lieu  d*après  les  stipula- 
tions du  traité  que  Votre  Majesté  vient  de  conclure  avec 
les  cours  de  Londres  et  de  Paris,  que  dans  le  cas  oii 
les  autorités  existantes  en  Grèce  seraient  jugées  capables 
d'entretenir  les  relations  qu  il  s  agit  de  former  avec  elles. 
D*après  cette  clause ,  Votre  Majesté  a  pensé  que  si  j'ac- 
ceptais la  place  qui  m* est  offerte,  mais  si  je  facceptais 
sous  la  condition  absolue  de  voir  les  Grecs  souscrire  d'a- 
vance aux  articles  du  traité  qui  les  concernent,  je  leur 
rendrais  un  grand  service,  et  je  faciliterais  la  tache  des 
Puissances  contractantes. 

Mon  acceptation  et  la  condition  préalable  dont  elle 
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serait  accompagnée  suffiraient  en  eflfet  pour  opérer  le  rap-^ 
prochement  des  Grecs  avec  les  premières  cours  de  TEu* 
rope.  La  Grèce  obtiendrait  immédiatement  tous  les. 
avantages  qu  elle  doit  recueillir,  et  les  Puissances  con* 
tractantes  auraient  la  garantie  morale  que  ce  ne  serait 
plus  de  ce  cote  que  s^clèvcraicnt  les  obstacles  dont  elles 
se  verraient  obligées  de  triompher  encore,  pour  mettre* 
a  exécution  les  engagements  qui  les  unissent. 

En  approfondissant  la  question  sous  ce  double  point 
de  vue,  Votre  Majesté  s'est  plu  a  entrer  dans  des  détails 
qui  annoncent  que,  d*aprcsscs  intentions  et  celles  de  ses 
alliés,  le  sort  réserve  aux  Grecs  par  le  traité  de  Lon- 
dres, leur  assurerait  tous  les  biens  réels  d*une  existence 
complètement  libre  et  nationale,  que  leurs  rapports  de 
suzeraineté  envers  le  grand  -  seigneur  n'y  pourraient 
porter  atteinte,  et  qu  ils  consisteraient  d*une  part  dans 
les  formes  sous  lesquelles  les  Turcs  reconnaîtraient  le 
régime  établi  en  Grèce,  et  de  l'autre  dans  le  paiement 
d'un  tribut,  qui,  ainsi  que  l'indemnité  stipulée  en  prin- 
cipe par  les  actes  de  Pétersbourg  et  de  Londres  pour  les 
biens-fonds  ottomans,  ne  pourrait,  comme  de  raison,, 
dépasser  en  aucun  cas  les  £icultés  du  pays.  Dans  cet  état 
de  choses,  les  Grecs  n'ayant  plus  a  craindre  la  pi*ésencc 
d'aucun  musulman  sur  toute  Tétendue  de  leur  territoire 
et  des  îles  qui  y  seraient  annexées,  jouiraient  d'une  en- 
tière indépendance  dans  leur  administration  intérieure^ 
dans  leur  législation  civile,  dans  le  règlement  de  leurs 
relations  commerciales.  Aux  termes  du  traite,  ils  rcce* 
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▼raient  et  ib  acerédileraicnt  des  agents  consulaires.  Que 
leur  manquerait-il  alors?  Des  représentants  revêtus  du 
titre  de  ministres  et  d'ambassadeurs  ;  le  droit  plus  dan- 
gereux qu* utile  de  conclure  des  alliances  politiques,  et 
Féclat  d*un  gouvernement  plus  élevé  en  dignité  y  mais 
qui  leur  occasionnerait  bien  plus  de  dépenses. 

Du  reste,  si  la  médiation  manquait  son  eflct,  si  les 
Turcs  persistaient  à  la  repousser  malgré  les  moyens  cocr- 
cilifs  qu'emploieraient  les  cours  qui  ont  stipulé  le  traite 
de  Londres,  les  Grecs,  par  la  déférence  qu  ils  auraient 
témoignée  a  ces  cours,  ne  pourraient  que  s*assurer  de 
nouveaux  titres  à  leur  intérêt;  et  certes  ils  seraient  en 
droit  de  ne  subir  dans  aucune  supposition  les  consé- 
quences que  pourrait  entraîner  Tobstinalion  musulmane. 

Ayant  recueilli  avec  une  religieuse  attention  ces  paroles 
de  Votre  Majesté,  les  ciyant  méditées,  et  m*ctant  cou* 
vaincu  que  la  Russie,  T Angleterre  et  la  France  ne  sau- 
raient dans  Tétat  actuel  des  choses  se  départir  du  traite 
qui  les  unit,  que  par  conséquent  Tadhésion  de  la  Grèce 
à  ce  traité  est  désormais  une  condition  de  rigueur,  que 
par  elle  seulement  les  Grecs  peuvent  obtenir  un  rappro- 
chement avec  les  Puissances  contractantes,  quelques  se- 
cours de  leur  part,  et  le  bonheur  de  constituer  une  na-^ 
tiou  rendue  a  elle-même ,  je  n'ai  pas  hésité  a  déclarer  H 
Votre  Majesté,  et  je  n  hésite  pas  a  lui  répéter  dans  le 
présent  écrit,  que  si   j'accepte  les  fonctions  auxquelles 
je  suis  appelé,  ce  ne  sera  qu'après  avoir  acquis  len- 
tière  certitude  d'être  revêtu  des   pouvoirs    nécessaires 
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saires  pour  rëglcr  le  mode  d'existence  future  de  la  Grèce 
sur  les  bases  du  traité  de  Londres. 

Afin  de  me  procurer  les  moyens  d'arriver  a  cette  cer* 
iitude,  afin  de  fiiciliter  mes  négociations  avec  lesGrecSy 
î'ai  pris  la  liberté  d*avancer,  Sire,  que  j'oserais  me  ren- 
dre garant  du  succès  de  mes  démarches ,  s'il  m'était  donné 
de  joindre  aux  déclarations  dont  je  serai  porteur  de  la 
part  de  Votre  Majesté,  celles  de  1* Angleterre  et  de  la 
France,  et  l'assurance  positive  que  l'adhésion  des  Grecs 
a  leurs  vues  serait  suivie  de  quelques  secours  immédiats, 
à  l'aide  desquels  ils  pourraient  faire  face  a  leurs  besoins 
les  plus  urgents,  et  rétablir  quelque  ordre  dans  leur  ad- 
ministration et  dans  leurs  finances. 

Privé  de  ce  puissant  moyen  de  persuasion,  et  faible^ 
ment  soutenu  sur  les  lieux ,  je  verrais  peut-être  les  Grecs 
me  refuser  les  pouvoirs  que  je  leur  demanderais  ;  je  les 
verrais,  entraînes  par  des  suggestions  étrangères  à  la  po- 
litique des  cours  intervenantes,  insister  sur  leur  complète 
indépendance. 

Dans  ce  cas  ma  résolution  serait  prise,  ou  plutôt  elle 
l'est  déjà.  Je  n'accepterais  aucun  rôle  dans  leurs  affaires. 
Je  me  retirerais  dans  mes  foyers,  au  sein  de  ma  terre 
natale,  et  prévoyant  dimmanquablcs  désastres,  je  me 
bornerais  à  remplir  les  devoirs  de  la  religion  et  de  l'hu- 
manité envers  des  victimes  dont  le  nombre  augmenterait 
sans  doute,  et  qui  seraient  plus  que  jamais  dignes  de 
compassion. 

Je  supplie  Votre  Majesté  d*agréer  celte  profession  de 
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toi.  Je  la  supplie  de  croire  que  je  ne  m*écarlerai 
des  principes  que  je  viens  d'énoncer,  et  j*ose 
au  tribut  de  mou  étemelle  reconnaissance  pour  s 
Il       tés  rhommage  du  plus  profond  respect  avec  le 
suiS|  etc. 


I 


Sabl-Pëtertboiirg,  -^  juUlel 

Mon  cher  comte ,  Dès  mon  arrivée  ici  j*ai  épi 
besoin  de  me  rappeler  k  votre  souvenir  et  de  v 
mander  de  vos  nouvelles.  Désirant  néanmoins  vo 
ner  en  même  temps  des  miennes,  je  me  suis  rc 

attendre  le  moment  où  je  pourrais  vous  informer 
cisions  qu  il  plairait   a  Tempercur  de  prendre 
égard.  Ce  n'est  que  depuis  peu  de  jours  qu  elles 
connues,  et  je  m* empresse  de  vous  en  faire  part. 
L'empereur,  dans  sa  justice  et  dans  sa  bonté, 
les  liens  qui  m'attachaient  à  son  service,  et  me  me 
qucmment  en  état  de  voir  sur  les  lieux  s  il  pcul 
donné  d'accepter  la  nouvelle  situation  à  laquelle 
tinent  les  malheureux  Grecs.   Il  serait  trop  long 
vclopper  ici  toutes  les  raisons  qui  m'imposent  le 
devoir  de  répondre  avec  réserve  h  la  confiance 
braves  me  témoignent ,  et  de  leur  en  demander  c 
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des  gages  qui  puissent  avoir  du  prix  aux  yeux  des  Puis^ 
sances  qui  ont  fixé  le  sort  de  celte  nation  par  des  enga- 
gements solennels.  Je  me  liornerai  a  vous  dire  qu  après 
in*ctre  pénétré  des  intentions  bienveillantes  de  Tempe- 
reur,  je  vais  avant  tout  en  Angleterre,  que  je  me  rendrai 
ensuite  en  France ,  et  que  de  la  je  partirai  pour  la  Grèce. 
Ces  précautions  prises ,  il  en  sera  ce  que  Dieu  voudra. 

Mais  en  attendant ,  les  Grecs  ne  périront-ils  pas  de  mi- 
sère et  de  faim  ?  Les  faibles  remparts  qui  leur  restent  ne 
s' écrouleront- ils  pas  par  Taction  de  ce  double  dissolvant? 
Les  Turcs  menacés  des  Tannée  dernière  de  la  médiation 
européenne,  ne  redoubleront-ils  pas  d^efforts  pour  ache- 
ver la  conquête  du  pays  que  les  Puissances  veulent  pa- 
cifier? 

La  chute  de  Facropole  ne  répond  que  trop  à  toutes  ces 
questions,  et  les  nouvelles  que  )*ai  reçues  de  Corfou  en 
date  du  18  (30)  mai  me  prouvent  qu  à  moins  que  les 
Grecs  ne  reçoivent  de  prompts  secours  en  argent,  leur 
perte  est  inévitable. 

Ils  en  sont  au  point  de  demander  aux  habitants  des 
Sept-Iles  un  emprunt  de  cinquante  mille  livres  sterling. 
Alon  frère  m'en  a  écrit ,  et  il  ne  me  laisse  pas  ignorer  que 
quelle  que  soit  sa  sollicitude  pour  faire  réussir  promptc- 
mcnt  cette  opération ,  elle  manquera  faute  de  moyens. 

La  réponse  que  j  ai  adressée  a  1  instant  a  mon  frère,  lui 
porte  des  traites  pour  cinquante  mille  francs.  C'est  dans 
Tcspoirque  cet  exemple  sera  suivi,  que  je  me  suis  em- 
presse d  en  écrire  à  tous  les  négociants  grecs  qui  ont  des 
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Torlunes  colossales,  et  qui  en  jou 
sécuriU^  dans  les  pays  étrangers , 
crétrc  Grecs.  MM.  Inglessis,  Scrap 
très 9  demeurant  a  Odessa ,  sont  du 
de  porter  ce  dernier  sacrifice ,  et  je 
que  ce  sera  le  dernier,  attendu 
c|u  en  octobre  les  Grecs  peuvent  ti 
trc  ordre  à  leurs  finances.  Si  l\ 
n*a  pas  lieu,  je  les  engage  à  pr 
directement  au* gouvernement  pr 
tenter  des  obligations  qu  il  contrat 
il  son  temps. 

Permettez-moi,  mon  cher  comt 
de  Targcnt  que  la  religion  et  Tl 
destine  au  rachat  des  Grecs  prisoi 
J'ai  sous  les  yeux  un  aperçu  fail 
ordre  de  M.  le  comte  de  Nesselrc 
prouve  que  la  somme  dont  on  ] 
remplir  les  intentions  pieuses  des  < 
a  environ  388,710  roubles,  en  a*! 
posées  a  la  banque  de  commerce  i 
scr  an  comte  de  Nesselrodc  de  n'ci 
somme  que  sur  les  demandes  que 
lui  faire ,  et  que  je  lui  adrcsscrs 
notions  sures  me  mettront  h  men 
rance  que  les  intentions  des  doi 
sèment  remplies. 

Je  ne  tarderai  pas  à  me  procur 
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heureusement  les  ravages  qu  Ibrahim*Pacha  a  &its  en 
Morée,  ainsi  que  la  chute  d* Athènes,  n*ont  que  trop  aug  • 
mente  le  nombre  des  victimes. 


Saiot-Pëtertbourg,  r^  juillet  1827. 

Mon  cher  Stourdza ,  Par  ma  lettre  du  28  juin  (10  juil- 
let) je  vous  ai  annoncé  mon  départ  pour  le  8  (20)  juillet. 
Aujourd'hui  je  dois  ajouter  que  je  suis  obligé  de  partir 
dix  jours  plus  tôt,  et  que  je  prends  la  route  de  Ham* 
bourg.  Ses  raisons  majeures  m'imposent  la  pénible  né- 
cessité de  ne  pas  attendre  vos  réponses ,  et  de  renoncer 
définitivement  a  Tespoir  de  vous  serrer  entre  mes  bras. 
Le  bon  Dobollis,  malgré  son  âge,  ses  habitudes  et  une 
fortune  honnête,  quitte  la  vie  paisible  qu  il  a  menée  pen** 
dant  cinquante-huit  ans,  pour  me  suivre  et  pour  aller 
à  la  rencontre  des  privations,  des  désagréments  et  des 
périls.  11  reste  cependant  ici  deux  ou  trois  semaines  en« 
^     core  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires  et  aux  miennes,  et 
'     il  viendra  me  rejoindre  à  Paris.  Tout  ce  qu  on  me  mande 
^    de  Corfou  et  de  Londres,  et  tout  ce  que  nous  savons  ici 
*    Je  Constantinoplci   me  porte  à  croire  qu  après  la  mal- 
^    "cijrcuse  affaire  d* Athènes,  il  y  a  sur  terre  un  sUiiu  quo 
9*"'  n  est  nullement  défavorable  aux  Grecs. 


A   M.    Dl   8T0URDSA» 

On  parle  d*une  victoire  navale ,  et  je  n*en  doul 
du  moment  que  notre  flotte  aura  rencontré  cel 
Turcs. 

Mais  la  question  vitale  est  et  demeure  toujours  la  i 
Si  les  Grecs  manquent  de  secours  pécuniaires  dans  ) 
rant  du  mois  d'août,  il  est  physiquement  impossibli 
puissent  sortir  de  la  crise  actuelle.  Il  suffirait  poi 
que  vingt  ou  trente  Grecs  établis  dans  Vétrangcr  et 
quelque  fortune,  fissent  leur  devoir.  Dès  quon  aura 
vu  ainsi  aux  besoins  les  plus  pressants  du  moment,  j 
le  répète ,  et  je  désire  que  vous  le  répétiez  k  M.  1 
sis  et  aux  autres  richards  d*Odessa,  j*ai  la  convie 
plus  intime  que  la  Grèce  recevra  des  secours  con 
blés,  et  quelle  pourra  mettre  bon  ordre  a  ses  s 
pécuniaires.  Ccst  cette  conviction  qui  m*a  encou 
leur  donner  Tassurancc  que  le  sacrifice  que  la  patr 
demande  en  ce  moment  est  le  dernier,  et  que,  s*i 
à  Dieu ,  elle  leur  procurera  plus  tard  l'occasion  d 
cueillir  les  fruits. 

Qu'ils  se  hâtent  donc  de  donner  des  ordres  po: 
leurs  correspondants  du  levant  ou  d'Italie,  afin  < 
sommes  qu  ils  destinent  arrivent  promptement  ou 
fou  oli  en  Grèce. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  24  juin  (6  ji 
Je  suis  bien  aise  de  vous  savoir  li  Odessa.  Dieu 
conduit  à  point  nommé,  et  je  ne  doute  plus  du  su 
vos  bons  offices  auprès  des  hommes  qui  ont  fait  un 
fortune  en  leur  qualité  de  Grecs. 
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J*cn  cens  aussi  aujourd'hui  au  comte  de  Pahten  j  non 
po^ir  TOUS  donner  un  auxiliaire  ^  mais  pour  ne  pas  lui 
laisser  ignorer  le  fait. 

Je  vais  parler  encore  une  fois  à  Calcrgis  et  k  la  prin*^ 
cesse  Gliika.  Je  n*ai  pas  oublie  les  négociants  grecs  de  Li* 
vot:trne,  de  Venise  et  de  Triestc,  non  plus  que  le  prince 
Cs^iradza.  Dieu  fera  le  reste. 


Saint-Pétersbourg)  --  juillet  1827. 

IMon  cher  Eynard,  Je  profite  d'une  bonne  occasion 
P^^:ar  vous  répéter  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  ma  lettre 
<1^   1(13)  de  ce  mois. 

S*il  plaît  a  Dieu ,  je  partirai  d*ici  dans  trois  ou  quatre 

jours,  et  nu  plus  tard  je  serai  a  Londres  le  6  ou  le  7  août 

>^*  SI.  Jusque-la  donnez-vous  la  peine  de  penser  à  la  ques- 

iic>n  que  je  vous  ai  adressée  en  dernier  lieu.  Vous  savez 

<|i^o  nos  malheureux  et  braves  Hellènes  ont  le  besoin  le 

plus  pressant  d'argent,  de  munitions  et  de  soldats^  en 

(loutres  termes  d'argent  et  de  soldats.  Du  moment  oii  ils 

obtiendront  l'argent,  auront-ils  les  soldats?  Supposez-vous 

en  fonds.  Supposez  que  je  vous  apporte  deux  ou  trois 

ccni  mille  fi*ancs.  Pouvez -vous  en  peu  de  temps  faire 

partir  pour  la  Grèce  mille  soldats  bien  équipés  de  tout 
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poinl?  Je  vous  dis  encore  une  fois  que  la  difficultë  d'a^ 

gént  est  de  nature  )i  être  levée  sans  retard;  mais  il  nen 
I      est  pas  de  mcme  de  l'autre  ^  et  il  faut  consequemment 

ne  pas  perdre  une  seule  minute ,  afin  de  préparer  les  voies 
a  Taccomplissement  de  cette  œuvre  de  salut.  Si  pour  y 
donner  suite  k  Tinstant,  il  vous  fallait  la  certitude  de 
pouvoir  disposer  de  la  somme  susmentionnée  de  2  ouf 
300,000  francs ,  je  prends  sur  moi  de  vous  dire  :  G>mp- 
tez  que  cette  somme  sera  a  votre  disposition  pour  cet 
objet  vers  la  mi-août.  Agissez  donc  en  conséquence. 
Mon  frère  m* écrit,  en  date  du  18  juin,  avoir  reçu  des 
nouvelles  du  2.  Elles  ne  sont  pas  mauvaises  ;  mais  le  co- 
lonel Heideck  lui  dit  :  c  Donnez-moi  mille  bons  soldats 
des  miens,  et  dans  Tétat  de  détresse  oii  se  trouvent  Ibra- 
him et  Rcscliid,  je  m*engagc  a  les  achever.  »  Tous  les 
vœux  se  réunissent  a  cet  égard.  Car  on  reconnaît  enfin 
que  le  pays  est  trop  épuisé,  et  que  sans  un  noyau  de 
troupes  étrangères  et  disciplinées,  il  n*y  a  plus  moyen 
ni  de  soutenir  les  faibles  remparts  qui  lui  restent,  ni  de 
le  délivrer  des  Égyptiens  et  des  Turcs,  ni  consequem- 
ment de  le  sauver.  Toute  la  question  est  12i,  et  dans  le 
temps.  Si  ce  secours  dhommes  et  d*argent  est  prêt  dans 
le  courant  d'août ,  celui  d*un  homme  qui  se  chargera  de  la 
direction  des  affaires  ne  leur  manquera  pas.  Je  puis  vous 
eu  donner  Tassurance.  Faites  donc  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  vous  pour  que  quelques  centaines  de  lions 
soldats,  et  surtout  de  soldats  allemands,  arrivent  en 
Grèce  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra.  J*aime  a  espérer  que 
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VOS  amis  de  Suisse  ^  et  surtout  que  votre  grand  et  puissant 
ami  de  Munich  vous  aideront.  Mais  ne  perdes  pas  de 
temps.  A  mon  passage  par  Berlin ,  je  tacherai  ^  mon  tour 
de  vous  aider,  et  la  Providence  nous  aidera  aussi ,  n'en 
doutez  pas.  Laissez-moi  espérer  que  je  vous  retrouverai 
a  Londres  ^  et  que  j'aurai  le  plaisir  de  vous  réitérer  de 
vive  voix  l'expression  de  tous  les  sentiments  que  je  vous 
porte. 


\yj4i9na^aà,  %ywa/^ad,   c!/ù?4daiù,   e^  '&44m^ 
/aUd,    ^eac^4an/j  atecJ  à  K>^0d€O44. 

Saint-Pétersbourg,  li  juillel  1827. 

26 

Les  nouvelles  qui  vous  sont  arrivées  de  tous  côtes  vous 
ont  fait  connaître  la  situation  de  la  patrie.  Vous  devez 
savoir  également  qu'on  a  ouvert  à  Ck>rfou  un  emprunt , 
auquel  sont  invités  à  prendre  paii  tous  les  Grecs  aisés 
qui  sont  en  Europe.  Cette  mesure  n  pour  but  d'apporter 
un  soulagement  temporaire  aux  besoins  de  la  nation ,  et 
surtout  de  lui  procurer  des  subsistances  ;  car  il  est  certain 
que  les  places  fortes  du  Pélopoiièse ,  les  îles ,  et  en  géné- 
ral tout  le  pays,  souffrent  de  la  disette  et  sont  réduits 
uux  dernières  extrémités. 


A   MM.    SOSSlMASy   CTG. 

Ghers  concitoyens  ^  c*est ,  je  pense  9  le  dernier 
plus  terrible  danger  de  la  patrie  9  et  c*est  aussi 
quoi  un  secours  pecuniaira  est  aujourd'hui  plus  i 
que  jamais.  Quant  à  moi ,  je  viens  d'offrir  ce  qui 
tait  possible.  Je  m^adresse  à  tous  nos  compatrioti 
blis  en  Europe  9  et  je  me  rends  auprès  d'eux  ï 
prête  de  la  patrie  ;  mais  c'est  sur  vous ,  Messieurs 
je  compte  le  plus  9  vous  dont  les  moyens  sont  co 
râbles  9  et  qui  jouissez  de  la  réputation  d'être  d( 
citoyens. 

Jusqu'à  ce  moment  je  ne  vous  ai  pas  invites  à 
au  secours  de  la  patrie.  Nous  avions  les  étrangers 
avions  les  comités  philanthropiques  de  rEuix>p( 
ont  donne'  de  larges  secours  et  pourvu  aux  h 
de  la  malheureuse  Grèce  ;  mais  ces  ressources  ont 
nue  avec  le  temps  9  et  aujourd'hui  la  patrie  ne  pei 
espérer  qu'en  ses  propres  enfants. 

Chers  amis ,  je  vous  en  conjure  au  nom  de  noti 
gion  sainte,  secourez  la  pati*ie,  et  secourez-la  sf 
cun  retard ,  en  concourant  de  tous  vos  moyens  i 
prunt  9  et  en  envoyant  aussitôt  à  Corfou  le  mont 
votre  souscription,  ou,  si  vous  aimez  mieux,  ordo 
vos  amis  de  remettre  directement  vos  secours  au  g 
nement  actuel  de  la  Grèce.  Vous  vous  ferez  déliv 
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niez  votre  nation  et  vous  «^  mêmes  ^  secourez  prompte^ 
ment  ;  e'tendez  une  main  généreuse.  Ne  perdez  pas  de 
temps  en  discussions  sur  ce  que  Tun  a  donne'  9  sur  ce 
que  devrait  donner  l*autre.  Que  chacun  de  vous ,  en  met- 
tant la  main  sur  son  cœur  9  consulte  sa  conscience  9  et 
donne  ce  qu*il  pourra.  Cliers  frères 9  loi'squ^on  a  faim, 
on  ne  peut  pas  attendre.  Dans  l*espace  de  quarante 
jours  à  dater  de  la  réception  de  la  présente,  vos  secours 
devraient  être  parvenus  à  leur  destination,  si  vous 
voulez  qu*ils  trouvent  les  hommes  en  vie  et  en  ëtat  d*en 
profiter. 

Vous  n*igTiorez  pas  le  mal  qu*a  cause  le  manque  de 
subsistances.  Cest  pour  cela  que  Messolonghi  est  tom^ 
be' ,  et  que  l'acropole  d'Athènes  vient  de  se  rendi'e.  La 
faim  a  triomphe  de  ceux  que  des  milliers  de  Turcs 
n'avaient  pu  vaincre.  G*est  là-dessus  que  l'ennemi  con- 
centre toute  son  attention,  reunit  tous  ses  efforts;  il 
s'empresse  de  frapper  les  derniers  coups  dans  le  court 

espace  de  temps  qui  lui  reste  encore  pour  terminer  la 
guerre.  Secourez  donc  au  plus  tôt  vos  compatriotes,  afin 

^^  rendre  vains  pour  toujours  les  projets  de  l'ennemi. 
^ô  souffrez  pas  que  la  Grèce  périsse  à  la  veille  du  jour 
do  salut.  Ne  dites  pas  entre  vous  que  les  gi^andes  Puis- 
^^ïices  de  l'Europe  prennent  désormais  le  soin  de  sauver 
l^s  Hellènes.  Sans  doute  Thumanite'  des  grandes  Puis- 
sances songe  à  leur  salut;  mais  les  Grecs  doivent  eux- 
ïï^êmes  penser  à  leurs  frères.  Maintenant  il  n'est  question 
^^tedo  pain.  Croyez-moi,  je  vous  le  dis  avec  le  cœur 
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•erre 9  TEurope  a  les  yeux  ouverts  sur  les  Hellènes  aises, 
établis  en  diverses  contrées ,  et  elle  ne  peut  pas  com- 
prendre comment  il  est  possible  qu*il  y  ait  dans  ce-= 
monde  des  chrétiens  qui  regardent  lcui*s  frères  avec  in— 
différence  au  moment  du  plus  gi^and  danger* 

Plusieurs  de  vous  ne  savent  pas  encore  apprécier  à  sa  - 
juste  valeur  ce  qui  fait  la  base  réelle  de  leur  fortune  : 
c*est  le  titre  de  Grec.  Mais  une  fois  la  nation  anéantie , 
ce  titre  se  pei^ra*,  et  alors  ce  sera  en  vain  qu*ils  pleure- 
ront sur  la  ruine  de  la  patrie  ;  ils  iront  se  conibndrc  avec 
les  nations  étrangères ,  et  ne  laisseront  à  leurs  descen- 
dants pas  même  les  traces  du  caractère  national;  ils 
seront  à  jamais  étrangers,  et  ne  poiuront  plus  se  conso- 
ler en  pensant  à  la  patrie  ;  car  la  pati*ie  seule  peut ,  lors- 
qu'elle prospère ,  protéger  même  à  l'étranger  T  honneur, 
le  bonheur  étales  droits  de  ses  enfants.  Au  contraire  les 
fils  affectionnés  seront  honorés  d^elle,  ayant  reru  de 
Dieu  la  grâce  inestimable  de  pouvoir  la  secourir  et  lui 
rendre ,  pour  ainsi  dire ,  Texistence  dont  ils  lui  sont  re- 
devables. 

J'appelle  votre  attention  sur  ce  qui  suit. 

11  m*est  connu  depuis  quelque  temps  que,  dans  la 
caisse  de  Thospice  des  enfants-trouvés  de  Moscou ,  sont 
placés  des  capitaux  dont  les  intérêts  sont  destinés  à  Ten- 
tretien  des  écoles  de  Janina ,  et  que  ces  intérêts  n'ont 
pas  été  perçus  depuis  le  commencement  de  la  guen*e 
nationale ,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  six  ans. 

Les  fondés  de  pouvoirs  ont  sagement  agi  en  laissant  les 
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lift  ^créts  dans  un  lieu  de  sûreté' ,  puisque  ces  utiles  insti- 
tiE^ions  n'existent  plus,  filais  voici  le  temps  d*employer 
ce  ^  argent  à  la  restauration  de  la  patrie  9  qui  sera  la  base 
dtm  re'tablissement  futur  de  ces  mêmes  institutions ,  aux- 
c(Lx^lles  ces  fonds  appartiennent.  Employez  dans  Tem- 
pi^unt  la  somme  de  tous  ces  inte'réts. 

AI.  Zossimas,  cher  ami  de  la  nation ,  vous  êtes  le  fon- 
de   de  pouvoirs  pour  toucher  les  intérêts  provenant  du 
ca|>ital  place  par  votive  famille,  et  vous  avez  la  liberté' 
de     les  employer  comme  vous  le  jugerez  convenable. 
Y0CIS5  AIM.  Bubas,  GarguUis,  Gallis,  vous  êtes  les  fon- 
dés de  pouvoirs  pour  les  fonds  le'gue's  par  Zoe  Caplanis 
et    les  autres  bienfaiteurs  de  Janina  ;  vous  avez  le  droit 
^^  percevoir  les  inte'réts  de  ces  capitaux  en  vertu  de  la 
procuration  le'gale  dont  vous  êtes  investis.  Si  vous  le  ju- 
gez  nécessaire  9  reque'rez  le  consentement  de  vos  corn- 
patriotes  de  Janina  demeurant  à  Moscou ,  et  tous  d*ac- 
coi^ ,  donnez  à  Temprunt  le  montant  des  inte'réts.  Vous 
voi^fts  ferez  délivrer  les  pièces  qui  constateront  le  verse- 
ment de  l'argent ,  et  par  lesquelles  la  nation  s'engagera 
^  lo  rendre  à  qui  de  droit  du  moment  oîi  elle  sera  res- 
tauvce. 

3e  Tai  dit  et  vous  Tavez  compris  :  ce  n*est  que  de  la 

restauration  de  la  Grèce  que  dépend  le  rétablissement 

Aes  e'coles  de  Janina.   Si  vous  souhaitez  ce  re'tablisse- 

uient,  vous  devez  contribuer  d*abord  à  ce  que  la  nation 

soitsauve'e.  C'est  par  là  seulement  que  vous  pourrez  at- 

1       teindre  le  but  des  bienfaiteurs;  car  si  elle  pcrit,  à  quoi 
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senrira  tout  cet  argent  ^  qui  ira  s^augmentant  d*a 
en  annëe?  et  quelle  espe'rance  peut-il  tous  restei 
ces  institutions  soient  jamais  rétablies  ?  Du  momei 
ce  capital  demeurera  sans  fruit  pour  la  nation ,  le 
tentions  des  généreux  bienfaiteurs  seront  mecom 
et  votre  conscience  sera  chargée  du  poids  d*une  gi' 
responsabilité".  Vous  ne  vous  refuserez  donc  pas  < 
voyer  à  Temprunt  la  somme  des  intérêts.  Le  temps 
dra  oîi  la  patrie  pourra  les  rendre  à  ceux  auxque 
appartiennent,  et  ainsi  les  citoyens  de  Janina  auix>n 
du  bien  non-seulement  h  leur  ville  natale  9  mais 
Grèce  entière. 

Cliers  compatriotes  9  je  finis  cette  longue  letti* 
vous  adressant  mes  amitiés  à  tous  en  commun  et  h 
cun  de  vous  séparément.  Soyez  persuadés  que  la  di 
Providence  veille  sur  la  Grèce.  Heureux  ceux  des  € 
qui  pourront  devenir  ses  coopérateurs  !  Grecs  de  '. 
cou ,  je  vous  juge  de  ce  nombre.  Dans  peu  je  quit 
Saint-Pétersbourg.  J'espère  que  vous  vous  empresî 
de  me  faire  parvenir ,  oii  que  je  sois ,  la  bonne  nou^ 
cjue  vous  avez  généreusement  secouru  notre  comn 
patrie. 

Portez-vous  bien ,  et  soyez  heureux. 
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SaiDi-Pëtenbour^^,  !£  juillet  1827. 

Monsieur  le  comte.  Votre  Excellence  n* ignore  pas 
l*objet  des  exhortations  que  j*ai  adressées  9  et  que  j*ai 
jpx*is  à  cœur  de  rendi^e  plus  eflicaces  par  mon  propre 
e^cemple  9  pour  porter  mes  compatriotes  établis  en  Rus- 
sie à  fournir  à  la  Grèce  les  secours  pécuniaires  dont  elle 
A  plus  que  jamais  besoin  dans  le  moment  actuel.  En  re- 
v^enant  hier  de  Zarskoé-Sélo ,  après  Taudience  de  congé 
^f  ue  S.  M.  l'empereur  m'a  fait  la  grâce  de  m'accorder , 
1  ai  trouvé  une  réponse  de  la  part  de  plusieurs  Grecs  do- 
i3ci.iciliés  à  Moscou ,  dont  je  me  hâte ,  au  milieu  même  des 
préparatifs  de  mon  départ,  d'avoir  l'honneur  de  vous 
entretenir,  3Ionsieur  le  comte,  pour  i^éclamer  votive 
«tenveillant  appui  en  faveur  de  la  proposition  qui  y  est 
Contenue. 

Depuis  plusieurs  années  des  sommes  considérables 
**vaient  été  placées  à  fonds  perdus  dans  l'hospice  des  en- 
^«'^nts-trouvés  &  AIoscou,  soit  par  les  frères  Zossimas,  soit 
P^r  plusieui^  autres  Grecs  originaires  comme  eux  delà 
Ville  de  Jaiiina  en  Albanie  ;  et  d*après  la  volonté  expresse 
:  des  donateurs,  Tintérêt  de  ces  capitaux  avait  été  exclu- 
I    î^uenicnt  affecté  à  l'entretien  des  écoles  et  d'autres  éta- 
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publics  de  leur  ville  natale.  En  vertu  de  ces 
dispositions,  les  fondes  de  pouvoirs  des  donataires,  savoir 
les  sieurs  Zoe'^Zossimas,  Jean  Bubas,  Anastase  Gargullis, 
et  Lambros  Pallis,  touchaient  régulièrement  les  inte'réts 
des  capitaux  susmentionnés ,  et  les  ont  fait  passer  au  fur 
et  à  mesure  aux  administrateurs  des  écoles  et  des  e'tablis- 
sements  publics  de  Janina,  jusqu*à  Tannée  1820,  époque 
à  laquelle  ces  établissements  furent  enveloppés  dans  la 
desti^uction  de  cette  ville  par  les  armées  turques.  Dès 
lors  les  pieuses  dispositions  des  donataires  ne  purent 
plus  être  remplies,  et  Taccumulation  des  intérêts,  dont 
renvoi  est  suspendu  depuis  sept  ans ,  les  a  fait  monter  à 
la  somme  de  200,000  roubles. 

Aujourd'hui  les  frères  Zossimas  encore  vivants,  et  le^ 
fondés  de  pouvoirs  des  autres  donataires  décédés,  consi-' 
dérant  d\m  commun  accord  avec  lem*s  compatriote^ 
de  Janina  établis  à  Moscou  qu'il  est  urgent  d'envoyé  ^ 
des  secours  en  Grèce ,  se  proposent  de  consacrer  à  cer* 
usage,  et  à  titre  d'emprunt,  le  total  des  intérêts  susdits 
accumulés  dans  la  caisse  de  Thospicc  des  enfants-trouvt^- 
à  Moscou,  et  consultent  mon  opinion  sur  la  réalisatioi^^ 
de  cette  idée.  Une  semhbble  détermination  étant  aus^ 
bienfaisante  dans  son  but  que  fondée  en  principe,  je  ii^ 
pouvais  que  me  féliciter  de  l'offre  spontanée  des  Grecr^ 
de  Moscou.  Aussi  n'ai-je  pas  balancé  à  les  encourage  ^ 
par  mes  réponses  à  mettre  un  instant  plus  tôt  à  exéci^  " 
tion  leur  intention  généreuse,  en  faisant  parvenir  à  l-^ 
commission  j)rovisoîre  du  gouvernement  de  la  Grè<?^= 
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les  fonds  susmeutionnësy  contre  Tobligation  fonnelle 
d*en  restituer  le  montant  ainsi  que  les  intérêts  ^  à  TëpO- 
que  du  rétablissement  des  affaires ,  pour  être  de  nou- 
Teau  rendus  à  leur  destination  primitive. 

En  communiquant  ces  détails  à  Votre  Excellence  9  je 
la  supplie  de  saisir  la  première  occasion  pour  les  porter 
à  la  connaissance  de  S.  M.  Tempereur,  et  d*obtenir  sa 
gracieuse  autorisation  pour  annoncer  à  M.  le  gourer- 
neur-genëral  prince  Galitsin  que  S.  M.  I.  a  appris  et 
daigné  ne  pas  désapprouver  la  détermination  ci-dessus 
énoncée  des  frères  Zossimas  et  des  autres  Grecs  établis 
à  Moscou.    Cette  assurance  bienveillante  9  donnée  au 
nom  de  Tauguste  souverain  de  leur  patrie  adoptive^ 
en  éloignant  de  leur  esprit  toute  incertitude ,  leui*  per- 
mettra de  donner  un  libre  essor  à  l'impulsion  qui  les 
porte  à  se  servir  des  moyens  les  plus  expéditifs ,  pour 
^e^ir  au  secours  de  leurs  compatriotes. 

Je  ne  saurais  quitter  le  sujet  des  misères  de  la  Grèce^ 
s^^is  rappeler  h  votre  obligeante  attention ,  Monsieur  le 
^^mte,  une  source  d'assistance  dont  j'ai  déjà  pris  la  li- 
b^i^té  d*enti*etenir  S,  M,  l'empereur,  après  m'en  être 
concerté  avec  Votive  Excellence.  Je  veux  parler  du 
i*^ate  des  fonds  de  la  souscription  faite  en  Russie  en  1824 
P^xir  subvenir  au  rachat  des  Grecs  tombés  dans  l'escla- 
vage des  Turcs,  et  qui,  d*après  les  deraiers  rapports 
du  gouvei*neur  d'Odessa,  s'élève  à  une  somme  d'environ 
3^0,000  roubles  en  assignations  déposées  si  la  banque  de 
commerce  d'Odessa. 
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Après  avoir  pris  connaissance  des  antëcëdents  relatifs 
à  cette  souscription ,  ainsi  que  des  motift  réunis  qui 
semblent  devoir  reclamer  en  faveur  de  la  Grèce  rem- 
ploi du  reste  de  ces  fonds ,  comme  Tusage  maintenant 
le  plus  conforme  aux  bienfaisantes  intentions  des  sou- 
scripteurs, S.  M.  L  a  daigne  m*autoriser  à  m*entendre 
avec  VOUS9  Monsieur  le  comte ,  sur  les  dispositions  ulté- 
rieures analogues  à  la  circonstance.  Cest  en  conséquence  . 
de  cette  bienveillante  autorisation  que  je  prends  la  li- 
berté de  prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  adopter 
les  mesures  qu*elle  jugera  les  plus  convenables  pour  as- 
surer désormais  la  conservation  intacte  du  résidu  des 
fonds  précités ,  déposés  à  la  banque  de  commerce  d*0- 
dessa ,  jusc|u*au  moment  où  je  pourrai  m^adresser  au  m^' 
nistère  impérial  pour  solliciter  Tenvoi  de  ces  fonds  ^  ^ 
Tefiet  d*étre  appliqués  à  leur  destination  tutélaire,  év^^ 
tuellement  sanctionnée  par  S.  M. 


%S/  '^Hon  K^rieie   t/eaic,    a    '&t^tj/at€. 


15 

Snint-Pëtersbourt^,  t^  juillet  1SS7. 


Votre  lettre  du  7  juin  sous  le  numéro  83  m*est  aiTivéer 
au  moment  où  j*allais  me  mettre  en  voiture  pour  me 
rendi^e  en  ÂngleteiTC  par  Berlin  et  Ilamboui'g.  Je  ne 
poun^ai  donc  répondre  aux  lettres  qu'elle  renferme  que 
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lès  que  je  serai  arrive  à  Londres.  Mais  en  attendant  je 
rousprie  de  faire  savoir,  tant  au  président  de  Tassemblëe 
lationale  qu*à  Pëtro-Bey,  que  je  n*ai  pas  d*expression 
x>ur  leur  donner  la  mesure  des  sentiments  que  m*in- 
(pirent  les  témoignages  de  confiance  dont  m*honore  la 
lation;  que  j*ai  fait  et  ferai  tout  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  moi  pour  la  justifier;  et  que ,  si  le  Ciel  bénit 
mes  efforts  par  la  suite  comme  il  les  a  bénis  jusqu'à  ce 
moment,  j*espère  leur  apporter  de  véritables  et  réelles 

consolations ,  et  obtenir  d*eux  des  gages  de  leurs  dispo- 
sitions à  mVcouter,  à  me  croire ,  et  à  me  donner  les 

moyens  de  régler  leurs  grands  intérêts  sur  une  base 

solide ,  et  en  consécpience  utile  et  honorable. 

Ainsi  que  je  vous  Tai  mandé  par  mon  numéro  48  et 
ar  duplicata,  j*avais  adressé  des  instances  très-pres- 
^ntes  à  tous  les  Grecs  demeurant  dans  les  pays  étrangers 
ayant  quelque  fortune ,  afin  de  les  porter  à  prendre 
^  irt  à  Temprunt  qu'on  se  proposait  d*ouvrir  dans  les 
'S,  ou  à  prêter  directement  quelques  secours  pécu- 
niaires au  gouvernement  provisoire.     . 

Xics  réponses  c|ue  je  viens  de  recevoir  de  Moscou  et 
Odessa  sont  de  bon  augure ,  et  j*aime  h  me  flatter  que 
^^I.  Zossimas,  Paximadis,  Gàrgullis,  Inglessis,  Marasiis, 
^c.,  contribueront  largement  h  cette  œuvre  de  salut;  je 
i^s  ai  conjurés  de  faire  vite ,  et  je  leur  ai  assigné  même 
^)oiir  terme  final  le  mois  d^aoùt.  Dieu  fera  le  reste.  Dans 
2»/i  miséricorde  il  a  lait  déjà  beaucoup.  Si  nos  voisins 
ifC  pénètrent  du  sentiment  de  leurs  devoirs  dans  ce  mo- 
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ment  critique  et  solennel ,  la  Grèce  se  sauvera ,  i 
honneur* 

Je  vous  écris  d*une  autre  main ,  la  mienne  ëtai 
fatiguée  et  ne  pouvant  pas  suffira  à  tout. 

Vos  numéros  84  et  85  me  sont  aussi  arrivés, 
nuez  à  me  donner  de  vos  nouvelles ,  et  adressez-ni 
lettres  comme  à  Tordinaire. 

On  vous  demande  et  on  vous  demandera,  qw 
pourrai  ariMver  sur  les  lieux.  Dites  qiril  m*est  iu 
ble  de  faire  une  réponse  positive  à  cet  égard, 
qu*il  ne  dépend  pas  exclusivement  de  moi  de 
au  juste  le  jour  où  il  me  sera  donné  d^acliever  t 
qu'il  faut,  de  toute  nécessité,  achever  d*uvance. 

Nos  voisins  doivent  néanmoins  croire  bien  ij 
ment  que  je  ne  perds  et  ne  perdrai  pas  un  seul  inst 
qu'il  me  tarde  de  leur  donner  lu  preuve  de  tout  m< 
vouement  à  la  sainte  cause  qu*ils  soutiennent  ave 
de  courage  et  d*lionneur. 


xS/  i/m\   9wen/^tA  i/e  (/?A€9d/cf,    à  J^^ 


15 

Saint-Pétersbourg  9  --  juillet  18 


Mon  cher  Ilcntsch ,  Je  vous  écris  au  moment  d< 
départ  pour  Londres,  et  je  suis  si  accablé  de  futigii 
je  dois  me  servir  d'une  antre  main.  Veuillez  m'r\( 
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Je  vous  remercie  de  votre  bonne  lettre  du  26  juin  et 
de  tous  les  détails  qu*elle  renferme  ;  je  vous  remercie 
aussi  des  soins  affectueux  qu'il  vous  plaît  de  donner  à 
mes  commissions  et  aux  petits  intérêts  qu*elles  concer- 
nent ;  j'approuve  d'avance  tout  ce  que  vous  ferez. 

Il  m'est  impossible  de  repondre  particulièrament  à 
chaque  chapitre  de  votre  lettre;  je  me  bornerai  donc  à 
celui  du  vieux  Ktor,  en  vous  priant  d'ajouter  de  ma  part 
30O  francs  à  la  souscription  que  l'humanité'  vraiment 
chrétienne  et  libérale  des  Genevois  a  ouverte  en  faveur 
de  la  famille  de  cet  infortuné. 

Messieurs  vos  frères  m'en  del)iteront ,  je  sais  que  je 
n'ai  presque  plus  de  fonds  entre  leurs  mains;  mais 
MM.  Blanc ,  CoUin  et  C*  en  recevront  sous  peu ,  et  à  mon 
arrivée  à  Paris  je  réglerai  mon  compte  courant  avec  vo-^ 
tre  maison. 

Permettez-moi  de  placer  sous  vos  auspices  im  paquet 
H  l'adresse  de  mon  frère.  Il  est  sans  cachet ,  afin  que 
Vous  en  preniez  connaissance.  Vous  jugerez  que  j'attaclie 
^  juste  titre  un  grand  prix  à  ce  qu'il  lui  arrive  le  plus 
promptement  possible.  Envoyez-le  donc  par  Naples,  et 
recommandez-le  très-instamment  à  vos  correspondants. 
Dans  le  paquet  susmentionné  il  y  a  aussi  une  lettre 
pour  31.  Boudouris  d'IIydra ,  dont  le  neveu  ou  fils  doit 
arriver  ou  est  arrivé  à  Genève.  Ce  jeune  homme  y  vient 
pour  faire  ses  études ,  et  ses  parents  me  le  recomman- 
dent. Je  ne  saurais  mieux  justifier  la  confiance  dont  ces 
braves  et  honnêtes  personnes  m'honorent,  (\{ïen  vous 


▲U  GOMn  TURO«  17^ 

priant  de  prendre  ce  jeune  homme  sous  TOtre  protec^ 
tion  9  et  de  le  recommander  vous-même  et  de  ma  part  k 
MM.  Bëtant  et  Ilumbert. 

Dès  mon  arrivée  à  Londres  ou  à  Paris  9  je  m*occuperai 
de  quelques  mesures  qu*il  faudra  prendre  afin  d^assurer* 
le  succès  de  ces  éducations  grecques.  Je  m*en  explique- 
rai avec  MM.  Humbert  et  Munier,  et  la  chose  pourra  sa 
régler  avec  quelque  utilité  pour  cette  jeunesse  qui  esfc 
dans  le  fond  le  meilleur  espoir  de  la  Grèce. 

Vous  verrez  sans  doute  M.  Koïdan.  Dites-lui  que  j*a  m 
reçu  sa  lettre  et  celle  de  son  père.  Je  ne  lui  réponds  p 
parce  que  le  temps  physique  me  manque.  Mais  il  doii 
être  assuré  de  tout  Tintérêt  que  je  lui  porte,  et  des  vœu]i 
que  je  forme  pour  qu*il  justifie  par  sa  conduite  et  par  sor 
application  les  espérances  de  sa  famille  et  de  sa  patrie. 

Je  finis  ici  cette  lettre,  et  je  vous  prie  de  dire  milli 
choses  de  ma  part  h  Messieurs  vos  frères,  à  vos  collègues, 
et  notamment  à  M.  Hess  et  à  M.  Manier. 


Berlin,  ^l^S^  IStt. 
S  aoûl 

Je  suis  arrivé  ici  en  très-bonne  santc  le  23  juillcl 
(4  août)  k  dix  heures  du  soir,  n*ayant  quitté  Saint-Pétcn* 
lK>urg  que  le  16  (28)  h  six  heures  du  matin.  J*ai  donc  fait 
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ei^  sept  jours  la  course  de  deux  cent  trente  milles  d* Aile* 
maigne,  et  je  n*en  suis  pas  aussi  fatigué  qu*on  le  croirait. 
Ce  voyage  même  m'a  reposé  j  et  ce  n*cst  qu  aux  bénédio» 
tiotis  qui  m*accompagncnt  que  j*attribue  ce  premier  ré- 
sultat. Je  vais  me  mettre  en  voiture  pour  Hambourg.  Le 
paquebot  a  vapeur  part  samedi,  ccst-à-dire  le  30  (11)  et 
arrive,  je  crois,  a  Londres  en  soixante  heures.  Je  corn- 
mcncerai  donc  le  mois  d'août  (notre  style)  en  Angle- 
terre,  et  j*aime  k  débuter  sous  les  auspices  de  notre  Sainte 
Vierge. 

Au  moment  de  mon  départ  de  Saint-Pétersbourg,  j'ai 
reçu  des  lettres  d'Odessa  et  de  Moscou.  On  m'écrit  d'O- 
dessa que  M.  Inglcssis,  auquel  je  m'étais  adressé ,  avait 
d^à  le  8  (20)  juillet  ordonné  a  ses  correspondants  de 
Zante  de  concoiu'ir  à  l'emprunt  ou  de  prêter  au  gouver- 
Peinent  grec  trois  mille  talaris.  Cinq  ou  six  autres  capita- 
'isles  allaient  suivre  ce  bon  exemple;  au  point  qu'on  es- 
pcrait  faire  monter  à  Odessa  la  collecte  à  laquelle  avaient 
^oiiné  lieu  mes  lettres  du  28  juin  (  10  juillet)  a  la  somme 
'^îOOO  livres  sterling. 

A  Moscou  on  a  également  accueilli  avec  bienveillance 
^es  démarches.  Alais  il  m'a  fallu  écrire  aux  riches  négo- 
^\^iïts  grecs  qui  y  sont  domiciliés  depuis  un  grand  nom- 
We  d'années,  et  au  gouvernement  impérial.  Nos  Grecs 
avaient  besoin  d'une  dernière  impulsion,  et  c*est  le  gou- 
vernement lui-mcme  qui  devait  la  leur  donner ,  attendu 
qu'il  s'agissait  des  intérêts  de  fonds  grecs  anciennement 
placés  dans  les  banques  de  l'empire  pour  Tcntrctien  des 
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écoles  de  Janine.  Ce  sont  les  legs  des  Zossimas  et  d'autre! 
n^;ociants  originaires  de  TÉpire.  Ce  n  est  que  le  14  (26) 
que  j*ai  reçu  ces  communications  de  Moscou.  Lie  surlende- 
main je  devais  partir.  Néanmoins  2i  Taidc  de  Dieu  Tallaire 
a  ëtë  mise  en  grand  train,  et  si  elle  réussit,  comme  je 
n*en  doute  pas,  le  gouvernement  provisoire  recevra  aussi 
de  la  part  des  Grecs  demeurant  à  Moscou^  dans  le  courant 
du  mois  d*aouty  au  moins  200,000  francs.  Si  nos  compa-- 
triotes  de  Livourne  et  de  Trieste  ont  aussi  fait  quelque 
chose ,  Temprunt  qu  on  se  proposait  de  remplir  dans  1^^ 
lies  Ioniennes,  ou  les  secours  directs  que  j'ai  taché  <l  ^ 
procurer  au  gouvernement   provisoire,    arriveront 
temps.   Il  me  tarde  d*en  avoir  l'assurance,  et  je  voi^ 
saurai  gré  de  la  promptitude  avec  laquelle  vous  me  t»> 
rerez  de  cette  anxiété. 

Les  papiers  publics  anglais  ont  publié  le  traité  stipuB  ^ 
entre  la  Grande-Bretagne,  la  France  et  la  Russie,  relflB-  - 
tivement  à  la  pacification  du  levant.  Cette  pièce  arriver^ 
en  Grèce,  et  Ton  ne  manquera  pas  de  l'accompagner  A^ 
commentaires.  Engagez  les  hommes  qui  se  trouvent  à  1^ 
direction  des  affaires  à  n'y  voir  que  la  lettre  écrite,  et  ^ 
n'en  juger  qu'à  son  temps,  avec  connaissance  de  causr  ^ 
et  en  vouant  une  entière  confiance  aux  intentions  bien^ 
veillantes  des  Puissances  qui  ont  conclu  ce  traité. 

C'est  de  Londres  (ainsi  que  je  vous  Tai  dit  par  mota 
numéro  précédent  dont  vous  trouverez  ici  le  duplicata  ) 
que  je  me  propose  de  répondre  directement  au  gouver  ^ 
nement  provisoire  et  au  président  de  l'assemblée  nati9^ 


M%^/»0  9   • 


ur  raterai  en  peu  de 
idant,  de  leur  fiiire  ta- 
essieurs  de  serrer  leurs 
corps ,  de  défendre  avee 
mrts  qui  leur  restent; 
as  d'un  meilleur , 
r. 


Berlin.  ^1^1  ntl. 
S  août 

lU-frère  doit  vous  avoir 
d  bien  rempli  ma  com« 
i  que  9  si  je  n*ai  pas  re'-* 
sltre ,  c*est  que  la  meil- 
nmande  pas  au  temps 
me  pi*esse  de  manière 
autre  main,  à  peine 
1  moment  de  continuer 
-  à  Ilambou/g  pour  me 
serai  à  Paris,  et  puis, 
lierai    de  notre  mère- 

3ttes  que  Tempereur  « 
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dénoué  les  liens  qui  m*attachaient  au  lenrice  de  la  Ru»^ 
•ie  ;  je  suis  donc  à  même  de  voir  et  de  reconnaître  s*  i  1 
peut  m^étre  donné  de  servir  la  Grèce ,  en  acceptant  l^a 
place  à  laquelle  elle  me  fait  Thonneur  de  ui^appeler. 

En  attendant,  et  quelle  que  soit  la  croix  que  leCi^l 
me  destine ,  comme  il  y  a  des  dévoilas  pressants  que  c\\m  - 
cun  de  nous  doit  remplir  dans  la  sphère  de  ses  moyens-  f 
je  vais  vous  parler  de  ces  derniers,  et  par  rapport  Sx 
la  sainte  cause  à  laquelle  je  suis  heureux  de  vouer  I  ^^ 
peu  de  jours  que  j*ai  à  vivre. 

Je  doute  que  vous  puissiez  donner  suite  à  voti*e  pi*(^^' 
jet,  dont  j*ai  cause'  longuement  avec  votre  beau-frère^    î 

tout  ce  que  vous  obtiendriez  après  bien  des  demai*che» 1 

ce  serait  tout  au  plus  d*aller  soigner  et  finir  en  pei*sonn       ^ 
vos  affaires.  Ce  ne  serait  donc  pas  vous  placer  2^  d< 
meure,  mais  vous  déplacer  définitivement  pour  ehei 
cher  ailleurs  une  assiette.  Ce  but  peut  être  atteint  par  li 
correspondance,  ou  bien  par  les  soins  que  Madame  votr 
épouse  pourrait  elle-même  donner  à  la  liquidation  di 
vos  intérêts ,  en  se  rendant  encore  une  fois  sur  les  lieux 
Vous  pourriez ,  en  attendant,  vous  occuper  à  votre  toui 
et  tout  seul,  d'autres  intérêts  qui  deviendraient  les  vik  -^ 
très,  et  qui  vous  offriraient  un  jour  Toccupation  et  Tcr^ 
tat  que  vous  désirez  le  plus. 

Je  vais  vous  expliquer  en  peu  de  mots  ma  pensée. 

Il  me  tient  à  cœur  de  réunir  dans  un  établissemei»  ^ 
provisoire  d*éducation  nationale  les  enfants  grées,  qui  ^ 
par  une  suite  des  calamités  qui  désolent  dépuis  sept  an: 
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•    Je  voua  propose  conséquemment  d*accepter  la  place 
de  chef  et  de  directeur  de  cet  établissement. 

A  cet  effet  voua  vous  donneriez  la  peine  de  vous 
rendre  sans  dc^lar  à  Genève ,  pour  arrêter  avec  ces  mes- 
sieurs le  plan  et  le  devis  de  cet  établissement  que  je 
verrais  volontiers  à  Plainpalais.  Il  faudrait  réduire  la 
dépense  aux  termes  les  plus  modiques. 

Les  frais  seraient: 

La  maison,  la  nourriture  des  élèves  pauvres  (les 
autres  y  seraient  comme  en  pension),  Tentretien  du 
directeur,  celui  d*un  prêtre  qui  serait  à  la  fois  maître 
de  langue  grecque ,  celui  enfin  de  deux  autres  maîtres , 
Tun  pour  le  français,  Tautre  pour  Tallemand  et  pour^ 
raritlime'tique. 

Les  élèves  capables  d*une  instruction  supérieure  pro — 
fileraient  des  établissements  publics  ;  ceux  qui  se  voue — 
raient  aux  arta  et  aux  métiers,  seraient  également  placée 
à  peu  de  frais  dans  les  ateliers  du  pays. 

La  maison  devrait  être  assez  grande  pour  y  loger  1« 
directeur,  les  Grecs  de  service,  parmi  lesquels  Ktor 
occuperait  la  place  de  doyen ,  une  petite  chapelle ,  uae 
chambre  pour  le  prêtre,  et  des  dortoirs  pour  douze 
élèves.  S*il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre,  et  qu*ik 
fussent  d*âge  convenable ,  on  les  placerait  dans  le  voi- 
sinage ,  dans  des  chambres  qu*on  louerait.  Mais  ils  au- 
raient la  table  et  tout  le  reste  en  commun  avec  les  élèves 
de  r institution. 

Après   avoir  aiTêté   en  projet  tous  ces  détails,  en 


avec  la  prë- 
6  9  vous  par- 
eux  combien 
Ans  parents. 
ir  nom,  pa- 
feriez  pres- 
bienfaisantes 

;s  en  traitant 
Chencvière, 
lie  si  la  dé- 
trions à  exé- 
ait  nous  ver- 
t  à  moins  de 
ersonnes  qui 
id  bienfait. 
,  et  c*est  ici 
et  qu*on  m*a 
,  le  plus  tôt 
n. 

des  milliers 
e  qu*on  m*a 
3u  de  chose , 
i  Pix)vidence 
3  vous  auriez 
us  demande , 
à  Dieu,  vers 
ligence. 
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Partez  à  la  lëgèra  ^  Uissex  comme  moi  les  gro«  bagages^ 
et  priez  de  ma  pai*t  Madame  votre  ëpouse  de  soigner  elle- 
même  vos  affaires;  puis  elle  pourra  venir  vous  rejoiiim- 
dre,  et  partager  avec  vous  le  directoriat  de  notre  élu- 
blissement. 

Je  vous  expliquerai  de  vive  voix  comment  ce  petit 
noyau  d*un  essai  d'institution  pourra  sous  peu  de  temps 
pousser  des  racines  profondes  sur  le  sol  fei^tile  de  h 
Grèce;  mais  nous  n*en  sommes  pas  encore  là. 

A  Genève  engagez  les  jeunes  Isaï,  Coïdim^  et  tuui 
les  autres  jeunes  Grecs  qui  s*y  trouvent,  à  ne  pas 
bouger;  j*ai  Tidee  de  les  utiliser,  et  ils  ne  perdront 
rien  à  m'ëcouter. 

Si  vous  acceptez  la  proposition  que  je  vous  adresse 
par  la  pre'sente,  je  me  charge  des  frais  de  votive  voyage, 
que  vous  ferez  cependant  avec  la  plus  grande  et  la  plus 
stricte  économie. 

En  passant  par  T  Allemagne ,  tachez  de  vous  informel' 
où  il  y  a  de  jeunes  Grecs  en  e'ducation,  qui  sont-ib, 
qui  les  protège,  et  quels  sont  leui*s  progrès P 

Je  finis  en  vous  priant  de  me  faire  une  prompte  i^- 
ponse.  Elle  peut  être  écrite  en  deux  mots.  J*ai  rem 
votre  lettre  du  27  juillet  (8  août),  et  je  vais  me  con- 
former à  vos  directions  ;  ou  bien  je  suis  aux  i^grets  de 
ne  pouvoir  pas  vous  aider.  Envoyez-moi  votra  re'|KUise 
par  M.  Hentsch,  ou  bien  par  Berlin,  en  lu  plaçant  sous 
l'enveloppe  de  M,  le  baron  d'Ungern-Slernberg. 
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Mon  cher  Mustoxidis,  Ce  u*est  pas  par  les  gazettes 
que  je  désire  vous  laisser  apprendre  ce  que  je  de- 
viens; je  vais  vous  en  informer  en  peu  de  mots^  en 
profitant  de  quelques  instants  que  je   dérobe  à  mon 
sommeil. 

L*empereur  a  dénoué  les  liens  qui  m*attachaient  au 

service  de  Russie ,  et  par  cet  acte  de  bonté  S.  M.  L  me 

met  à  même  de  voir  s*il  peut  m*être  donné  de  payer  ma 

dette  à  la  Grèce ,  en  acceptant  la  place  à  laquelle  elle 

m*a  fait  Thonneur  de  m*appeler. 

Les  termes  dans  lesquels  Tempereur  me  donne  ma  dé- 

^    niisslon,  sanctionnent  aux  yeux  du  monde  ma  longue 

•    carrière,  et  si  Dieu  veut  que  j'en  fournisse  encore  une 

;    AU  milieu  des  Grecs,  il  me  donnera  aussi ,  dans  sa  misé- 

'    i'icorde,  les  moyens  de  le  faire  avec  lionfieur.  C'est  en 

,    <ne  reposant  sur  ce  seul  espoir  que  je  subirai  mon  sort 

Avec  courage  et  persévérance.  Je  vais  maintenant  à  Lon- 

^    cires;  de  là  je  me  rendrai  à  Paris,  et  puis,  s'il  plaît  à 

j    t)ieu,  je  m'aj)procherai  des  parages  de  la  Grèce.  Jus- 

j    'I^e-là  je  désire  que  vous  veniez  à  mon  secours,  et  que 

!    ^onséqiiemment,  si  vos  affaires  vous  le  permettent,  vous 

i   ^e  disposiez  de  vous-même  qu'après  m'avoir  écouté. 


\ 
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Voici  maintenant  les  intérêts  dont  je  tous  propose  ds 
TOUS  occuper  sans  délai  et  sans  bruit. 

1*.  Tâchez  de  me  procurer  le  plus  promptement  que 
faire  se  pourra  la  liste  de  tous  les  enfants  ^  garçons  et 
filles  9  que  les  catastrophes  de  la  Grèce  ont  jetés ,  avec 
leurs  parents  délaisses  ou  sans  parents ,  dans  les  ports 
de  r Adriatique 9  Venise,  Trieste,  Fiume,  et  Aucune. 
Indiquez  dans  cet  état  le  nom,  la  terre  natale,  Tuge, 
la  conduite,  et  les  dispositions  relatives  à  Téducation  que 
ces  enfants  pourraient  recevoir, 

2*.  Dites-moi  approximativement  ce  que  coûterait  à 
Venise  ou  à  Trieste ,  l'entretien  de  douze  enlîmts ,  en 
les  plaçant  dans  une  espèce  d'institution  provisoire^ 
qu'on  organiserait  ad  hoc  sous  la  sauvegarde  de  l'église 
grecque. 

L'institution  provisoire  dont  il  s'agirait,    donnerait 
aux  enfants  qui  sont  sans  parents,  ou  dont  les  parents 
sont  dénués  de  tout  moyen  de  subsistance,  un  toit,  Tba- 
billement,  la  nounnture ,  et  des  maîtres  pour  leur  reli- 
gion, leur  langue,  la  calligraphie,  les  éléments  de  Ta- 
ri thmétiquc,  et  lu  géométrie*  Ceux  de  ces  élèves  qui 
auraient  la  vocation  des  arts  ou  des  métiers,  feraient 
leur  apprentissage  dans  les  ateliers  du  pays*    Ceux  qui 
seraient  d'uge  et  auraient  une  véritable  vocation  pour 
les  letti*es  et  pour  les  sciences,  profiteraient  aussi  des 
établissements  d*  instruction  publique;  quant  aux  filles  « 
il  faudrait  les  placer  sous  la  sauvegarde  maternelle  de 
quelque  bonne  famille  greccpie  établie  dans  le  pays. 
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Padoue  ^  de  Milan ,  ou  dans  quelque  bibliothèque  en 
vente,  il  doit  être  facile  de  se  procurer  à  un  prix  très- 
modique  les  Pères  de  Teglise ,  saint  Jean-Chrysostôme, 
saint  Dasile,  saint  Grégoire.  Il  me  serait  utile  de  con- 
naître combien  d*exemplaires  de  ces  ouvrages  on  pour- 
rait acheter,  et  quel  en  serait  le  prix  approximatif. 

Veuillez,  mon  cher  Mustoxidis,  recueillir  tous  les  ren- 
seignements que  je  vous  demande,  et  faites-en  Tobjet 
d*un  rapport  que  je  vous  propose  de  m*envoyer  à  Paris, 
ou  bien  de  me  Tapporter  vous-même,  en  mettant  à  mon 
compte  les  frais  de  votre  course,  que  vous  feriez  comme 
à  Tordinaire  très-ëconomiquement.  J*espèi*e  êti*e  à  Paris 
vers  le  15  (2T)  août. 

Faites-moi  savoir,  ou  apprenez-moi  vous-même,  oit 
se  trouve  le  père  Typaldos,  celui  qui  était  diacre;  s*il 
est  sans  engagement,  et  s* il  est  dîsposcf  d*en  contracter 
pour  le  service  de  la  sainte  cause  à  laquelle  je  suis  heu- 
reux de  vouer  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre. 

Donnez-moi  également  des  informations  exactes  sur 
Chronis.  Est-il  enfin  architecte,  en  ëtat  de  diriger  lui- 
même  la  construction  d*une  maison  ou  les  re'paration^ 
d*un  e'dificef  Dans  ce  cas  est-il  libre,  et  serait-il  dispose 
d*aller  à  son  temps  en  Grèce  ? 

Donnez -moi  une  réponse  en  accusant  réception  de 
la  présente,    et  envoyez  -  la  -  moi  sous  Tenveloppe  de 
MM.  Hentsch  et  C*  à  Genève.  Vous  me  direz  ce  que  vous 
allez  faire.  Je  vous  ai  dit  le  15  (27);  il  se  peut  que  ce 
soit  plus  tard.  Au  reste  je  ferai  tout  ce  qui  peut  de'peii- 
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e  moi  pour  continuer  mon  voyage  de  Paris  dant  le 
nt  du  mois  de  septembre  (notre  style). 


s 

LoDdreSf  r-  août  18S7. 

zu 

1  cher  Munier ,  Notre  ami  M.  Hentsch  m*a  écrit  en 
lu  28  juillet  que  vous  ëtiez  à  Paris  ;  et  dans  la  sup- 
>n  que  vous  y  soyez  encore ,  je  recommande  ces 
à  M3I.  Blanc ,  Colin  et  C*.  Si  elles  vous  trouvent 
larti  pour  Genève  ^  ils  auront  la  complaisance  de 
iiire  arriver  ma  lettre  par  M.  Hentsch  ;  elle  est  très- 
nte,  t*t  r  intérêt  qu'elle  vient  confier  à  votre  bonne 
'  est  majeur.  Je  vous  demande  un  honune  qui  vous 
ible^  et  qui  puisse  et  veuille  partager  mon  sort^ 
-dire  mes  travaux  et  ma  pauvreté, 
is  voyez  que  je  suis  de  parole.  Ainsi  que  je  vous 
: ,  me  voici  de  retour  en  automne.  Comme  à  Tor- 
C)  Dieu  a  béni  mes  efforts  par  des  miracles  qui 
ident  toujours  la  pre'tendue  sagesse  humaine, 
uoi  donc,  dans  sa  justice  et  dans  sa  miséricorde,  ne 
nii*a-t*il  nas  encore  nar  la  suite?  (Test  le  seul  ar- 


n 
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tintent  de  mes  devoirs  lui  prêtent  et  lui  prêteront  des 
forces }  mais  elles  ne  peuvent  pas  suffire  à  tout^  parce  que 
le  temps  matériel  s*y  oppose.  J*ai  donc  le  plus  ui*gent 
besoin  d*un  ami  qui  puisse  saisir  d*un  mot  ma  pensée , 
et  la  faire  comprendre  tout  aussi  bien  et  mieux  encore 
que  je  ne  pourrais  le  faire  moi-même  de  vive  voix  ou  par 
écrit.  Indépendamment  de  cet  immense  service ,  il  de- 
vrait pouvoir  m*aider  de  ses  lumières  et  de  son  expé- 
rience en  matière  de  finances ,  non  pas  pour  la  théorie, 
mais  pour  la  pratique*  Je  ne  veux  pas  apprendre  quel 
est  le  meilleur  système  d^economie  politique ,  mais  je 
veux  pouvoir  juger  si  une  opération  financière  est  bien 
calculée,  et  offre  quelques  chances  de  succès;  je  veux 
pouvoir  dire  à  mon  ami  :  Voyez  ce  compte,  et  dites-moi 
en  bonne  conscience  si  je  puis  ra])prouver.  Si  à  côte  de 
toutes  ces  qualités  morales  et  intellectuelles,  le  jeune 
homme  en  question  avait  une  belle  main ,  une  main  bien 
lisible ,  je  ne  demanderais  pas  davantage. 

Mais  que  puis-je  lui  offrir  en  retour P  Hélas,  mon  cher 
Munier,  je  vous  Tai  déjà  dit  :  du  travail,  et  du  travaiU 
maïs  point  ou  très-peu  d'argent.  Tout  ce  que  je  peu.^ 
lui  proposer,  c'est  de  partager  avec  moi  le  pain  et  le  sel 
de  l'amitié,  le  ])au>  re  toit  où  j'abriterai  ma  tète  grise^  Is" 
bonne  ou  la  mauvaise  fortune  que  le  Ciel  nous  réservera^ 
et  en  attendant  12  ou  1,500  francs  par  an  pour  ses  petl^ 
tes  dépenses.  Si  vous  trouvez  cette  [>erle  si  Paris  ou 
Genève,  veuillez  m'en  écrire  une  heure  jilus  tôt,  et  l'en 
gager  à  m'attendre  ou  à  venir  me  rejoindre.   Nous  es 
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saiei*ons  si  je  lui  conviens  et  s'il  me  convient.  Alors  no* 
tre  arrangement  sera  bientôt  fait*  Dans  le  cas  contraire^ 
je  lui  paierai  ses  frais  de  voyage,  eu  supposant  qu*il  en 
ait  fait  un  pour  me  rejoindre.  Voici  une  lettre  que  je 
recois  de  M*  Eynard.  Le  jeune  homme  qui  lui  a  ëte  re- 
^  commande'  n*a  pas  Tavantage  de  lui  être  connu.  Vous 
verrez  si  les  indications  qu'elle  renferme  peuvent  vous 
ètve  de  quelcpie  utilité'. 

J'ignore  en  combien  de  join*s  il  me  sera  possible  de 

me  remettre  en  route  pour  me  rendre  à  Paris.  Ce  que  je 

sais  9  c'est  que  je  devrai  y  rester  pendant  deux  ou  ti*ois 

semaines 9  et  que  delà  je  me  rendrai  en  Grèce.  Si  c'est 

par  ritalie,  je  serai  heureux  de  vous  revoir  et  de  vous 

exprimer  tous  les  sentiments  que  je  vous  porte. 

Veuillez  confe'i*er  sur  la  commission  dont  je  prends  la 
liberté'  de  vous  charger  avec  notre  ami  M.  Ilentsch,  et 
difes-hii  mille  et  mille  choses  de  ma  pai't. 


10 

Londres,  --  août  18S7. 

Je  ne  saui*ais  ^  Monsieur,  assez  vous  exprimer  la  satis* 

fî^ction  que  m'a  fait  e'prouver  la  lettre  cpie  vous  m'avez 

fs^il  riionneur  de  m'e'crire  en  date  du  10(22)  juillet , 

el  que  je  viens  de  recevoir.  Elle  m'annonce  le  re'sultat 

très-heureux  de  la  démarche  que  j'avais  faite  auprès  de 
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VOUS  et  de  nos  compatriotes  établis  à  Odessa  par  ma 
lettre  du  28  juin  (10  juillet)  ^  et  quoique  M.  de  Stour- 
dzâ  m*en  ait  donne  les  premières  nouvelles ,  celles  que 
vous  voulez  bien  me  communiquer  avec  détails  ne  me 
laissent  plus  rien  à  désirer. 

Je  regrette  infiniment  de  ne   pouvoir  pas  pour  le 
moment  adresser  mes  actions  de  grâces  les  plus  cor- 
diales et  les  plus  sincères  à  MM.  Théodore  Séraj>liinos  | 
Alexandre  Mavros^  Grégoire  Maraslis  et  N.   Christo- 
doulos.  Le  temps  presse ,  au  point  qu*à  peine  m^est- 
il  donné  de  vous  écrire  ce  peu  de  mots.  Veuillez  donc 
dire  de  ma  pai*t  à  ces  messieurs ,  et  veuillez  croire  vous- 
même,  qu*en  donnant,  ainsi  que  vous  venez  de  le  faire, 
la  mesure  des  sentiments  chrétiens  et  nobles  qui  vous 
caractérisent ,  vous  parlez  haut  au  cœur,  à  Tesprit  de 
votre  nation  et  du  monde ,  et  que  vos  secours  dans  ce 
moment  critique  et  solemiel  portent  et  porteront  des 
résultats  très-salutaires.  Je  vous  félicite  donc  de  grand 
cœur,  Messieurs,  de  la  satisfaction  intérieure  que  vous 
éprouvez  d'avoir  répondu  à  temps  et  avec  zèle  k  Tappel 
c[ue  vous  a  adressé  votre  mère-patrie  dans  sa  détresse. 

Pour  ce  qui  est  des  Grecs  qui  se  sont  refusé  le  bon- 
heur de  s'associer  ù  vous  et  de  secourir  leurs  malheureux 
frères,  plaignez-les,  mais  ne  leur  en  voulez  pas.  Il  vien- 
dra un  jour  (et  ce  jour,  espérons-le,  n'est  pas  aussi 
loin  de  nous  qu'on  le  pense,)  où  ces  messieurs  ver- 
ront c|u'il  valait  la  peine  de  se  montrer  bons  Grecs. 

Prions  le  Seigneur  qu'il  veuille  dans  sa  miséricoi*de 
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les  ramener  à  la  ligne  du  devoir,  afin  quMls  ne  tardent 
pas  trop  à  la  suivra,  tandis  qu*il  en  est  encore  temps. 
J'aime  à  Tesperar,  et  pour  eux,  et  pour  nos  frères  qui 
sont  dans  le  malheur,  et  pour  Tlionneur  de  la  nation* 

J*ai  e'té  charme  de  faire  ici  la  connaissance  de  MM.  Rai- 
lis,  et  je  sais  déjà  que  de  leur  côte'  ils  feront  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  d'eux  pour  vous  prouver  que  votre 
exemple  sera  suivi.  Courage,  Monsieur;  Dieu  a  béni  et 
bénira  nos  efforts.  Faisons-les  seulement  dans  Tinterêt 
de  la  sainte  cause  de  notre  patrie  commune,  et  ne  dou- 
tons pas  du  succès. 

Je  suis  ici  depuis  peu  de  jours,  et  j*ai  lieu  d*espe'rer 
que,  sans  y  rester  longtemps,  je  pourrai  vous  dire  à  mon 
départ  que  tous  mes  vœux  sont  accomplis  ;  j*espère  aussi 
qu'il  en  sera  de  même  du  court  séjour  que  je  ferai  à  Pa- 
ris, et  de  la  continuation  de  mon  voyage.  Donnez-moi, 
Messieurs,  vos  bénédictions;  conservez-moi  votre  ami- 
tié, et  croyez  à  Tempressement  avec  lequçl  je  saisirai 
toutes  les  occasions  de  vous  prouver  ma  gratitude  et  ma 
considération  la  plus  distinguée. 


tS^ •^^:^.  ^  ^'o^?r/e  ae  lO^^^n^o^  à  c^i^yA/of^, 
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Je  regrette  infiniment.  Monsieur  le  comte,  de  n'avoir 
pu  vous  entretenir  de  vive  voix,  dans  le  peu  d*instants 
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que  j*ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir,  de  Tinterét  majeur 
sur  lequel  je  prends  la  liberté  d*attirer  votre  attention 
par  ces  lignes. 

J*ignore  si  cette  malheureuse  Grèce ,  à  laquelle  j*ai 
voue  le  peu  de  joui*s  qu*il  me  reste  à  vivre ,  se  sauvera 
ou  non,  et  si  ce  sera  par  Iv  ministère  aucpiel  elle  m^ap- 
pelle.  Avant  peu  j*espère  que  je  serai  plus  à  même  que 
je  ne  le  suis  aujourd'hui ,  non  de  résoudre  cette  ques- 
tion, mais  de  la  considérer  sous  un  point  de  vue  favo- 
rable; et  c*est  dans  cet  espoir  que  je  dois  cherclier  à 
recueillir  d'avance  toutes  les  notions  qui  peuvent  me  fn- 
ciliter  Taccomplissement  de  mes  devoirs^ 

Le  premier  de  tous  est  celui  de  procurer  au  gouver- 
nement de  ce  pays  Tappui  d'une  force  militaire  régu- 
lièrement organisée.  Je  suppose  qu'il  serait  possible  de 
la  faire  consister  en  3,0U0  bons  xVllemands  ou  Suisses, 
qui  arriveraient  sur  les  lieux  par  détachements  de  2  k 
300  hommes,  et  à  des  intei'valles  d'un  ou  de  deux  mois. 
Dans  cette  supposition,  je  désirerais  que  ce  corps  ren- 
fermât tous  les  éléments  des  différents  services  de  Tar- 
mée,  c'est-à-dire  Tinfanterie,  la  cavalerie,  l'artillerie  et 
le  génie;  et  c'est  en  prenant  pour  base  de  vos  réflexions 
cette  thèse,  que  je  vous  aurais  infiniment  d'obligations 
de  me  faire  pai*t,  sans  épargner  aucun  détail,  de  \m 
idées  sur  l'organisation  et  sur  l'équipement  de  ce  pefit 
corps  de  troupes. 

Je  vous  supplierai  eu  outre  de  vouloir  bien  m'instruire 
comment,  en  Torganisant  et  en  le  faisant  venir  sur  le^ 
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lieux  par  détachements ,  chacun  d*eux  pourrait  ren* 
fermer  dans  une  juste  proportion  les  tflëments  du  corps 
entier. 

Il  n*y  a  que  ce  mode  d'organisation  qui  puisse  rendre 
Tentreprlse  possible  et  utile;  possible ,  parce  que  la 
Grèce  ayant  un  besoin  pressant  de  ce  secours,  il  n*est 
guère  à  espérer  qu'elle  puisse  obtenir  l'arrivée  simulta- 
née de  ces  étrangers  ;  utile ,  parce  que  ce  n'est  que  gra- 
duellement que  leur  arrivée  et  leur  service  poun*ont 
être  accueillis  en  Grèce,  sans  exciter  la  jalousie,  l'ani- 
mad version,  et  peut-éti*e  même  la  résistance  des  braves 
montagnards  qui  sont  aujourd'hui  de  fait  le  seul  pouvoir 
c{ui  commande  et  qui  se  fait  obéir. 

Vous  achèveriez  de  m'obliger.  Monsieur  le  comte,  si, 
h  coté  de  ces  informations,  vous  vouliez  bien  m'indiquer 
lui  calcul  approximatif  des  dépenses  résultant  de  la  solde 
des  officiers,  du  recrutement,  de  l'équipement,  de  l'en- 
tretien  des  soldats,  etc. 

Je  vous  écris  à  la  hâte  ces  lignes ,  Monsieur  le  comte  ^ 

et  je  craindrais  de  m'étre  mal  expliqué,  si  elles  étaient 

adressées  à  tout  autre  qu'à  vous.    Vous  ne  refuserez 

point  de  vous  occuper  de  cette  grande  affaire,  et  de 

consigner  par  écrit  tout  ce  que  vous  jugerez  nécessaii^ 

pour  me  mettre  à  même  d'y  travailler  et  d'y  réussir, 

si  la  Providence  veut  bénir  mes  efforts.  Ainsi  que  j'ai 

611  Thonneur  de  vous  le  dire,  si  j'obtiens  une  vacance 

"Une  couple  de  jours,    je  me  ferai  une  véritable  fête 

^6  la  consacrer  h  Brighton;   mais  dans  le  cas  où  je  ne 
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pourraU  rëaliser  ce  yœu,  je  vous  serais  infiniment  re- 
connaissant si  TOUS  vouliez  bien  me  communiquer  vos 
idëes  à  votre  retour  à  Londres. 


en    u4^. 

Londres»  r;  soûl  ISST. 

Monsieur  9  Au  moment  de  quitter  la  capitale  de  U 
Russie ,  j*ai  reçu  par  l'entremise  de  mon  frère  les  mes- 
sages que  Votre  Excellence  m*a  fait  Tlionneur  de  m*sk- 
dresser,  conjointement  avec  les  représentants  de  la  n^' 
tion ,  pour  me  communiquer  deux  décrets ,  dont  X\ 
me  place  à  la  tète  du  gouvernement  de  la  Grèce ,  et  X\ 
tre  m'investit  du  pouvoir  de  contracter  un  emprunt. 

Depuis  le  mois  de  mai,  dès  mon  arrivée  à  Saii 
Pe'tersbourg ,  les  papiers  publics  et  quelques  lettres  par*-" 
ticulières  m  avaient  fait  connaître  le  témoignage  de  con^ 
fiance  si  flatteur  et  si  solennel  que  la  nation  Grecque  Te- 
nait  de  me  donner. 

Je  ne  parlerai  à  Votre  ExccUenca  et  à  ses  nobles  col- 
lègues ni  des  sentiments  que  m'inspirent  les  décrets  que 
j'ai  sous  les  yeux ,  ni  des  vœux  que  je  forme  pour  que  le 
Seigneur  nous  prête ,  à  vous ,  Messieurs ,  et  à  moi-même, 
la  force  d'atteindre  le  but  des  longs  et  sanghmt5  sacrifices 
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ttuxqueU  la  nation  Grecque  s*est  soumise ,  auxquels  elle 
se  soumet  encore  dans  Tespoir  de  sa  restauration. 

Aujourdliui  je  me  bornerai  à  vous  rendre  compte  du 
peu  que  j*ai  rdussi  à  faire  jusqu*à  présent,  et  à  vous  don- 
ner pour  Tavenir  la  mesure  tout  entière  de  mon  dë-> 
vouement. 

En  apprenant  la  catastrophe  d* Athènes  9  les  embarras 
pccuniaires  du  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce ,  et 
la  triste  nécessite  qui  le  forçait  de  chercher  à  contracter 
dans  les  îles  Ioniennes  un  emprunt  qui  put  lui  offrir  des 
ressources  pour  quelques  jours,  j'ai,  pour  toute  re'- 
'>onse ,  envoyé'  à  mon  frère  une  partie  de  ma  modique 
ortune,  je  Tai  engage'  h  prendre  part  à  cet  emprunt  s*il 
^vait  lieu ,  ou  à  de'poser  centre  les  mains  du  gouverne* 
&cnt  provisoire  une  somme  de  2,000  livres  sterling, 
^pital  que  j*ai  mis  à  sa  disposition.  En  même  temps  je 
^<i  suis  hâte'  de  conjurer  tous  les  Grecs  aise's  re'sidant  en 
c%ys  étranger  do  suivre  cet  exemple  et  de  vous  donner 
^lelques  secours. 

Ces  de'marches  ont  eu  du  succès,  et  le  gouvernement 
^t^ovisoire  se  trouvera  conse'quemment  en  mesures  de 
^ire  face ,  pour  le  moment,  à  ses  plus  urgents  besoins, 
^e  dis  pour  le  moment ,  car  je  me  flatte  qu'avec  Taide 
de  Dieu  et  de  votre  sagesse ,  la  nation  Grecque  pourra 
recevoir  bientôt  une  assistance  plus  puissante. 

Dans  Te'tat  pre'sent  des  choses,  cette  assistance,  pour 
devenir  vitale ,  doit  avoir  un  double  but.  Elle  doit  tirer 
la  Grèce  de  son  fatal  isolement ,  et  la  mettre  en   con- 
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tact  ayec  les  premières  Puissances  européennes.  Elle  doit 
lui  procurer  les  moyens  d'exister  et  de  se  deTendre,  jus- 
qu'à ce  que  le  gouyemement  puisse  apporter  quelque 
ordre  dans  les  affaii^es  intérieures  de  la  nation  9  et  la 
mettre  en  ëtat  de  se  suffire  à  eUe-même. 

C'est  de  ces  deux  grands  intérêts  que  je  me  suis 
exclusivement  occupé ,  et  que  je  m'occuperai  encore , 
en  ne  me  rendant  auprès  de  vous  qu'après  avoir  passe 
par  Paris* 

Si  le  Ciel  continue  à  bénir  mes  eflbrts  comme  il  les  a 
bénis  jusqu*à  ce  jour,  j*ose  espérer  que  je  pourrai  vous 
o£Erir  quelques  consolations ,  et  que  la  nation  Grecque 
ne  me  refusera  pas  les  pouvoirs  que  je  lui  demanderai , 
pour  régler,  dans  l'exercice  légal  des  honorables  fonc- 
tions qu'elle  me  propose,  tous  les  points  des  arrange- 
ments nécessaires  avec  les  cours  qui  seront  intervenues 
en  sa  faveur. 

Je  ne  perdrai  pas  un  instant ,  car  le  temps  peut,  d*uji 
jour  à  l'autre,  décider  pour  la  Grèce  la  question  de  vie 
ou  de  mort.  Les  chances  qu'il  amènera  sont  sans  doute 
dans  les  mains  de  Dieu;  mais  ne  nous  dissimulons  pas 
qu*il  dépend  de  vous ,  Messieurs ,  de  vous  les  i^endre 
propices.  Elles  le  seront,  soyez-en  sûrs,  dès  que  fidèles 
aux  immuables  principes  de  notre  sainte  religion,  vous 
travaillerez  unanimement  et  de  bonne  foi  à  Tœuvre  du 
salut  commun ,  les  uns  en  portant  les  armes  non-seu- 
lement avec  dévouement  et  courage,  mais  avec  une  en- 
tière subordination  aux  ordres  de  leurs  chefs ,  les  autivs 
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en  administrant  le  pays  pour  le  pays^  et  non  pour  ou 
contre  telles  personnes  ou  tels  inte'i*ets. 

Je  m*arrete  ici^  et  j^abandonne,  Messieurs  9  à  votre 
sagesse  et  à  votre  patriotisme  le  soin  de  considérer 
Timmense  responsabilité'  qui  pèse  siu*  vos  têtes.  Je  tiens 
a  honneur  de  la  partager  avec  vous^  mais  je  n'hésite  pas  à 
le  re'peterJci  :  je  ne  pouiTai  la  partager  qu'après  que 
vous  m'aurez  entendu,  et  que  j'aurai  moi-même  obtenu 
de  vous  toute  la  confiance  que  j*ai  besoin  de  vous  in- 
spii*er. 

Recevez,  avec  Texpression  de  tous  mes  vœux,  celle  de 
ma  haute  considération. 


9 

Londres.  --:  août  18S7. 
26 

Monsieur,  Je  ne  saurais  plus  comple'tement  répondre 
à  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m*adresser,  qu'en  lui  transmettant  ci-jointe  sous  cachet 
volant  celle  que  j'écris  aujourd*hui  au  président  de  l'as- 
semblée nationale. 

De  plus  longues  explications  n*avanceraient  pas  Tœu- 
vi*e  à  laquelle  nous  devons  tout  notre  temps  et  tous  nos 
elTorts. 

Travaillons  à  Taccomplissement  de  cette  œuvre  glo- 
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rieuse.  Traraillons-y  de  bonne  foi,  avec  desintei^esse- 
ment|  avec  union,  avec  sagesse.  Cette  obligation  com- 
mune est  pour  nous  la  première  de  toutes,  et,  si  Dieu 
nous  aide,  la  patrie  sera  sauvée. 

A  mon  arrivée  en  Grèce,  je  me  raserve  de  faire  à  Vo- 
tre Excellence  des  communications  ulte'rieures  du  ylui 
haut  intérêt.  Elles  renfermeront  Tavenir,  et,  j*ose  les- 
pérer ,  le  bonheur  de  notre  pays. 


Londres  9  -I  août  1S27. 
31 

J*attache  un  si  grand  prix  à  faire  parvenir  une  heure 
plus  tôt  au  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce  le  du- 
plicata et  le  triplicata  de  mes  lettres  du  14  (26)  août, 
que  je  les  envoie  aujourd'hui  par  Tltalie  en  doubk 
et  par  deux  intermédiaires ,  en  ajoutant  quelque  chose 
à  leur  contenu. 

La  nation  a  appris  par  les  journaux,  et  elle  appi*endra 
peut-être  sous  peu  par  des  communications   ofliciel- 
les ,  que  les  ple'nipotentiaires  de  LL.  3ÎM.  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,    le  roi  de  France  et  renipeœur  de 
toutes  les  llussies,  réunis  ù  Londres»,  ont  signe'  le  G  juil- 
let un  traite  par  lequel  ces  Puissances  s*eiigagent  à  con- 
courir à  la  pacification  du  levant  et  à  Iji  rcstam*aliOn  de 
la  Grèce. 


*  (juc  tu  iciu'c  ccriiK)  Ci  uc  ii  ou  ju- 

avec  connaissance  de  cause,  et  en 
entière  confiance  aux  intentions 
niantes  des  Puissances  médiatrices, 
'ariablement  de  ce  principe  que,  si 
risoire  et  les  repi^ésenbinta  de  la  na- 
les  agents  publics  dos  Puissances 
ir,  au  nom  de  la  nation ,  leur  adlié- 
ère  qu'ils  n*heViteront  pas  à  leur 
^ant  une  entière  confiance  dans  les 
^s  et  bienveillantes  de  LL.  MM. 
Bretagne,  le  roi  de  France  et  Tem* 
lation  adhère  aux  clauses  du  traite 
rneut  la  pacification  du.  levant. 
j*espère,  la  justice  de  croire  que 
les  regrets  très-vifs  que  je  me  vois 
nir  de  ces  grands  inte'réts  par  écrit, 
m*acquittcr  de  ce  devoir  en  m*ex* 
î  vive  voix. 
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plui  tôt  ce  but  que  tendent  tous  mes  efforts,  et  j*aime  à 
me  flatter  qu^arec  Taide  de  Dieu  je  Tatteindrai. 

Ne  doutez  pas  du  teie  et  de  Tactivité  avec  lesquek  je 
tacherai  de  donner  à  notre  patrie  la  preuve  de  tout  mon 
dévouement. 


,      -  %%  août        ^^^ 

9  teptembre 

Mon  cher  gênerai,  M.  Blaquière,  qui  vient  enfin  d*ar- 
river,  m^apporte  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thcm- 
neur  de  m'e'crire  du  camp  de  Phalère.  Elle  me  trouve 
ici  uniquement  et  exclusivement  voue'  aux  intérêts  que 
vous  protégez  de  votre  noble  épée ,  et  partageant  avec 
vous,  si  ce  n*est  pas  pour  le  moment,  toutes  les  priva- 
tions qui  sans  doute  vous  environnent,  toutes  les  peines 
qu'elles  vous  font  éprouver. 

J'ai  fait  et  je  ferai  tout  ce  qui  poun*a  dépendre  de 
moi ,  afin  de  vous  procurer  de  prompts  secours.  Vous 
n'ignorez  pas  que  Dieu  a  béni  mes  premiers  efforts  ;  es- 
pérons qu'il  en  sera  de  même  par  la  suite. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  de  jours  que  j'ai  pu  répondis 
directement  au  président  du  congrès  national  et  au  gou- 
*vernement  provisoire.  Leurs  letti^es  d'office  ne  me  sont 
arrivées  qu'à  la  fin  du  mois  de  juillet  et  à  la  veille  de 
mon  dépait  de  Saint-Pétersbourg.  •  J 


ze  m*honore« 

ous  ne  doutez  pas,  j'espère,  de  mon  empressement 
conder  M*  Blaquière,  quelque  peu  probables  que 
nt  en  ce  moment ,  aux  yeux  des  hommes  d'un  grand 
Is  ici  dans  les  transactions  pécuniaires,  les  succès 
[  se  flatte  d'obtenir. 

e  nous  décourageons  pas  cependant  :  c'est  par  des 
Lcles  qui  confondent  là  prétendue  sagesse  humaine 
la  Providence  a  fait  subsister  jusqu'ici  la  Grèce;  c*est 
z  par  des  miracles  qu'elle  la  sauvera,  car  la  Provî- 
»  ne  &it  rien  en  vain.  Adieu,  mon  gênerai,  croyez 
personne  n'est  plus  auprès  de  vous  par  sa  penscfe , 
[>ut  son  cœuv,  que  votre,  etc. 


^ô. -/e  K^/éaéa.  ae  ^:^^ptdaoi€ine ,  a<^£afuiAeJ. 


22  aoûl 
Londres  9  .       IStT. 

5  septembre 
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Je  prends  la  Hbertë  de  mettre  l*une  et  l'autre  mus  les 
yeux  de  Votre  Excellence  ^  et  je  suis  heureux  de  pou- 
voir TOUS  témoigner  ainsi  ^  Monsieur  le  marquis,  le  prix 
que  j'attache  à  votre  sufiErage  personnel. 


Londres,  -s — r —  ISIT. 

S  septembre 

Je  reçois 9  Messieurs,  avec  infiniment  de  reconnais- 
sance Tofire  que  vous  voulez  bien  me  faire  en  faveur 
de  Tinstitution  que,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  me  propose  d'é- 
tablir à  Genève  pour  y  recueillir  quelques  orphelins 
grecs  que  les  calamités  de  notre  patrie  ont  jetés  dans 
l'étranger. 

Les  explications  que  je  vous  ai  données  à  ce  sujet  me 
semblent  avoir  obtenu  votre  suffrage,  et  j'aime  à  espé- 
rer qu'elles  auront  un  égal  succès  auprès  de  nos  compa- 
triotes qui,  comme  vous,  font  très-honorablement  le 
commerce  dans  les  principales  places  de  l'Europe, 
et  qu*à  son  temps  vous  y  contribuerez  en  les  engageant 
par  votre  correspondance  à  suivre  votre  exemple.  Je  dis 
son  temps ^  parce  que,  avant  de  faire  un  appel  à  leur  mu- 
nificence chrétienne ,  je  désire  que  la  petite  institution 
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dont  il  s'agit  soit  établie ,  que  quelques  en&nts  y  soient 
places,  et  qu'on  sache  que  ces  enfants  y  reçoivent  une 
bonne  éducation  nationale.  Cest  alors  que  je  ne  doute- 
rai  plus  du  concours  le  plus  bienveillant  et  le  plus  gé- 
néreux ,  de  la  part  des  honunes  qui  tiennent  à  honneur 
de  les  secourir  9  dans  le  but  de  leur  assurer  un  honora- 
ble avenir. 

En  attendant  ce  temps,  vous  m'obligerez,  Messieurs, 
de  remettre  directement  à  MM.  Hentsch  et  C*  de  Ge- 
nève, la  somme  de  175  livres  sterling,  montant  de 
votre  souscription,  en  leur  ordonnant  de  la  tenir  à  ma 
disposition,  et  à  Teffet  de  venir  au  secours  des  orphe- 
lins grecs  qui  se  trouvent  dans  Téti^anger. 

Je  ne  saurais  finir  sans  vous  exprimer  la  satisfaction 
que  j'éprouve  d'avoir  fait  votre  connaissance,  et  le  plaisir 
avec  lequel  je  vous  donne  ici  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 


-      -  24  août       .-„ 

Londres. i 1827. 

5  septembre 

Madame,  M*"  la  princesse  de  Lieven  m*a  fait  Thon- 
iieiir  de  me  dira  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  penser  à 
moi,  en  lui  ])roposant  tine  partie  de  campagne  à  Middle- 
foii.  11  m  est  impossible,  Madame,  de  vous  exprimer 
combien  je  suis  sensible  à  votre  nrmabic  souvenir.  Au* 
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trefois  ces  témoignages  de  bienveillance  flattaient  mou 
amour-propre,  mais  aujourd'hui  ils  vont  au  cœur.  Ce 
ne  sont  plus  les  grandeurs,  mais  les  misères  humaines, 
et  des  misères  af&euses  qui  vont  m*environner ,  si  à 
Taide  de  Dieu,  il  m*est  donné  de  justifier  la  confiance 
dont  les  Grecs  m'honorent. 

C*est  pour  plaider  leur  sainte  cause  que  je  suis  ici  ;  ju- 
gez quels  seraient  mes  regrets ,  si  je  devais  quitter  Lon- 
dres sans  m'ac^uitter  de  ce  devoir  auprès  de  vous  et  de 
vos  amis. 

On  me  dit  que  lord  Grey  est  à  Middleton.  J*ai  manqué 
en  1819  l'occasion  de  faire  sa  connaissance.  Serais-je  éga- 
lement malheureux  cette  fois-ci?  Mon  désespoir  serait 
au  comble  ;  car  je  sais  ce  que  peut  un  homme  tel  que 
lord  Grey,  et  je  connais  d'autre  part  que  sous  une  pro- 
tection semblable  la  cause  des  Hellènes  serait  gagnée 
pour  toujours  dans  l'opinion  de  votre  noble  et  grande 
patrie.  Veuillez  vous-même,  dès  aujourd'hui,  lui  accor- 
der votre  protection,  en  me  faisant  savoir  d'un  seul  mot 
si,  en  me  mettant  en  voiture  à  l'instant  oii  je  recevrai  vos 
ordres ,  je  pourrai  trouver  chez  vous  Sa  Seigneurie.  Je 
laisserai  toute  autre  affaire,  car  la  meilleure  et  la  plus 
utile  de  toutes,  c'est  de  voir  lord  Grey,  de  l'entretenir 
des  braves  Hellènes,  de  leur  état  actuel  et  de  l'avenir 
qu'enfin  on  leur  promet. 

Dans  tous  les  cas  vous  me  permettrez ,  j'espère,  Ma- 
dame, d'aller  vous  présenter  mes  honiuiages  un  des  pre- 
miers jours  de  la  semaine  prochaine. 
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Lonarai.  4        I85T. 

5  loptoiubro 

Je  vous  renvoie,  mon  cher  Eynard,  la  lettre  de  M.  Du- 
four.  Celle  que  j*ai  adressée  sur  le  même  sujet  à  M.  Fa- 
vre-Bertrand ,  et  dont  vous  avez  bien  voulu  vous  cliar«- 
ger,  renfermait  tout  ce  qu*il  m*est  possible  de  dire,  pour 
le  moment,  sur  la  question  dont  il  s'agit.  Des  explica- 
tions prématurées  seraient  inutiles,  et  peut-être  même 
nuisibles.  Elles  supposent  deux  choses  :  des  fonds  et  du 
pouvoir.  Or  vous  savez  que  les  uns  n'existent  que  dans 
nos  espérances  et  dans  les  vœux  que  nous  formons,  et 
que  Tautre  pour  être  valable,  devrait  être  exercé  par 
lin  homme  qui  en  serait  revêtu  sur  les  lieux,  et  sous  des 
formes  légales  et  solennelles;  or  nous  n'en  sommes  pas 
encore  là. 

Les  gazettes  me  donnent  il  est  vrai  des  millions ,  et 
<{ui  plus  est  elles  portent  l'attention  du  public  sur  la 
source  à  laquelle  elles  désirent  me  les  faire  puiser.  Il  y  a 
dans  ce  mensonge  plus  que  de  la  malveillance.  Notez 
c|ue  l'article  qui  m'enrichit  est  daté  de  Varsovie.  En  fai- 
sant accroire  que  la  Russie  se  charge  à  elle  seule  des  frais 
tle  la  resta!u*ation  de  la  Grèce,  on  espère  exciter  des  ja- 
lousies entre  les  Puissances  qui  ont  stipulé  le  traité  de 
Londres,  et  à  tout  événement  on  tâche  de  priver  nos 
'^ï'aves  Hellènes  des  secours  de  la  charité  chrétienne. 


AU  GBKTALIKR  KYHAAD.  307 

Quoique  la  yëritë  parle  haut  et  d^elle-même,  et  qu*elle 
finisse  par  remporter  dans  Topinion  publique  sur  toutes 
ces  pauvres  combinaisons,  il  est  néanmoins  d*une  grande 
importance  de  pi*éserver  les  Grecs  des  illusions  auxcpiel- 
les  ils  peuvent  se  livrer  en  se  flattant  de  secours  pécu- 
niaires d*une  nature  semblable,  et  de  ne  pas  laisser  non 
plus  dans  Terreur  les  amis  et  bienfaiteurs  des  Grecs  qui 
nous  ont  donne'  jusqu*à  pre'sent  les  moyens  de  les  se- 
courir. 

Je  vous  engage  donc  à  écrire  à  ces  derniers  une  bonne 
lettre,  par  laquelle  vous  leur  direz  ce  que  les  Grecs  de- 
meurant à  Odessa  et  à  Moscou  ont  fait  pour  leurs  com- 
patriotes, en  honorant  d*un  accueil  bienveillant  mes  de- 
marches  ;  vous  leur  parlerez  des  eflforts  que  je  fais  en  ce 
moment  pour  poui*voir  aux  besoins  pressants  de  la  na- 
tion qui  m*accorde  sa  confiance  ;  vous  leur  direz  que  ces 
besoins  seront  encore  plus  pressants  dans  un  mois  ;  que 
vous  en  avez  la  pénible  conviction ,  et  qu'ignorant  quel 
peut  être  le  résultat  de  mes  efibils  actuels,  vous  devez, 
prier  vos  collègues  de  continuer  encore  leur  œuvre  cha- 
ritable, jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  de  la  Grèce 
puisse  se  suffire  ;  que  ce  moment  approche,  et  que  soute- 
nir la  Grèce  jusque-là ,  c'est  la  sauver. 

Votre  lettre  peut  avoir  pour  motif  l'article  de  gazette 
et  les  considérations  que  je  viens  de  vous  signaler.  Vous 
pouvez  ajouter  aussi,  ce  que  vous  ne  savez  que  ti^op  sur 
mon  compte,  c'est-à-dire  que  ma  foKune  a  e'te'  de  tout 
temps  très-modique,  et  qu'aujourd'hui  elle  Test  pluf^ 


»1 
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qu*àuparayant,  attendu  qu*en  quittant  le  service  de  la 
Russie  j*ai  renonce  pour  toujours  à  tout  traitement  ou 
pension  de  retraite  quelconque* 

Si  vous  envoyez  au  gouvernement  provisoire  de  la 
Grèce  une  copie  de  la  lettre  que  je  vous  propose  d*e'- 
crire  à  vos  collègues,  vous  Teclairerez  assez  sur  le  vérita- 
ble ëtat  des  choses,  et  il  garantira  ainsi  la  nation  de  Tin- 
fluence  pernicieuse  que  pourraient  avoir  sur  ses  opinions 
et  sur  ses  espérances  les  illusions  dont  on  s^efTorcera 
de  l'environner. 

Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  je  fini- 
rai par  vous  prier  d'envoyer  au  bon  métropolitain  ma 
lettre  ci-jointe  qui  lui  porte  le  duplicuta  de  mes  re'pon- 
ses  au  président  du  congrès  national  et  au  gouvernement 
provisoire.  Permettez-moi  aussi  de  joindre  encore  ici 
une  réponse  que  je  fais  au  général  Clmrch.  Veuillez  la 
lire  et  la  lui  transmettre  directement. 

Ma  santé  est  à  quelque  nuance  près  ce  qu'elle  était  à 
votre  départ.  Je  viens  de  faire  deux  courses  à  la  campa- 
gne, une  chez  le  duc  de  Wellington,  l'autre  chez  lady 
Cowper.  L'air  libre,  un  peu  de  soleil ,  et  la  vie  de  châ- 
teau, m'ont  fait  du  bien. 

Je  ne  renonce  pas  encore  à  l'espoir  de  me  mettre  en 

route  entre  le  12  et  le  15.  Adieu,  mon  cher  Eynard, 

donnez-moi  souvent  de  vos  nouvelles,  et  surtout  prenez 

patience,  et  persévérez  dans  l'œuvre  de  bien  que  vous 

avez  si  miraculeusement  avancée. 
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Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Typoldos,  votre  lettre 
du  6  (18)  août,  et  je  vois  avec  peine  que  vous  Vêtes^As 
disposé  à  accueillir  la  proposition  cpie  je  vous  ai  fiiite. 

Permettez-moi  cependant  de  vous  dire  avec  une  en- 
tière franchise  que  Tamour-propre  est  un  mauvais  con- 
seiller, et  cpie  si  vous  aviez  eu  la  force  de  lui  imposer 
silence,  vous  vous  seriez  chargé  avec  plaisir  de  Toeuvrc 
de  bien  que  je  désirais  et  que  je  désire  toujours  vous 
confier.  Il  n*est  pas  facile  de  trouv;;r  un  homme  qui 
vous  ressemble ,  et  qui  puisse  comme  vous  faire  réussir 
Tessai  d*un  établissement  qui  renfermerait,  s'il  phiit  à 
Dieu,  Tavenir  de  la  Grèce. 

Quelque  vifs  et  profonds  que  soient  mes  regrets, 
je  suis  loin  cependant  de  vous  en  vouloir  et  de  me  dé- 
courager ;  vous  allez  en  avoir  la  preuve  dans  le  peu  de 
mots  que  je  vais  ajouter. 

Si  vous  n*aviez  déjà  fait  une  campagne  à  laquelle  se 
rattachent  des  calomnies  et  des  erreui^  cpii  ont  pousse 
la  Grèce  juscpi'au  bord  de  Tabime,  j'aurais  été  moi-même 
au-devant  des  vœux  que  votre  amitié  m'exprime.  3lais 
un  antécédent  semblable,  et  toutes  les  considérations 
que  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue ,  m'ont  porté  à  \ç\\\% 
proposer  pour  le  moment  une  situation  inteiTiiédiaire. 

TOME  I.  ^* 
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Je  vous  la  propose  encora  une  fois,  tout  en  m*oocu« 
pant  en  même  temps  de  la  recherche  d*un  homme  qui 
veuille  et  puisse  m*aider  dans  Tentreprise  de  recevoir, 
dans  une  institution  pix>visoire  d^éducation  nationale,  les 
orphelins  grecs  disperse's  en  différentes  contrées. 

Si  vous  vous  décidez  enfin,  venez  me  voir  à  Paris; 
mais  faites  vite.  J*ai  prolongé  mon  se'jour  ici,  et  proba- 
blement je  ne  serai  à  Paris  que  vers  le  20  septembre 
(nouveau  style).  Je  tacherai  de  ne  pas  y  rester  au  delà 
de  deux  ou  ti*ois  semaines ,  et  puis  je  continuerai  mon 
voyage.  Je  remercie  Madame  votre  épouse  de  son  aima- 
ble souvenir.  A  mon  arrivée  ici  son  frère  était  déjà  à 
Portsmouth,  et  à  cette  heure  il  est,  à  ce  que  j*espère,  en 
pleine  mer  et  près  d*atteindre  le  lieu  de  sa  destination. 


m 

-      .  29  août       ..._ 

Londres,  ^ r—  ISJT. 

10  teptembre 

Monsieur  le  baron,  Je  suis  très-touché  de  votre  bon 
souvenir,  et  je  vous  rends  mille  grâces  de  m*avoir  pro- 
curé Toccasion  de  renouveler  votre  connaissance. 

J*en  profite  avec  empressement  en  donnant  ordi'e  à 
3îM.  Blanc,  Colin  et  C*,  de  me  faire  prendre  part  à  la 
souscription  à  laquelle  vous  voulez  bien  m*inviter. 

Personne  plus  c[ue  moi  ne  regrette  la  mort  de  M. 
Cjinning.  J*ai  fait  le  voyage  de  Saint-Pétersbourg  pour 
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le  voir  et  pour  l*entretenir  des  intérêts  aux€{ueb  je  suis 
heureux  de  vouer  le  peu  de  jours  qui  me  restent  k  vivre; 
et  c*est  la  veille  de  TenteiTement  de  ce  grand  homme 
d*etat  que  je  suis  arrive  à  Londres. 

Espérons  que  la  Providence  protège  encore,  et  qu'elle 
protégera  toujours  la  brave  et  malheureuse  nation 
qu*elle  a  fait  exister  jusqu*à  présent  par  des  miracfes  qui 
confondent  la  prétendue  sagesse  humaine. 

Espérons  aussi  que  les  gouvernements  et  les  hommes 
qui  vous  ressemblent  Taideront  de  leur  protection  et  de 
leur  influence. 

C^est  en  formant  ces  vœux,  et  en  ne  négligeant  rien  de 
ce  qui  peut  dépendre  de  moi  aiui  d*en  accélérer  Tac- 
complissement,  que  je  suis  ici,  et  que  je  me  rendrai  sons 
peu  à  Paris. 

Je  me  félicite ,  Monsieur  le  baron ,  d*étre  à  même  de 
vous  revoir  après  de  si  longues  années,  et  de  solliciter 
aussi  votre  assistance  en  faveur  des  Hellènes  qui  vous 
comptent  déjà,  depuis  Tannée  1808,  au  nombre  de  leiint 
plus  sincères  et  plus  utiles  amis. 

Agréez,  Monsieur  le  baron ,  l'assurance,  cU\ 


%S^  x^é.   9^\nùc/  ^  9û/ad^€e,    à    ôn^frvr. 


29  août 
'*••'•«•'  10  .eptembr.  "*'• 


Je  vous  remercie,  mon  citer  Henfsch,  de  votre  lellre 
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31  août.  Je  vous  bombarde  des  miennes,  mais  pretiet  pa^* 
tience.  En  voici  une  à  l'adresse  de  votre  maison  de  la  part 
de  MM.  Rallis,  négociants  grecs  établis  depuis  nombre 
d'années  à  Londres,  et  faisant  très-honorablement  le 
commerce.  Ces  messieurs,  conjointement  avec  leurs 
compatriotes  demeurant  ici,  me  donnent  la  petite 
somme  de  4,445  francs  au  bénéfice  exclusif  des  orphelins 
ou  des  enfants  pauvres  parmi  les  Grecs  rëfiigies  dans  Te'- 
tranger.  Je  la  dépose  entre  les  mains  de  Messieurs  vos 
ix^ères,  en  espérant  qu'ils  voudront  bien  la  rendre  utile 
en  attendant  le  moment  oii  je  devrai  l'employer.  Nous 
sommes  si  pauvi^es  que  le  moindre  intérêt  qu'elle  nous 
rapportera  fera  encore  un  grand  bien. 

Tachez  donc ,  mon  cher  patron ,  de  me  faire  là  une 
bonne  affaire.  Si  Dieu  continue  à  bénir  mes  efforts,  cette 
caisse  des  oi*phelins  recevra  encore  d'autres  subsides  de 
la  charité  chrétienne,  et  je  vous  les  ferai  adresser  direc- 
tement dans  le  même  but  et  avec  la  même  confiance. 

Cette  caisse  doit  être  séparée  et  distincte,  et  portera 
le  titre  :  Fonds  des  otj)heIins  et  pauvres  enfants  grecs  ré- 
fugiés dans  Vétranger.  Je  me  charge  des  frais  de  la  cor- 
respondance, et  Messieurs  vos  frèi*es  m'en  de1)iteront 
dans  notre  compte  courant. 
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-      .  31  août       ^.^, 

Londres  j  — r—  ISJT. 

It  septembre 

Le  traité  de  Londres  du  6  juillet  annonce  à  TEurope 
que  TeiTusion  du  sang  et  les  malheurs  qui,  depuis  1821, 
désolent  le  levant  et  compromettent  les  plus  grands  in- 
térêts, vont  cesser,  et  que  dès  lors  les  conséquences  de 
ces  mallieui^  ne  pourront  plus  troubler  la  paix  dont  elle 
jouit. 

C*est  dans  cette  vue  que  TAngleterre,  la  France  et  la 
Russie  ofirent ,  par  leur  médiation  et  sous  la  sauvegarde 
de  leur  garantie ,  à  la  Porte  ottomane  une  pacification 
honorable  avec  la  Grèce ,  et  à  la  Grèce  les  moyens  de 
sortir  de  son  fatal  isolement,   d*améliorer  sa  situation 
actuelle,  et  d*espérer  enfin  un   avenir  plus  heure^^* 
En  méditant  les  ciiH^onstances  qui  peuvent  retarc)er 
Taccomplissement  de  cette  œuvre  salutaire  ou  lui  op}^^' 
ser  des  obstacles  difficiles  à  vaincre,  en  cherchant  à  p^^' 
venir  les  unes  et  à  surmonter  les  autres  dans  le  but  c%^^ 
les  Puissances  intervenantes  se  proposent  d*atteind^^9 
leiu's  cabinets  se  convaincront  que  ce  but  ne  saurii'^ 
être  atteint  avec  espoir  de  succès  que  d*une  manièi'e 
seule,  c*est-à-dire  en  retirant  la  Grèce  une  heure  plus 
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rôt  de  Telut  déplorable  oii  la  placent  sept  années  d*une 
guerre  de  destruction,  lu  niiscre  la  plus  affrcusCf  et  tou- 
les  les  calamités  cpii  en  sont  le  iH5Suitat  inévitable* 

Telle  est  la  proposition  que  nous  allons  examiner  dans 
les  deux  liypotlicses  cpie  prévoit  le  traité  :  dans  Tliypo- 
thèse  que  les  Turcs  acceptent  la  nic*diation,  et  dans  celle 
uti  ils  la  rejettent» 

Nous  oserons  indiquer  brièvement  ensuite  les  mesures 
su  moyen  desquelles,  dans  leur  prévoyante  sollicitude , 
les  Puissances  alliées  pourraient  s'assurer  que  leurs 
vœux,  que  les  vœux  de  TKurope  et  de  T humanité,  se- 
ront accomplis. 

En  supposant  que  les  Turcs  et  les  Grecs  adhèrent  en 
principe  aux  clauses  de  Tacte  du  6  juillet,  qu'une  négo- 
ciation formelle  soit  ouverte,  et  qu'enfin  un  traité  soit 
conclu  sous  la  médiation  et  la  garantie  des  trois  Puissan- 
ces, quelle  serait,  nous  le  demandons,  dans  l'état  actuel 
(le  la  Grèce,  et  dans  celui  ou  la  laissera  même  la  cessa- 
tion des  hostilités,  quelle  serait  la  garantie  morale  et 
matérielle  que  le  gouvernement  de  ce  pays  pourrait  of- 
lî*ir  h  son  tour  aux  Puissances  P  Comment  oserait-il  les 
iissurer  qu'il  remplira  les  engagements  qu'il  aura  contrac- 
tés:^ et  cpiand  même  il  leur  en  donnerait  la  promesse  la 
plus  solennelle,  quelles  seraient  les  ressources  dont  il 
])ourrait  disposer  pour  la  remplira 

Depuis  trois  ans  les  Grecs  n'existent  et  ne  se  défendent 
tprsui  moyen  des  secours  de  la  charité  chi*étienne.  Leurs 
teriYs  dans  le  Péloponèse,  dans  l'Attique,  dans  la  Grèce 
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occidentale^  sont  en  friche  depuis  qu*Ibraliim-Pacha  et  les 
Égyptiens  y  sèment  la  désolation  et  la  mort.  Les  laboureurs 
portent  les  armes  ;  leurs  familles  sont  ou  dans  la  plus  af- 
freuse captivité,  ou  dispersées  dans  les  iles,  ou  reTugic^es 
sur  les  rochers  inaccessibles.  Les  villes,  les  bourgs,  les 
villages  sont  détruits,  en  ruines,  ou  déserts.  Ce  qui  reste 
à  cette  malheureuse  et  admirable  contrée,  c*est  le  carac- 
tère antique  de  ses  habitants,  c  est  leur  unanime  et  inva- 
riable résolution  de  ne  jamais  subir  le  joug  des  Turcs, 
ni  aucun  joug  étranger.  Mais  ces  sentiments  honorables, 
exaspérés,  exaltés,  égarés  même  par  une  lutte  si  longue, 
par  timt  de  misères,  et  par  Tanarchie  qui  en  est  la  plus 
fatale  comme  la  plus  inévitable  conséquence  ^  donnent 
en  ce  moment  au  peuple  et  à  ses  chefs  une  tendance 
peu  favorable  à  rétablissement  d'un  gouvernement  cjui 
puisse  être  assez  fort  pour  contracter  et  remplir  les  en- 
gagements auxquels,  conformément  au  traité,  il  sera  ap- 
pelé i>ar  Tacte  de  médiation. 

Et  à  quelle  source  locale,  soit  morale,  soit  pécuniaire, 
im  gouvernement  quelconque  en  Grèce  puiserait-il  au- 
jourd'hui son  influence ,  son  crédit ,  son  autorité  et  ses 
moyens  d'action? 

Ce  serait  méconnaître  volontairement  la  nature  de 
tous  les  hommes  et  de  tous  les  lieux,  ce  serait  juger  avec 
prévention  et  sans  équité  la  lutte  sanglante  que  les 
Crées  soutiennent,  que  de  leur  faire  un  reproche  de  IV- 
tut  déplonible  oii  elle  les  laisse,  ou  bien  de  compter  sur 
une  garantie  qui  consisterait  en  un  acte  signé  par  leur 
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gouvernement,  loi*8C|ue  ce  gouvernement  environne  de 
Iiesoins  pi*essants  de  toute  espèce,  serait  lui-même  maî- 
trisé ])nr  la  volonté  arbitraire  des  braves  dont  la  misère 
fuit  la  puissance,  et  dont  le  de'ses|>oir  légitimerait  sou- 
vent les  excès. 

Mi  cpielle  autre  garantie  les  Puissances  pourimient- 
elles  prendre  en  Grèce  pour  repondj*e  aux  Turcs  que 
Tncte  de  médiation  serait  exécuté  de  la  part  des  Grecs? 

11  n'y  aurait  qu^une  seule  possibilité  :  Toccupation  mi- 
litaire de  quelques  points  fortifiés,  de  quelque  place  ou 
de  quelque  ile. 

Nous  doutons  qu'une  semblable  mesure  puisse  s'ac- 
corder avec  les  vues  du  traité  et  le  but  pacifique  que  les 
IHiissanccs  contractantes  s'efforcent  d'atteindre. 

IjCS  mêmes  considérations  acquièrent  un  nouveau  de- 
gi*é  d'évidence  dans  l'hypothèse  que  la  Porte  rejette  la 
médiation. 

Nous  n'admettons  pas  la  possibilité  que  les  Grecs  sui- 
vent cet  exemple  ;  au  conti^aire  nous  avons  la  conviction 
<|iic,  plaçant  une  confiance  pleine  et  entière  dans  les  in- 
tentions bienveillantes  et  chrétiennes  de  LL.  SI3I.  le 
i-oi  de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  de  France  et  Tempe- 
|>eix5ur  de  llussie ,  les  Grecs  s'empresseront  d'adhérer 

nu  traité  du  6  juillet. 

Or  dans  le  dénùment  ^oîi  les  ti'ouve  cette  nouvelle 
pliiise  de  leur  situation,  ils  manqueraient  au  premier 
comme  un  plus  sacré  de  leurs  devoiw,  s'ils  ne  sollici- 
taient de  la  munificence  des  cours  médiatrices  un  se- 


» 
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cours  quelconque,  au  moyen  duquel  ils  puissent  conju- 
ver  les  dangers  immenses  dont  les  menacent  d^une  part 
le  manque  absolu  de  subsistances ,  de  Tauti^e  les  efforts 
que  doivent  faii*e  les  Tui*cs  afin  d*achever  la  conquête 
du  Pelo]K>nèse. 

Suijs  un  prompt  secours  de  la  part  des  Puissances,  les 
>|     Gracs  succomlK*ront  au  moment  où  elles  ont  contracte 
Tobligation  de  les  sauver* 

11  se  peut  que,  par  un  de  ces  miracles  par  lesc{uels  la 
Providence  les  a  soutenus  jusc|u*à  ce  moment,  ils  survi- 
vent Il  cette  crise  ;  mais  alors  ce  ne  serait  pas  assurément 
sans  des  conséquences  très-graves  et  ti*ès-dangereuses, 
tant  pour  eux-mêmes  que  pour  le  maintien  de  la  paix 
sur  le  Bosphore,  qu'ils  continueraient  h  lutter  à  la  fois 
contre  trois  ennemis  également  redoutables,  la  misèi*e, 
Tanarcliie  et  les  Tui*cs« 

Quand  même  la  croisière  des  flottes  allie'es  enlève- 
rait à  Ibrahim -Pacha  les  renforts  égyptiens,  il  nest 
que  ti*op  à  craindre  que  TÉpire  et  l'Albanie  ne  lui  four- 
nissent des  troupes  pour  poursuivre  vigoureusement  ses 
opérations,  et  pour  écraser  les  deliris  de  la  population 
qui  se  sont  réfugies  sous  les  remparts  de  Kauplie  et  de 
deux  autres  forteresses,  et  alors  les  garnisons  affamées 
de  ces  places  pourront-elles  lui  résister? 

En(in  dans  la  supposition  qu  Ibrahim-Pacha  fut  con- 
traint à  s'arrêter  ou  même  à  se  retirer  du  Péloponèse, 
les  forteresses  qui  resteraient  au  pouvoir  des  ïuixîs  ca- 
pituleraient-elles avec  un  gouvernement  qui  n'aura  \m 
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été  en  mesures  de  les  forcer,  et  auquel  des  antëcëdents 
malheureux  ne  donnent  aucun  crédit  auprès  des  musul- 
mans riches  et  puissants,  qui  constituent  le  nerf  de  leurs 
garnisons  ?  * 

Or  des  forteresses  dans  le  Pëloponèse  restant  au  pou- 
voir des  Turcs,  les  Puissances  peuvent-elles  jamais  es- 
pérer d'exécuter  par  la  voie  des  négociations  Tarticle  2 
du  ti^aité  qui  pose  en  principe  la  séparation  entière  en- 
tre les  individus  des  deux  nations,  et  la  nécessité  de  pré- 
venir de  nouvelles  collisions  entre  elles? 

D'autre  part,  si  les  Turcs  s'obstinent  à  continuer  la 
guerre  contre  les  Grecs,  et  si  de  nouvelles  catastrophes 
viennent  appeler  sur  les  infortunes  des  Hellènes  la  com- 
misération européenne,  les  Puissances  intervenantes  ne 
seront-elles  pas,  malgré  elles  peut-être,  enti^aînées  à 
Tadoption  de  mesures  plus  fortes,  dont  le  résultat  serait, 
ce  qu'on  désire  le  plus  éviter,  les  hostilités  de  la  guerre  P 

Aucune  de  ces  conséquences  ne  nous  semble  à  redou- 
ter et  dans  aucune  hypothèse ,  si  recevant  dès  à  présent 
quelques  secours  de  la  part  des  très-hautes  Puissances, 
les  Grecs  se  voyaient  à  même  de  se  donner  un  gouverne- 
ment, dont  les  opérations  militaires  et  administratives 
auraient  une  direction  ferme  et  un  but  invariable,  et  qui, 
de'voilant  ti  la  nation  le  secret  de  ses  ressources,  lui  pro- 
ciii*erait  les  moyens  de  se  sulïire  en  peu  de  temps  à  elle- 
niême,  et  de  satisfaire  honorablement  aux  engagements 
qu'elle  aura  contractés^  malgré  la  lutte  ([u'clle  continue- 
rait à  soutenir  contre  les  Turcs. 
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De  toutes  les  mesures  coërcitives  que  le  traite  du  6 
juillet  Iffgitime^  celle  de  mettre  par  quelques  secours  les 
Grecs  en  ëtat  de  remplir  les  clauses  de  cet  acte  9  serait 
selon  nous  la  seule  complètement  conforme  a  son  esprit 
et  à  son  but.  Elle  seule  convaincra  la  Porte  que  les  Puis- 
sances allie'cs  veulent  invariablement  la  paix  du  levant 
par  le  salut  de  la  Grèce.  Elle  seule  pourrait  contraindre 
les  Turcs  à  y  consentir,  sans  que  des  mesures  coërciti- 
ves d*une  autre  nature  provoc|uent  les  hostilités  dii^ctes 
entre  l^VngleteiTe ,  la  France,  la  Russie  et  la  Porte. 

Si  les  cabinets  des  souverains  médiateurs  pailageaient 
cette  conviction  9  ils  jugeraient  peut-être  convenable  en 
pareil  cas  de  faire  déclarer  à  lu  Porte  : 

Que  loin  de  vouloir  la  forcer  à  changer  ses  re'solutions^ 
ils  les  respectent. 

Que  par  les  mêmes  motifs  ils  ne  changeraient  point 
non  plus  leurs  propres  déterminations,  et  ils  rempli- 
raient fidèlement  les  clauses  du  traite',  en  entretenant 
des  relations  amicales  avec  les  Grecs. 

Qu*enfin  si  rétablissement  de  ces  relations  e'tait  consi- 
déré par  la  Porte  comme  un  acte  d*hostilité,  elle  n'au- 
rait qu*à  déclarer  la  guerre  aux  Puissances  médiatrices^ 
qui  à  leur  tour  adopteraient  des  mesures  de  défense. 

Mais  est-il  à  supposer  que  la  Porte  s^aveuglut  au  point 
de  déclarer  en  effet  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne,  à  k 
France  et  à  la  Russie,  de  s'exposer  à  voir  sa  capitale  affa« 
mée  en  peu  de  jours,  et  de  provocpier  peut-être  la  chulc 
de  Tempiro? 
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Quel  parti  pourrait-elle  donc  adopter?  Celui  de  garder 
le  silence ,  ou  bien  de  s*epuiser  en  réclamations  ;  et  ce 
résultat  offrirait  déjà  une  chance  de  plus  à  la  conserva- 
tion de  la  paix  sur  le  Bosphore. 

Le  temps  achèverait  Touvrage,  et  il  Tachèverait  peut- 
éti'e  en  portant  toutes  les  Puissances  européennes,  nulle 
exceptée,  à  acce'der  spontanément  au  ti^aitë  du  6  juillet. 

Mais  en  accordant  aux  Grecs  les  secours  qu*ils  souhai- 
tent, les  Puissances  ne  prendraient-elles  pas  de  fait,  et 
en  contravention  aux  principes  du  traité  de  Londres, 
une  part  active  aux  hostilités  entre  les  Turcs  et  les 
Grecs  P  Ne  s*ecarteraient-elles  pas  de  la  marche  qu*eUes 
se  sont  tracée  dans  Tespoir  d*amener  les  Tmx^s  à  accep- 
ter la  médiation  ? 

La  présence  des  flottes  combinées  dans  TiVi^hipel,  le 
(M>ntact  qu*elles  vont  opérer  enti*e  les  Puissances  inter- 
venantes et  les  Grecs,  les  relations  qui  en  seront  le  résul- 
tat, tous  ces  faits  répondent  assez  à  ces  objections,  et 
nous  semljient  même  légitimer  aux  yeux  des  Turcs  Tas- 
sistimce  cpie  les  Grecs  invoquent. 

Et  en  eflet  poui^pioi  les  Puissances  laisseraient-elles 
ignorar  aux  Turcs  que,  voulant  le  but,  elles  veulent  fer- 
mement et  irrévocablement  les  moyens?  Qu'en  consé- 
quence elles  ont  accordé  des  secours  aux  Grecs,  soit  afin 
<le  les  mettre  en  état  de  remplir  les  engagements  qu*en 
vertu  du  traité  ils  auront  contractés  envers  la  Porte  elle- 
niême  (si  celle-ci  accepte  la  médiation),  soit  pour 
Jour  fournir  les  movcns  de  subsister  et  de  se  défendi'e 
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au  cas  oii ,  dans  un  aTeuglement  funeste  pour  ses  pro- 
pres intérêts,  la  Porte  repousserait  la  main  secourable 
que  lui  tendent  les  Puissances. 

La  vérité,  quelque  pénible  qu*elle  soit,  firappe  néan- 
moins tous  les  esprits;  les  Turcs  eux-mêmes  finiraient 
par  la  reconnaître,  et  s'il  y  a  un  moyen  de  les  faire  fléchir 
devant  la  nécessité  de  leur  situation  sans  recoiu*ir  aux 
armes ,  celui  que  nous  proposons  nous  semble  Tunique. 

D*un  mot  seul,  et  par  un  secours  qui  dans  le  fait  ne 
leur  imposerait  que  des  sacrifices  momentanés  et  liors 
de  proportion  avec  les  dangers  qu'il  préviendrait,  les 
Puissances  alliées  écarteraient  les  chances  d'une  guen^ 
sur  le  Bosphore,  et  sauveraient  lu  Grèce.  Expliquons 
notre  pensée. 

Des  capitalistes  d'une  haute  respectabilité  sont  prêts 
à  contracter  avec  la  Grèce  l'emprunt  d'un  million  de 
livres  sterling  à  80  ou  85  pour  100,  à  un  intérêt  de  5 
pour  100  ;  mais  ils  demandent  que  les  dividendes  de  cet 
emprunt  soient  garantis  par  l'Angleterre ,  la  France  et 

la  Russie. 

En  accordant  cette  garantie,  les  Puissances  contracte- 
raient l'obligation  d'acquitter  chacune  annuellement  une 
somme  de  20,000  livres  sterling  représentant,  outix^  les 
intérêts  de  la  dette,  un  fonds  d'amortissement  de  In  valeur 
de  1  pour  100.  Cette  avance  de  20,000  livres  sterling  ne 
serait  pas  même  requise  en  numéraire,  car  les  capitalis- 
tes chargés  de  l'emprunt  s'engageraient  à  la  faire  eux- 
mêmes,  en  obtenant  en  retour  des  inscriptions  sur  le 
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grand  livre  de  la  dette  publique  des  gouvernements  res- 
pectifs pour  la  valeur  de  cette  somme. 

Le  capital  qu*une  opération  semblable  mettrait  à  la 
disposition  de  la  Grèce,  serait  employé'  d*une  part  à 
Textinction  des  deux  emprunts  contractes  à  Londres  ;  il 
fournirait  de  Tautre  au  gouvernement  grec  le  seul 
moyen  de  régulariser  son  système  de  défense,  et  de  re- 
mettre en  activité  les  ressources  du  pays. 

Par  le  fait,  la  durée  de  cette  garantie  ne  serait  que  de 
quelques  années.  Elle  ne  s*étendrait  cpie  jus<|u*au  jour 
oii  la  Grèce  ayant  rétabli  son  crédit  et  utilisé  les  riches- 
ses considérables  que  renferme  son  sol,  trouverait  faci- 
lement les  moyens  de  contracter  sous  sa  propre  respon- 
sabilité un  nouvel  emprunt,  qui  acquitterait  ses  engage- 
ments envers  les  Puissances  intervenantes,  et  absorberait 
la  dette  d*où  ces  engagements  dériveraient. 

Si  les  Puissances  préféraient  au  mode  que  nous  venons 
de  proposer,  celui  de  prêter  directement  aux  Grecs  une 
somme  une  fois  payée,  aux  intérêts  et  sous  la  garantie 
qu'elles  jugeraient  convenable  de  prendre,  cette  somme, 
pour  répondre  aux  besoins  du  moment  et  aux  vues 
énoncées  plus  haut,  ne  saurait  être  au-dessous  de  900,000 
livres  sterling,  c'est-à-dire  de  300,000  livres  sterling 
pour  chaque  Puissance. 

Enfin,  si  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  modes  n'obtenait  le 
suffrage  des  Puissances,  ce  serait  encore  un  immense 
bienfait  pour  la  Grèce ,  si  ^  adoptant  •  dès  aujourd'hui  le 
principe  de  la  nécessité  et  de  Turgenre  d'un  secours  à 
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flccorder  à  la  Grèce,  elles  Toulaîent  déclarer  dans  le  pro- 
tocole des  conférences  de  leurs  plénipotentiaires  à  Lon- 
dres, que  du  moment  oii  les  Grecs  auront  accepte  le 
traite  du  6  juillet,  elles  leur  prêtent  collectivement  la 

somme  de ,  ou  qu*elles  offrent  au  gouvernement 

grec  Tappui  de  leur  propre  crédit,  pour  le  mettre  en 
état  de  contracter  un  nouvel  emprunt. 

Cette  déclaration  demeurerait  provisoirement  secrète. 
Étant  éventuelle,  elle  ne  compromettrait  aucun  intérêt, 
et  le  gouvernement  grec  pourrait  s*en  prévaloir  auprès 
de  quelques  capitalistes  recommandables  et  discixsts 
pour  obtenir  des  secours  immédiats ,  qui,  dans  sa  posi- 
tion actuelle,  contribueraient  essentiellement  à  son  salut. 
Hors  de  là  il  ne  lesterait  aux  Grecs  qu*à  invoc|uer  la 
Providence  et  à  se  résigner  à  leur  sort  ;  ils  s*y  résigneront, 
mais  au  moins  les  conséquences  de  leur  dénùment  et  de 
leur  désespoir  ne  feront  plus  peser  sur  eux  aucune  res- 
ponsabilité. 

Nous  nous  dispenserons  de  nous  arrêter  sur  des  consi- 
dérations qui  démontreraient  combien  un  secours  ac- 
cordé aujourd*hui  h  la  Grèce  serait  placé,  si  nous  osons 
nous  exprimer  ainsi,  à  un  liaut  intérêt.  II  préviendrait 
des  sacrifices  plus  grands,  soit  dans  le  cas  oii  les  Grecs, 
tout  en  acceptant  la  médiation,  se  trouveraicmt  hors  d*é* 
fat  de  remplir  les  engagements  qu'ils  auraient  contrac- 
tés ,  soit  dans  celui  oii  les  Puissances  se  verraient  foix^ées 
d'avoir  recours  ?!  des  mesurçs  coërcitives  directes,  pour 
contraindre  la  Porte  à  accepter  une  niédiatiour 
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Nous  nous  dispenserons  enlin  de  développer  ici  toute 
retendue  des  avantiiges  qui  i*esulteraient  de  ces  secours 
dans  un  avenir  assez  rapproche',  puisque  ces  secours 
rendraient  possibles  les  relations  commerciales  entre  les 
Puissances  intervenantes  et  la  Grèce,  relations  dont  le 
traite  du  6  juillet  établit  le  principe. 


m 

% 

Londres  f  ^  teptembre  1827. 

Je  vous  remercie,  mon  cher  Eynard,  de  votre  lettre 
du  4  courant.  Je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu,  et  quoique 
je  n*aie  rien  de  bien  important  à  vous  dire,  je  profite 
d\ine  bonne  occasion  pour  vous  écrire  quelques  mots. 

Les  lettres  de  Constantinople  portent  que  les  ambas- 
sadeurs des  trois  Puissances  signataires  du  traité  de  Lon- 
dres, ont ,  le  6  août,  remis  à  la  Porte  la  note  officielle 
cpii  lui  propose  la  médiation  ;  que  cette  demande  avait 
fait  une  grande  sensation  ;  que  le  public  musulman  était 
frappé  de  stupeur  et  de  crainte,  et  que  le  sultan  écumait 
de  rage.  Cependant  on  présumait  que,  n^étant  pas  ap- 
puyé par  Topinion  de  son  peuple,  il  finirait  par  s'accom- 
moder aux  nécessités  de  sa  situation.  Nous  veiTons  ce  qui 
en  sera  dans  quinze  ou  vingt  jours.  D'autre  part  les  nou- 
velles de  la  Grèce  sont  aussi  bonnes  que  possible;  celles 
<pie  vous  avez  reçues  m'en  donnent  la  confirmation. 
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Quant  à  moi  je  àuis  enfin  à  la  Yeille  de  plîer  bagage. 
J^espère  partir  jeudi  prochain,  c*est-à-dire  lé8  (20)  sep- 
tembre.  Je  me  rendrai  à  Paris  par  Ostende  et  Bruxelles. 

Après  mon  arrivée  à  Paris  je  vous  écrirai  encore.  Au 
total  ces  derniers  jours  n*ont  pas  aggrave  Tëtat  de  ma 
santé'  ;  au  contraire  je  me  porte  beaucoup  mieux ,  et 
j*aimè  à  espeVer  que  Gall  me  remettra  au  point  qu*en 
peu  de  jours  je  pourrai  continuer  mon  voyage  avec  une 
petite  provision  de  forces.  J'en  ai  le  plus  grand  besoin, 
et  je  ferai  conse'quemment  tout  ce  qui  peut  dej>endi*e  de 
moi  pour  ne  pas  en  manquer. 

Vous  m'obligeriez  infiniment  de  me  faii*e  tenir  a  Paris 
quelques  lignes  de  votive  part ,  et  surtout  de  me  dire  ce 
que  vous  mande  M.  Dufour,  relativement  à  la  lettre  cpie 
Bf  •  Favre  doit  lui  avoir  communiquée. 

Veuillez  faire  remetti^e  à  Zeiner  le  petit  billet  ci-joint. 
Il  lui  porte  une  commission  dont  je  désire  qu'il  s'occupe 
dès  ce  moment. 


Paria,  ta  *^P^®">bre  I8S7. 

C'est  hier  à  deux  heures  que  je  suis  arrive'  ici  en  boime 
santë,  ayant  pris  la  direction  de  la  Hollande  ^  ef  ay iint 
donne'  à  Bruxelles  deux  jours. 

Quoique  prolonge'  au  delà  de  mes  calculs,  le  temps  cpic 

Tom  I.  lA 
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Y  m  pasto'  en  Angleterre  n*a  pas  ëte  perdu  pour  les  inté^ 
rets  auxquels  je  suis.  voue'.  J'aime  à  espërer  que  je  pour« 
rai  vous  en  dire  autant  du  court  se'jour  que  je  ferai  à  Pa- 
ris, et  de  la  route  que  je  suivrai,  afin  d'atteindre  le  but 
le  plus  tôt  que  faire  se  pourra,  et  avec  le  plus  d'utilité 
possible. 

La  plus  grande  et  la  plus  urgente  des  affaires,  celle  des 
recours  pécuniaires ,  a  fait  et  fera  l'objet  de  tous  mes  ef- 
forts, et  nos  voisins  en  auront  la  preuve.  Dieu  les  a  ai- 
des ;  et  dans  sa  miscVicorde  il  ne  les  abandonnera  pas  au 
moment  oii  leur  salut  doit  s'opérer.  J'en  ai  plus  que  l'es- 
poir, j'en  ai  la  conviction.  Qu'ils  aient  donc  bon  courage 
et  patience,  et  surtout  que,  par  leur  concorde  et  par  une 
.conduite  sage  et  moderce,  ils  se  montrent  dignes  des  des- 
tinées auxquelles  lu  Providence  les  re'scrve. 

Il  me  tarde  de  vous  savoir  en  possession  de  ma  lettre 
du  19  (31  )  août,  sous  le  numéro  51,  et  de  l'envoi  des  in- 
cluses au  gouvernement  provisoii^e  et  au  président  du 
congrès. 

Je  viens  de  recevoir  aussi  vos  numéros  96, 97  et  98,  et 
je  vous  rends  grâces  des  informations  qu'ils  renferment. 
Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  M.  Inglessis  ait  tenu  pa- 
role, et  ((ue  ses  ordres  soient  arrivés  à  point  nommé.  Si 
l'emprunt  ne  peut  pas  se  faire,  les  sommes  que  les  négo- 
ciants grecs  demeurant  h  Odessa  et  à  Moscou  ont  en- 
vovifcs ,  peuvent  être  remises  directement  au  gouveiTie- 
mont  provisoire  contre  les  arrangements  que  les  fondés 
de  pouvoirs  seront  autorisés  à  faire  avec  lui.  Ceux  que 
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contenter  de  quelques  observations  générales, 
vous  donneront  au  moins  la  mesure  de  ma  bonne  vo- 
lonté et  du  prix  que  j*attacheà  vouaen  fournir  la  preuve. 
C*est  en  effet  le  seul  sentiment  qui  puisse  m'inspirer 
le  courage  de  penser  et  d*ecrire  sur  Tavenir  d*une  na« 
tion  dont  Tanéantissement  ou  la  ruine  complète  va  être 
consommée  par  les  Egyptiens  del>arqués  à  Navarin  le 

3  septembre.  La  flotte  qui  les  y  amène,  forte  de  quatre- 

• 

vingts  voiles,  doïit  quarante  autrichiennes,  a  déjoué  tous 
les  calculs  de  la  prévoyante  sollicitude  dés  cours  média- 
trices et  de  leurs  représentants  à  Constantinople.  L'élé- 
ment le  plus  essentiel  dans  les  calculs ,  celui  dont  Tap- 
préc*ation  échappe  le  plus  souvent  à  la  plus  haute  sa- 
gesse,  Télément  du  temps,  a  été  méconnu  dans  cette  cir- 
constiince,  comme  dans  toutes  celles  qui  caractérisent  la 
grande  affaire  de  la  pacification  du  levant. 

Si  les  mesures  qu'on  a  adoptées  en  juillet ,  si  les  or- 
dres qu'on  a  expédiés  le  mois  d*aoùt  avaient  été  donnés 
éventuellement  quelques  semaines  d'avance,  le  Pelopo- 
iièse  eut  été  préservé  des  nouveaux  désastres  que  lui  fe- 
ront subir  la  rage  et  le  désespoir  des  Arabes  ;  Toeuvra  de 
pacification  eut  été  moins  problématique,  et  à  coup  sur 
les  cours  médiatrices  Tauraient  accomplie  à  moins  de 
frais,  et  en  courant  moins  de  chances  dangereuses. 

(Icttc  observation  qui  me  parait  d'une  évidence  incon- 
testable, s'applique  également  à  l'état  actuel  des  choses. 
Si  les  secours  que  j'ai  pris  la  liheiié  de  solliciter  sont  ac- 
cordés à  temps,  rVst-;i-dii*e  sans  aucun  délai,  le  Pélopo- 
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nè^e  pourra  encore  se  sauTer,  et  les  Égyptiens  ainsi  que 
leurs  conseillers  seront  punis  de  leur  audacieuse  entre* 
prise»  Dans  le  cas  contraire  il  arrivera  infailliblement 
de  deux^chosés  Tune  ^  ou  la  chute  des  derniers  remparts 
de  la  GrècCi  et.  alors  j*jgnore  ce  que  les  Puissances  mé- 
diatrices pourront  faire  pour  exécuter  le  traité,  ou  une 
destruction  si  complète  du  pays  et  de  toutes  ses  ressour- 
ces, qu*il  faudra  plus  tard  de  longues  années  et  des 
avances  très-considérables  pour  y  faire  exister  les  habi- 
tants ou  les  éti^angers  qui  voudront  s*y  établir. 

Mais,  me  répondra-t-on ,  comment  voulez- vous,  avec 
quelques  milliers  de  livres  sterling,  aiTcter  les  progrès  des 
Égyptiens  dans  le  PéloponèseP  Quelques  milliers  multi- 
pliés par  trois  font  des  millions.  Le  gouvernement  grec, 
aidé  de  l'influence  politique  de  la  Grande-Bi*etagne,  de  la 
France  et  de  la  Russie ,  pourra  en  peu  de  jours  avoir  un 
couple  de  milliers  de  bons  soldats  suisses  ;  et  ce  renfort 
sous  un  bon  chef  et  sous  le  commandement  du  général, 
suflira  pour  battre  les  Égyptiens  sur  terre^  tandis  que  la 
croisière  des  flottes  leur  coupant  toutes  les  communica- 
tions par  mer,  les  obligerait  dans  le  courant  de  riiiver  ii 
poser  les  armes  et  à  capituler. 

Je  vais  répéter  ici  les  mêmes  observations  et  les  mê- 
mes demandes,  et  puis  je  me  mettrai  en  routé  eu  uliaii- 
tlonnant  le  reste  à  la  Providence.  Nous  ne  sommes  \Aas 
en  été,  et  désormais  la  traversée  devient  longue  et  difli- 
cile.  Il  me  serait  agréable  et  utile  de  m*embarquer  i 
Anconedans  le  paquebot  k  \npenr,  d*urriver  à(2orfoU) 
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et  de  me  randre  ensuite  en  Grèce.  Oserais-je  tous  sup- 
plier de  prendre  vous-même  en  considération  ce  plan  de 
voyage,  et  de  le  soumettre  à  S.  E.P  Je  vous  aurai  infini- 
ment d'obligations  si  vous  vouliez  me  faire  connaître  le 
plus  tôt  cpril  sera  possible  ce  que  S.  E.  en  pense,  et  au 
cas  oîi  elle  honore  de  son  approbation,  ou  qu*elle  ne 
<lcsupprouve  pas  mon  passage  par  Corfou,  de  vouloir 
Jiien  en  écrire  au  gênerai  Adam. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  longue  lettre  écrite 
a  la  hâte  et  d*une  écriture  peu  lisible. 

Veuillez  agi*eer  Texpression  de  toutes  mes  amitiés. 


_^    ,     19  teptembre  ^^^. 

Parif,  —- — 5--r ISSÎ. 

1  octobre 

Vous  aurez  appris ,  mon  prince ,  à  cette  heure  la  fâ- 
cheuse nouvelle  que  lord  Granville  m'a  communiquée 
hier.  Malgi*ë  tous  vos  efforts  et  tous  lescomTiers,  la 
flotte  austro-égyptienne  est  arrivée  dans  le  port  de  Na- 
varrn  le  9  septembre,  et  dans  ce  moment  5  ou  6,000 
Kjvyptiens  de  plus' dévastent  le  pays,  et  égorgent  les 
hommes  que  le  traité  du  6  juillet  promettait  au  monde 
«le  sauver. 

Je  ne  vous  répéterai  pas,  mon  prince,  ce  que  je  dis 
dans  celle  triste  circonstance  à  M.  Wîllmot  par  la  lettre 
dont  je  prends  la  liberté  de  vous  transmettre  wvut  copie. 
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Veuilles  Yous-méme  vous  donner  la  peine  de  prenclre 
en  considération  mes  observations  sur  Turgience  des  se- 
cours qiïe  j*ai  déjà  sollicites,  et  sur  la  demande  qui  me 
concerne  personnellement. 

Vous  m*obligerez  infiniment  de  me  faire'  connaître 
une  heura  plus  tôt,  si  cette  démarche  indirecte  est  ac< 
cueillie  favorablement ,  ou  si  je  dois  courir  les  chances 
d*une  navigation  périlleuse  a  raison  de  la  saison  et  des 
Algériens.  A  tout  événement  je  suis  très-décidé  à  lès  cou- 
rir, car  aucun  obstacle  cjuelconqué  ne  m*arrétera  dans 
la  marche  que  le  devoir  m*a  tracée,  et  que  je  dois  néces- 
sairement suivre. 

Je  n*abuserai  pas ,  mon  prince ,  davantage  de  votre 
temps  ^  et  je  vous  réitère  Texpression  bien  sincèra  de 
tous  mes  hommages. 


„    .     19  septembre  ^^^. 

1  octobre  .    . 

Je  vais  faire  remettre  par  MM.  Blanc,  Colin  et  C*  à 
votre  correspondant  M.  Cottier  150  livres  sterling,  afin 
qu'ils  les  passent  à  votre  crédit.  Vous  voudrez  alors 
payer  sur  cette  somme  à  M.  Benkaussen  26  livres  ster- 
ling 18  schellings  que  je  lui  dois,  et  vous  lui  remettre! 
en  même  temps  la  lettre  ci- jointe  à  son  adresse.  Vous 
vous  rembourserez  aussi  des  35  livres  sterling  que  vous 


232  DK   Finis.   —  OGTOBliX    1827. 

oirec.bien  voulu  payer  par  mon  ordre,  et  garderiet  entre 
vos. mains  la  somme  restante,  sur  laquelle  je  prendrai 
plus  tard  la  liberté  de  faire  de  petits -paiements. 

Pei*mettez-moi  maintenant  de  vous  entretenir  d*un  plus 
gi*aiid  intcfrêt.  Vous  savez  qu*il  se  trouve  à  la  disposition 
du  gouvernement  grec  et  entre  les  mains -de  M.  Ricard, 
la  somme  de  95,000  livi^s  sterling  en  obligations  ache- 
tées de  Temprunl  de  Tannée  1825,  au  prix  du  jour.  Si 
on  les  vendait,  elles  produiraient  14,250  livres  sterling, 
£t  cette  somme  serait  une  ressource  vitale,  vu  Textrême 
détresse  de  la  Grèce  et  rimpossibilité  d*y  apporter  re- 
mède pour  le  moment  au  moyen  de  grandes  opérations 
financières.  .      * 

C«cpendant  en  considérant  d*une  part  que  si  Ton  pro- 
cédait  aujourd*luti  et  par  urgence  à  une  vente  sembla  • 
ble ,  on  ferait  tomber  le  crédit  des  fonds  grecs  dans  un 
plus  grand  avilissement,  et  que  de  l'autre  il  est  impossi- 
ble, sans  encourir  une  grande  responsabilité,  de  ne  pas 
employer  au  secours  de  nos  malheureux  frères  ces  der- 
niers listes  de  l'emprunt  désastreux  de  Tannée  1825,  la 
seule  mesure  qui  semble  admissible  est  celle  d'employer 
les  obligations  susmentionnées  pour  la  somme  de  95,000 
livres  sterTmg,  comme  un  gage  qui  serait  déposé  entre 
les  mains  d'un  ou  de  plusieurs  négociants,  lescjuels  avan- 
ceraient au  gouvernement  gi*ec  la  somme  de  12  ou 
1 1,000  livres  sterling  à  un  intérêt  légal  de  4  et  demi  *ou 
b  pour  100. 

Si  jusqu*uu  moment  de  la  vente  de  ces  fonds,  ou  du 


A  MM*   AAI.U8*  -233 

remboursement  de  4a  somme  avancée  ^ .  les.  eflfeu  grecs 
tombaient  au-dessous  du  taux  actuel  de.  45  pour^lOO, 
dans  ee  cas  les  maisons  de  commerce  qui  auraient  rendu 
ce  service  à  la  Grèce,  recevi*aient  ma  garantie  persoç- 
nellct'  Je  me  chargerais  de  leur  repondre  à  tout  événe- 
ment de  la  différence  qùr  se  trouverait  exister  entre  le 
taux  de  15  pour  lequel  on  aurait  accepte'  le  gage  des 
obligations  dont  elles  seraient  dépositaires,  et  celui  ou 
ils  seraient  réduits  par  une  dépréciation  ultérieure. 

Telle  est  la  proposition  que  j*ai  faite  à  notre  commun 
ami  M..  Paléologue,  et  telle  est  la  proposition  que  je 
vous  adresse,  en  vous  priant  très-instamment  de  me  dire 
si  les  négociants  grecs  établis  à  Londres  et  ceux  établis 
en  Hollande,  savoir  si  vous  et  M.  Paleologue,. conjointe- 
ment  avec  nos  amis  en  Angleten*e  et  en  Hollande ,  vous 
pouvez  vous  charger  de  cette  opération ,  et  rendre  ainsi 
im  service  immense  à  la  nation  à  laquelle  Vous  tenez  à 
honneur  d*appartenir.  Je  désire  que  vous  vous  concer- 
tiez avec  M.  Paleologue,  et  que  vous  me  fassiez  connaître 
le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  votre  réponse. 

Je  serais  heureux,  si  je  pouvais  montrer  aux  étran- 
gers qui  ont  secouru  jusqu*à  présent  la  Grèce  avec  tant 
de  générosité  9  que  désormais  qu*ellese  trouve  sous  les 
auspices  des  grandes  Puissances  de  TEurope ,  ce  sont  ses 
propres  enfants  qui  se  chargent  de  ses  intérêts,  et  quil: 
veillent  avec  zèle  et  dévouement. 

Pour  abréger  les  communications,  j'envoie  aujpur 
d*hui  copie  de  la  présente  à  M.  Paleologue ,  eu  le  prian 
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d*en  prendre  connaissance,  et  de  s*expliquer  directe- 
ménf  avec  vous  sur  son*  contenu. 

Je  vous  salue,  et  vous  réitère 'l*assurance  demaconsi- 
4cr<ition  très-distinguée.* 


„    ,      JO  teptembre  ^^^_ 

P*n«#     ^         ■ ISÎÎ. 

8  octobre 

Que  Votre  Excellence  me  permette  de  lui  envoyer  ci- 
jointe  une  petite  addition  au  me'moire  du  31  août  (12 
septembre)  que  j'ai  communique'  aux  trois  cabinets.de 
Saint-James,  des  Tuileries  et  de  Saint-Pétersbourg.  J*ose 
espeVer,  Monsieur  le  baron,  que  vous  honorerez  de  vo- 
tre attention  ce  petit  travail ,  et  que  vous  voudrez  bien 
in*accorder  un  moment  d'entretien,  le  jour  et  Them^e 
qu'il  vous  conviendra  le  plus. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  re'ite'rer  à  Votre  Ex- 
cellence l'expression  de  tous  mes  hommages. 


*  Cette  mesure  que  le  comte  Gnpodistrlas  proposait  relativemeDl  aux 
dâ>i1s  des  fonds  grecs  ne  fut  pas  exëcutëe,  et  le  capital  en  question  est 
reste  entre  les  mains  de  M.  Ricard. 
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^ytuff^-  cse/tUwHita. 


S  octobre 


Les  cours  de  la  GranderBrelagne,  de  France  et  de  Rus- 
sie, en  offi^ant  aux  Turcs  et  aux  Grecs  leur  me'diation, 
conformément  au  traite  du  6  juillet,  leur  ont  propose  U 
conclusion  immédiate.  d*un  armistice. 

Les  Grecs  ont  accepté  la  médiation ,  et  ont  déclaré 
qu*ils  étaient  prêts  à  convenir  d*une  suspension  d*armes 
avec  les  Turcs. 

La  Porte  a  rejeté  les  propositions  des  représentants 
des  cours  intervenantes,  et  la  flotte  égyptienne,  forte  de 
quatre-vingts  voiles ,  dont  cpiarante  autrichiennes ,  est 
entrée  le  9  septembre  à  Navarin. 

Dans  leur  prévoyante  sollicitude,  les  cours  alliées  ont 
cherché,  dès  le  mois  de  juin,  par  des  insinuations  amica- 
les, à  arrêter  dans  le  port  d* Alexandrie  Texpédition 
égyptienne.  Cependant  cette  expédition  a  eu  lieu,  et  des 
milliers  d'Ai^abes  vont  achever  la  ruine  du  Péloponèse, 
au  moment  même  où ,  pour  la  prévenir,  les  flottes  réu- 
nies ont  reçu  Tordre  de  se  mettre  en  croisière  dans  les 
parages  de  la  Grèce. 

Le  divan  a  sous  les  yeux  le  traité  et  la  note  collective 
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les  représentants  de  la  Grande-Bretagne ,  de  la  France 
it  de  la  Russie.  Il  sait  que  Tune  des  mesures  par  lesquel- 
es  il  pouvait  être  contraint  à  accepter  la  médiation  de- 
rait  consister  dans  reffet  moral  et  matériel  de  la  croi- 
ière,  et  il  s'applaudit  aujourd'hui  de  s'y  être  soustrait 
)ar  la  perseVeVance,  par  le  courage  même  avec  lequel  le 
)acha .  d'Egypte  a  su  déjouer  les  démarches  des  agents 
les  cours  alliées.  Peut-on  supposer*  encore  que  la  Porte 
voudra  fléchir  devant  l'autorité  des  conseils  des  cours 
intervenantes? 

Dans  cet  état  de  choses,  comment  les  Grecs'  du  Pélo- 
loponèse  pourront-ils  résrsteri* 'Ou  s'ils  succombent  eh 
ce  moment ,  comment  les  Puissances  peuvent-elles  espé- 
rer d'atteindre  le  but  du  traité  du  6  juillet ,  en  conser- 
vant  la  paix,  ou  du  moins  en  ne  se  plaçant  pas  sous  l'em- 
pire d'événements  qui  provoqueraient  nécessairement  la 
guerre  qu'elles  désirent  éviter  ? 

U  ne  nous  appartient  de  discuter  ces  graves  ques- 
tions que  sous  un  seul  point  de  vue ,  celui  que  nous 
avons  signalé  dans  notre  mémoire  du  31  août  (12  sep- 
tembre). 

Nous  osons  aflirmer  qUe,  malgré  les  renforts  considé- 
rables qu'Ibrahim-Pacha  vient  de  recevoir,  le  Pe1o'i>o- 
nèse  peut  encore  être  sauvé ,  et  la  Porte  contrainte  à  ac- 
cepter plus  tard  la  médiation ,  sans  que  les  Puissances 
lient  racoui's  aux  armes,  si  ces  Puissances  accordent  aux 
!^i*ecs  dès  aujourd'hui  les  secours  pécuniaires  que  nous 
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Nous  disons  dès  oiyounthui ,  parce  ^e  toute  la  ques- 
tion est  dans  It  temps.  Rien  ne  le  prouve  mieux  que 
Tarrivee  des  Égyptiens.  Si  la  croisière  avait  ëtë  établie 
par  les  stations  anglais  et  française,  dès  le  moment  oit 
la  Porte  déclara  par  une  note  formelle  et  publique 
qu*elle  n*admettrait  jamais  d*intervention  étrangère  dans 
les  affaires  de  la  6rèce,  assurément  le  pacha  d*Égypte 
n*aurait  point  encouru  les  frais  de  son  expe'dition,  et  les 
vaisseaux  autrichiens  au  moins 'auraient  heVitë  à  lui  of- 
frir leurs  services. 

En  appliquant  cette  observation  aux  circonstances  ac- 
tuelles, on  se  convaincra  que  Texëcution  du  traite,  dans 
un  but  pacifique ,  n^est-possible  qu*en  ne  point  abandon- 
nant le  sort  de  la  Grèce  aux  chances  incertaines  et  péril- 
leuses du  tçmps. 

Les  Grecs  n*existent  aujourd'hui  que  par  les  secoure 
modiques  que.  leur  ont  envoyé',  après  la  catastrophe 
d* Athènes ,  leurs  compatriotes  e'tablis  à  Fétranger. 

Les  dernières  places  qui  leur  restent  sont  à  peine  ra- 
vitaillées pour  quelques  jours.  Les  récoltes  vont  être  en- 
levées par  les  Ai^abes  del^ai^piës  a  Navarin.  Comment  se 
flatter  alors  que  cette  population  ëpuisee  de  misère 
puisse  lutter  avec  avantage  contre  des  forces  si  conside'- 
râbles?  Quand  même  par  un  miracle  elle  parviendrait  à 
se  maintenir  sous  les  remparts  de  Nauplie ,  de  Malvoisie 
et  de  Corinthe,  le  pays  n'en  serait  pas  moins  complële- 
meut  dévaste ,  et  ses  ressources  anéanties  pour  de  lon- 
gues années. 
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.  Cependant  c*e8t  de  Texistence  seule  de  ce  paya  que 
dépend  raccomplissement  des  vues  conservatrices  qui 
caractérisent  l*alliance  consacrée  par  l*acte  du  6  juillet. 

Si  Ton  nous  demande  comment  dans  la  crise  actuelle 
les  secours  que  je  sollicite  pour  la  Grèce  peuvent  lui 
fournir  les  moyens  d*en  sortir  victorieuse ,  nous  ré- 
pondons : 

Qu'en  employant  une  partie,  de  ces  secours  à  la  levée 
de  quelques  bataillons  de  bons  soldats  suisses,  la  Grèce 
aidée  de  leurs  bras  et  de  leur  discipline,  et  favorisée  d*aiU 
leui^  par  la  CToisièi*e  qui  intercepterait  les  communica- 
tions avec  rÉgypte ,  opposerait  non-seulement  une  i*é- 
sistance  vigoureuse  aux  armées  dJIbraliim ,  mais  finirait 
par  les  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 

Et  cette  mesure,  nous  n*en  doutons  pas,  serait  d*une 
exécution  facile  et  immédiate,  si  les  Puissances  interve- 
nantes daignaient  appuyer  confidentiellement  de  Jeur 
crédit  et  de  leur  influence  les  démarches  que  le  gou- 
vernement grec  ferait  à  .cet  efTet  auprès  des  cantons 
helvétiques. 

Nous  nous  arrêtons  ici ,  en  conjurant  encore  une  fois 
et  pour  la  dernière  fois  les  coui*s  intervenantes,  de  pren- 
dre en  considératioji  les  observations  respectueuses  que 
nous  avons  consignées  dans  notre  mémoii*e,  et  celles  que 
nous  prenons  la  liberté  d*e\primer  ici  ;  nous  les  sup^' 
plions  d'accueillir  avec  bienveillance  ces  observations, 
chuis  rintérct  de  la  mallioureusc  nation  Grecque,  et  dauH 
crini ,  nous  osons  le*  répéter,  du  maintien  de  In  p»i\. 


AU   FAINGK   DE  LUTIN.  239 

>  • 

rara«  — - — \  «     ■  ■  1627. 
5  octobre 

Mon  prince ,  Je  vous  fatigue  de  mes  billets  et  de  mes 
communicatioiis^  comme  si  j*habitais  encore  Albermat- 
Sti*eet.  Le  fait  est  que ,  mtilgi^é  les  distances  ^  je  connais 
trop  bien  mes  inte'réts  pour  ne  pas  être  empi^esse  de 
vous  parler  le  plus  souvent  cpi*il  m*est  possible  de  mes 
démarches  et  de  mes  espe'rances,  et  de  la  part  décisive 
que  vous  êtes  appelé  è  prendre  pour  que  les  unes  et  les 
autres  aient  quelque  succès. 

Vous  trouverez  ci-joint ,  mon  prince ,  une  petite  note 
que  j'ai  confidentiellement  adressée  à  M.  de  Damas,  à 
lord  Granville  et  au  comte  Pozzo  di  Borgo,  Elle  fait  le 
complément  du  mémoire  du  12  septembre ,  et  il  me 
semble  difliciie  de  dire  davantage  sur. la  cpiestioti  du  se- 
cours à  accorder  à  la  Grèce.  Cependant  en  discutant  ici 
de  vive  voix  cette  même  question,  je  Tai  envisagée  sous 
un  nouveau  point  de  vue ,  non  par  rapport  au  principe , 
mais  par  rapport  au  mode. 

Tout  en  admettant  que  la  Grèce  a  le  besoin  le  plus 
pressant  d*uu  prompt  secours  pécuniaire ,  tout  en  re- 
connaissant la  justice,  peut-être  l'obligation  de  le  lui 
accorder,  les  cabinets  allies  pourraient  objecter  lïém' 
moins  que  le  traite  n*ayunl  point  prévu  ce  cas,  Il  seni/f 
impossible  d*adopler  aujourdlitii  cette  nouvelle  mesu/v 
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par  urgence  ^  et  sans  une .  délibération  coUectîre  préa- 
lable. •         . 

D'autre  part  le  gouvernement  grec  n'étant  pas  encore 
établi  d'après  les  actes  du  congrès  national  du  mois  d'a- 
vril ,  il  serait  aussi  difficile  de  savoir  enti*e  quelles  mains 
on  confierait  le  secours  que  je  sollicite. 

Pour  aller  au-devant  de  ces  deux  difficultés  ^  ptfur 'ré- 
pondra en  même  temps  à  l'urgence  des  circonstance^, 
les  trois  cabinets  ne  pourraient-ils  pas ,  conformément  à 
cet  acte,  pi*océder  immédiatement  à  la  nomination  de 
leurs  chargés  d'affaires,  les  expédier* sur  les  lieux ,  et  les 
munir  de  fonds  avec  la  faculté  d'en  foui^ir  provisoire- 
ment au  gouvernement  grec,  toutes  les  fois  que  d'un 
commun  accoinl  ces  agents  reconnaîtraient  l'indispensa- 
ble nécessité  de  donner  des  secours  au  nom  de  leurs 
gouvernements  respectifs. 

Telle  est  la  proposition  que  j'ai  faite  avant-hier  au 
premier  employé  du  ministère  des  affiiires  étrangères  de 
France,  et  que  je  vais  discuter  avec  MM.  de  Villèleet 
de  Damas.  J'aime  à  me  fhitter  qu'elle  sera  favorable- 
ment accueillie ,  d'autant  plus  qu'elle  me  semble  s'ac- 
corder avec  les  idées  que  le  ministère  français  avait  eues 
lui-même  sur  cette,  affaire.  Il  vous  appartient,  mon 
prince,  de  l'approfondir,  et  si  vous  l'honorez  de  votre 
suffrage,  veuillez  le  lui  donner  dans  vos  conférences , 
afin  qu'on  puisse,  sans  perte  ultérieure  dé  temps,  en 
venir  à  une  conclusion  satisfaisante. 

Je  joins  ic*i  la  copie  des  réponses  cpie  j'ai  a(li*essées  de 
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Londres  au  prësiileiit  du  congi'ès  national  de  la  Grèce , 
et  au  gouvernement  provisoire.  M.  de  Damas,  le  vicomte 
de  Ciranville  et  le  comte  Po2zo  di  Borgo  en  ont  reçu  In 
communication.  Il  me  parait  qu*on  de'sii'C  ici  porter  ces 
pièces  à  la  connaissance  du  public.  Je  n*y  vois  point 
d'inconvénient 9  attendu  cprelles  doivent  dejh  être  arri- 
vées ii  leur  destination. 

; 

P.  S.  Je  vous  demande  pardon,  mon  prince,  de  voii.4 
écrire  cette  longue  lettre  d'une  auti*e  main,  mais  j*ai 
conscience  de  vos  veux.  Je  viens  d'avoir  une  longue 
confei*ence  avec  M.  le  baron  de  Damas.   J'ai  trouve  au- 
jourd'hui S.  Ek,  comme  il  y  a  peu  de  jours,  très-silen- 
cieuse sin*  ridée  d'adopter  un  terme  moyen  quelcon- 
que, qui  facilite  la  dccision  de  la  question  i*elative  aux 
secours  pécuniaires  à  accorder  à  la  Grèce;  je  n'ose  pas 
non  plus  me  flatter  de  l'avoir  quittée  dans  des  disposi- 
tions plus  favorables;  je  lui  ai  cependant  de'veloppe'  ma 
proposition,  et  elle  m*a  écoule  avec  attention  et  bicn- 
veillaiiccr  Je  vais  ni'acquilter  de  ce  nurino  devoir  au- 
près de  M.  le  comte  de  VillMc,  et  je  tacherai  de  trouver 
l'occasion  d'en  entretenir  le  roi  lui- même  dans  l'au- 
dience dont  il  daignera  m'honorer  l'un  de  ces  jours. 

Si  vos  délibérations  essentielles  ne  viennent  pas  nous 
inspirer  un  peu  de  courage,  je  doute  c[u'il  me  soit  pos- 
sible de  compter  sur  un  résultat. 

Le  temps  cependant  presse,  et  les  événements  me  pè- 
sent. Je  n'attends  qn'iiii  mot  de  la  part  de  M.  M*iilmol 
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>oiir  «rrêter  défînitiyemeiit  le  jotir  de  mon  ile'part  et 
a  i^oute  que  je  suivrai. 

Veuillez,  mon  prince,  faire  tout  Ce  ffùi  pourra  Aé- 
)endre  de  vous  pour  me  procurer  \me  heure  plus  tût 
es  réponses  rpie  je  sollicite. 


_    .      J3  septembre  ^^^. 

Paris,  — - — s—v IBÎ7. 

5  oclobre 

(.lonformement  aux  explications  que  j*ai  eues  de  viv^ 
roix  avec  Votre  Excellence,  je  m'empresse  de  lui  fair6 
eiiir  ci-jointe  une  note  renfermant  des  observations  com- 
^)lementuires  du  me'iiioire  que  j*ai  eu  Tlionneur  de  lui 
rommunicpier  sotis  la  date  du  1  (13)  août,  ainsi  cjue 
la  copie  des  lettres  que  j*ai  adressées  au  président  du 
[!Ongrès  national  et  au  gouvernement  provisoire  de  la 
fircce. 

•Te  sollicite  instamment  TinteVct  bienveillant  de  Voti*e 
Kxccllencc  en  faveur  de  ces  communications  que  je  fais 
cgalemcnt  ci  M.  le  baron  de  Damas  et  à  31.  le  vicomte  de 
(iranville,  dans  Tespoir  que  les  cabinets  signataires  du 
traité  du  6  juillet  y  puiseront  de  nouveaux  motifs  pour 
accélérer  raccomplissenicnt  des  vues  bienfiiisantcs  que 
rvt  acte  consacre,  et  dont  dépend  désormais  le  main- 
tien de  la  paix  en  Europe,  et  le  saint  de  la  firèco  cpii 
rn  est  une  rondilioii  inévitable. 
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L*arclilmftndj*Ite  Lëondaridès,  demeurant  ù  Kiscluieff, 
vient  de  m*adresser  une  letti*e  par  laquelle  il  m*offre^ 
4!onjointement  avec  ses  confrères  les  moines  et  les  ab- 
lies  qui  possèdent  des  biens -fonds  en  Moldavie  et  eu 
Valacliic,  ainsi  qu'avec  des  séculiers  qui  se  trouvent 
dans  la  même  catégorie,  de  faire  une  collecte  en  faveur 
des  (jrccs^  en  donnant  aux  négociants  qui  voudraient 
leur  avancer  des  fonds  la  garantie  de  ces  biens,  et  eu 
s* occupant  en  même  tcm])S  du  recouvrement  d\ui  legs 
([ue  feu  31.  Audre  Panlos  avait  laisse'  à  sa  patrie. 

l!jî  acceptant  cette  oflre  toute  chrétienne  et  ])atrioli-   j 
que,  j  engage  ce  digne  prélat  à  mettre  sous  les  yeu\clc 
^'otrc  Kxcellence  son  plan  avec  tous  \fi:'^  de'tails,  et  a  ne 
procéder  ù  aucune  demai'cjie  sans  avoir  avant  tout  ol)- 
lenu  votre  approbation. 

J'adresse»  l'extrait  de  sa  lettre,  ma  réponse  rt  la  copie 
de  la  pre'sente,  à  M.  le  comte  de  Nesselrode,  afin  qu'il 
veuille  prendre  en  considération  Taffaire,  et  vous  don- 
ner, Monsieur  le  (*onite,  les  directions  dont  il  jdaira  ù 
S.  M.  I.  de  le  munir.  J'ose  prier  Votre  Excellence  d'ac- 
4;neiUir  avec  bonté  TanJumandrite  ou  la  personne  qu'il 
chargera  de  présentoir  ces  lignes  îi  Votre  Excellence.  La 
de'tresse  de  lai  malhenrensc!  nation  (Ireccpie  est  si  s^vanidet 


HAi  DK   PXRIS.   -—  bCTOBRK    1827. 

et  siirtoul  en  ce  moment  de  crise,  que  tout  secours  quel* 
conque  peut  devenir  d*une  importance  vitale.  Je  ne  me 
dissimule  pas  que  celui  dont  il  s*agit  de'pend  de  la  con- 
fiance qu'inspirera  aux  préteurs  la  sùretë  des  garanties 
c[u'on  se  propose  de  leur  offrir. 

Ces  garanties  cependant  sont  fondées  en  droit  et  peu- 
vent avoir  la  sanction  du  gouvernement  impeVial,  et  dès 
lors  elles  me  semblent  de  nature  h  meViter  la  confiancô 
indispensable  pour  réaliser  les  pieuses  intentions  de  ces 
ecclésiastiques.  Quoi  qu*il  en  soit,  veuillez,  Monsieur 
le  comte ,  accorder  une  attention  bienveillante  au  pro- 
jet de  Tarchimandrite ,  et  aux  éclaircissements  qu'il 
vous  fournira  quant  au  legs  de  M.  Paulos;  et  si  Tuu  et 
les  autres  méritent  votre  protection,  îiyez  aussi  Tex- 
trêmc  complaisance  de  solliciter  à  votre  tour  les  direc- 
tions du  ministère  impérial. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  nouvelle  importuni- 
té;  mais  la  nature  de  mes  devoirs,  la  grave  responsabi- 
lité <(ui  pèse  sur  moi,  et  Tamitié  dont  Vous  m'avez  ho- 
noré de  tout  temps 9  légitiment  assez  ma  démarche* 


a  septembre  ^^^^ 
7  octobre 

a 

jM.  le  vicomte  de  Granville,  ambassadeur  d'Angle- 
teii'e  auprès  de  cette  cour,  m'a  fait  Thonnem'  de  me 
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provenir  qu'un  courrier  allait  se  renJi'e  à  Corfou  par 
Paris,  et  qu'il  se  chargerait  de  mes  lettres*  Je  profite  de 
cette  offre  obligeante ,  et  je  vous  envoie  dans  le  paquet 
ci-joint  le  quadruplicata  de  mes  réponses  au  président 
du  congrès  national  et  au  gouvernement  provisoire  de  la 
Gi*èce,  ainsi  que  quelques  lignes  en  date  d'aujourd'hui, 
par  lesquelles  je  taclie  de  faire  connaître  aux  chefs  de  la 
Grèce  ce  qu'en  ce  moment  on  attend  d'eux  dans  le 
monde ,  et  tous  les  efforts  que  je  fais  pour  leur  procurer 
une  heure  plus  tut  les  moyens  de  justifier  cette  attente 
et  les  espérances  de  la  nation. 

J'ose  me  flatter  de  pouvoir  en  peu  de  jours  continuer 
mon  voyage;  je  ne  sais  pas  pour  le  moment  oii  il  me  sera 
possible  de  m'embarquer,  et  quelle  est  Te'tenduede  la 
traversée  que  je  devrai  faire  ;  je  ne  puis  pas  demander 
au  gouvernement  provisoire  de  la  Grèce  l'envoi  d'un 
vaisseau  ainsi  que  je  l'aurais  désire'.  Il  se  peut  cependant 
que  dans  le  courant  de  cette  semaine  ou  de  la  semaine 
prochaine,  je  sois  en  mesures  de  le  lui  demander,  et  pour 
ce  cas  je  le  prie  de  prendre  quelques  dispositions  pi*epa- 
ratoires  ou  eVentuelles.  Je  l'engage  cependant  à  ne  pas 
faire  de  dépenses,  parce  que  nous  sommes  pauvi*es,et 
nous  le  resterons  longtemps,  bien  longtemps  encore;  et 
ce  n'est  que  par  une  sévère  et  triste  économie  que  nous 
pourrons,  à  l'aide  de  Dieu,  nous  tirer  d'affciire. 

Je  ne  vous  écris  pas  une  plus  longue  lettre,  parce  que 
le  tem])S  me  presse  si  fort,  que  je  suis  oliligé  encore» 
l'ordinaire  de  vous  écrire  ces  lignes  d'une  autre  main. 


t2i(y  DR  PARIS.  — •  ocToDnK  t827, 

^    .      25  seplerobre 

PttrÎJi^  — ——r 1827. 

7  octobre 

Je  m^cmpresse  de  pi^ofîter  de  l*occasion  qui  m*cst  of- 
ferte par  un  courrier  anglais  qui  se  rend  à  Corfou ,  afin 
de  transmettrc  à  Vos  Excellences  le  quadniplicata  des 
réponses  que  j'ai  eii  riionneur  d'adresser  au  président 
du  congrès  national  et  au  gouvernement  provisoire  en 
date  du  14  (26)  et  du  19  (ai)  août. 

Sans  pouvoir,  Messiciu^s,  vous  annoncer  pour  le  mo- 
ment des  résultats  complètement  conformes  &  vos  vœux^ 
je  puis  néanmoins  vous  donner  F  assurance  que  les  six 
'^  longues  semaines^  que  j'ai  passées  (\  Londres,  et  le  peu 
de  jours  que  je  suis  à  Paris,  ont  été  employés  avec  une 
utilité  réelle,  et  qu'à  l'aide  de  Dieu  et  de  votre  sagesse 
la  nation  en  recueillera  sous  peu  quelque  fruit. 

Les  nouvelles  de  l'arrivée  de  la  flotte  égyptienne  \k 
^nvarin,  et  celle  de  votre  adhésion  au  traité  de  Londres 
et  il  l'armistice  qui  vous  a  été  proposé  par  les  repré- 
sentants de  la  Grande-nretagne,  de  la  France  et  de  la 
Hussie  résidant  à  Constantinople,  sont  parvenues  a  la 
connaissance  des  cabinets  en  même  temps. 
Plus  l'une  des  nouvelles  leur  a  fait  épix)u ver  de  re- 
-    grels  et  une  peine  aussi  vive  que  sincère,  plus  l'autre  a 
^j    ''le  accueillie  avec  une  véritable  satisfaction.  Vssurément 
•       '^s  renforts  cgvpliens  sont  mi  désastre  de  plus;  mais  le 
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courage  et  le  noble  de' vouement  du  peuple ,  la  pi*ë- 
voyante  activité'  de  ses  che&,  et  Tassistance  puissante  que 
leur  donne  la  présence  active  des  flottes  combine'es,  font 
espérer  que  la  nation  sortira  avec  honneur  et  gloire  de 
cette  dernière  e'preuve.  Je  partage  entièrement  et  du 
fond  de  ma  conviction  la  plus  intime  cet  espoir,  et  je 
le  partage  parce  cfue  ma  confiance  en  Dieu ,  comme  U 
YÔti*e ,  est  sans  bornes. 

Fort  de  cette  même  confiance  et  du  sentiment  de  mes 
devoirs,  je  n*he'site  pas  à  vous  preVenir  que  je  compte 
sous  peu  de  jours  me  metti*e  en  route  pour  continuer 
mon  voyage.  Il  ne  m'est  pas  encore  possible  de  vous  in- 
diquer oit  je  m*embarquerui.  Il  se  peut  que,  loi^scjue 
j*aurai  arrête'  de'finitivcment  ce  point  de  de'part,  je  vou!t 
demande  un  de  vos  vaisseaux  pour  me  rendre  sur  les 
lieux  une  heure  plus  tôt,  et  pour  avoir  le  plaisir  dy 
arriver  sous  les  auspices  du  pavillon  national. 

C*est  dans  dix  ou  quinze  jours  au  plus  tard  que  je  vous 
e'crirai  encore  à  ce  sujet.  Si  en  attendant  vous  jugez, 
Messieurs ,  convenable  de  vous  occuper  du  choix  de  ce 
vaisseau  et  de  le  pre'parer,  sans  cependant  faire  de  graves 
dépenses ,  je  vous  en  saurai  très-bon  gre'. 

Veuillez  croire  que  je  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui 
peut  nous  être  utile,  et  que  je  fais  et  ferai  tout  ce  qui 
peut  de'peudre  de  inoi,  afin  de  justifier  en  tout  point  1h 
Imiine  opinion  dont  hi  nation  nriionorc. 
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Pari.,  }l^Si^  laST. 
Il  ootobro  , 

Je  viens  de  recevoir,  mon  cher  Eynard,  votre  lettre  du 
l*' octobre.  Au  milieu  d'occupations  trop  multipliées  pour 
mes  forces,  je  vous  trace  à  la  hâte  les  reflexions  que  vous 
attendez  de  ma  part  sur  les  pix>}cts  de  finances  que  vous 
venez  de  me  communiquer.  Us  sont  dignes  de  vous  et  du 
cccur  excellent  dont  ils  partent;  je  les  adopte,  et  je  vous 
prie  de  m*aider  à  les  réaliser,  en  admettant  toutefois  quel- 
•ques  modifications. 

Pour  le  moment  il  serait  de  la  plus  haute  importance  de 
ne  donner  aucune  notoriété  à  cette  idée.  Elle  pourrait 
arrêter  court  ou  faire  manquer  celle  que  je  m'efforce  de 
mettre  dans  les  bonnes  grâces  des  personnages  avec  les- 
quels je  suis  en  relation  depuis  bientôt  deux  mois.  Ce  ne 
sera  que  lorsque  j'aurai  Tenticre  conviction  que  mes 
oiTorts  n'aboutissent  à  aucun  résultat,  que  je  vous  dii*ai  : 
Donnez  suite  sans  perte  de  temps  si  votre  projet,  et  ce  sera 
alors  notre  seule  planche  de  salut.  Jusque-là  il  est  d'un 
grand  intcrct  de  nous  taire,  sans  négliger  toutefois  aucun 
moyen  pour  préparer  dès  aujourd  hui  même  les  voies  au 
j(Ui:cès  le  plus  prompt  de  la  mesure. 

Jr  vous  engage  de  vous  en  occuper  aussitôt  avec  l'ami 
llcntsch,  il  qui  je  dis  un  mot  aujourd'hui  en  repondant 
;i  |;i  Irttro  qu'il  ma  écrite  \{  ce  sujet.  Vousjugerezconjoin- 
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tcmeiit  quelles  sont  les  personnes  que  vous  croirez  dans 
voire  prudence  pouvoir  associer  h  celle  œuvre  de  Lien. 

Vous  me  demandes  de  donner  aux  préteurs,  pour  toute 
garantie,  ma  signature  en  qualilë  de  président  de  la  Grè- 
ce. C*est  trop,  et  c  est  trop  peu.  Vous  avez  vu  par  ma  ré- 
ponse aux  Grecs  que  je  n*acccptcrai  la  place  à  laquelle 
leur  confiance  m'appelle,  que  loi*squc  c(anl  sur  les  lieux 
nous  nous  serons  expliqués  cl  compris  muluellcmcnl  sur 
la  nalure  de  la  xesponsabililë  dont  nous  sommes  chargés, 
et  sur  les  moyens  de  remplir  nos  devoirs  avec  honneur  et 
loyauté'.  Ce  serai l  donc  renoncer  à  cette  précaution  néces- 
saire, que  de  contracter  aujourd'hui  dos  obligations  au 
nom  de  la  Gi*cce,  et  en  ma  qualité  de  chef  de  son  gouver- 
nement. D'un  autre  côte,  quelle  garantie  offrirait  aux 
prêteurs  mon  nomilansce  moment?  Je  n'en  vois  aucune. 

Je  vais  vous  en  donner  une  plus  réelle,  et  la  voici. 
Mous  pouvons  déposer  entre  les  mains  des  maisons  qui 
contracteraient  l'emprunt  de  deux  millions  en  question, 
comme  gages  éventuels  du  paiement  exact  des  dividendes, 
pour  le  cas  ou  la  Grèce  se  trouverait  hors  d'état  d*y  pour- 
voir elle-même  dans  le  premier  moment,  les  sommes 
suivantes. 

1*.  380,000  roubles  ou  francs  provenant  d'une  collecte 
faite  en  Russie  pour  le  rachat  des  esclaves  grecs.  Cette  som- 
me se  tiH)uvant  muinlenanl  en  dépôt  à  la  banque  d'Otles- 
sa,  j'espcre  Tavoir  sous  peu  de  jours  à  ma  disposition  ici. 

2\  Comme  Grec  j'apporte  pour  comphfnient  de  cette 
garantie  le   peu  qui  me   reste,  et  vous  saivez  que  ce 
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sont  64,000  roubles  argent  blanc,  c  est-à-dire  250,000 
francs. 

3*.  Enfin,  si  le  cas  l'exigeait,  les  90,000  livres  sterling 
des  bons  Grecs  existant  entre  les  mains  de  M.  Ricard,  et 
qui  au  moment  actuel  forment  un  capital  de  près  de 
350,000  francs. 

Voilà  donc  environ  1,000,000  de  francs.  Joignez-y  une 
réserve  de  30  i,000  francs  prise  sur  les  2,000,000  de  l'em- 
prunt, et  vous  avez  de  13  à  1,400,000  francs,  et  dans  les 
inicrêls  de  la  presque-totalité  de  cette  somme,  qui  serait 
ainsi  aflcctée  au  service  de  l'emprunt,  les  moyens  de 
payer  pendant  bien  des  années  les  dividendes,  de  faire 
pi-euved* exactitude,  et  d'ouvrir  ainsi  la  voie  du  crédit. 

Quant  aux  personnes  qui  se  mettront  à  la  tête  de  l'em- 
prunt, ce  sera  vous,  mon  cher  Eynard,  ce  sera  M.  Hentscli^ 
et,  s'il  le  faut,  quelques  amis  encore  en  qui  vous  auriez 
une  juste  confiance,  et  qiii  feraient  cette  opération  avec 
les  prêteurs,  en  lu  plaçant  sous  la  sauvegarde  de  leur  cré- 
dit personnel. 

Si  toutefois  vous  juge/  nécessaire  que  Torigine  des  som- 
mes déposées  en  nantissement  de  l'exact  paiement  des  di- 
videndes ne  soit  point  ignorée  des  personnes  appelées  à 
prendre  part  à  l'emprunt,  j*al>andonne  cet  arrangement 
à  votre  prudence  et  à  votre  jugement,  partant  toujours  du 
principe  dévitcr  d'une  part  des  confidences  inutiles,  et 
cTécartcr  de  Tautrc  toute  fausse  interprétation  sur  Icscau- 
5C«  qui  auront  assure  à  la  Grèce,  aujourdliuict  à  une  cpo- 
niic  si  d(*ssts(rcusc  pour  elle^  des  ressources  que  Tctat  de 
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son  crédit  sur  les  premières  places  d'Europe  ne  lut  pcr- 
metlait  guère  d'espérer  à  des  termes  si  avantageux. 

La  re'ussite  de  votre  projet  me  semble  infaillible,  sur- 
tout si  vous  confiez  à  la  plume  éloquente  de  notre  ami 
Sismondi  le  développement  de  cet  aperru,  et  le  soin  de 
concilier  le  suffrage  des  prêteurs  auxquels  nous  adressons 
cet  appel. 

Si  j'avais  a  ajouter  une  obscrvalion,  je  vous  dirais  que 
je  reconnais  lout  ce  que  la  Grèce  doit  au  comité  de  Paris^ 
au  vôtre,  et  a  d'autres  encore;  de  plus  je  voudrais  dans 
cette  circonstance' les  épargner,  en  mettant  un  grand  prix 
il  ce  que  Tcmprunt  en  question  vînt  directement  des  in- 
dividus, et  non  des  associations. 

Ce  point  de  vue  est  essentiel.  Je  vous  en  ai  explique'  les 
motifs  de  vive  voix,  et  je  crois  inutile  de  les  répeter  ici. 

Ma  lettre  est  déjà  trop  longue;  je  n'ai  pas  le  temps  de 
là  faire  plus  courte,  ni  de  vous  en  dire  davantage.  Je  me 
sers,  pour  vous  écrire,  d'une  plume  dont  la  fidélité'  m'est 
connue. 

Je  vous  le  répète  encore,  tout  ceci  doit  rester  entre 
nous,  c* est-a-dire  entre  vous  et  moi,  et  le  \Hiiii  nombre 
des  personnes  que  vous  croirez  devoir  admettre  au  se- 
cret, pour  préparer  la  voie  Ii  un  succès  prompt  de  lu  me- 
sure, au  cas  où  nous  serions  forcés  d'y  recourir. 

Je  vous  dirai  en  peu  de  joui*s  :  Vous  pouvez  abandon- 
ner le  projet  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  lettre  d  au* 
jourdhui,  ou  il  faut  de  toute  nécessité  y  donner  suite 
sans  aucun  délai.  Vous  agirez  alors  en  conséquence,  cl 


* 
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nous  pourrons  nous  expliquer  plus  amplement ,  parce 
que  dans  ce  cas  ma  lettre  ne  me  devancerait  k  Genève 
cjuc  de  quelques  jours. 


5^^/6.  ^.  .  ^  "t^alt/^/ù,    à  ^tid/e. 


Paris,  --  octobre  1827. 
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M.  Emmanuel  Calergis,  demeurant  à  Saint-Péters* 
bourg,  m*ecrit  en  date  du  22  août  avoir  dépose  entre 
yo&  mains  10,000  francs  qu*il  destine  au  secours  de  sa 
patrie,  et  qu'il  met  en  conséquence  à  ma  disposition. 

Cette  petite  somme  ainsi  que  d'autres  de  la  même  ca- 
tégorie, offertes  en  dernier  lieu  par  les  Grecs  établis 
dans  les  pays  étrangers  et  qui  m'honorent  de  leur  con- 
fiance, va  être  exclusivement  employée  à  Tentretien  et 
ù  réducation  des  enfants  orphelins  que  les  nombreuses 
catastroplies  de  la  Grèce  ont  jetés  hors  de  leur  patrie, 
et  qui  se  trouvent  livrés  aux  chances  périlleuses  du 
hasard. 

Je  me  suis  occupé  et  je  m*occupe  de  cet  objet;  si  le 
C^iel  bénit  mes  efforts,  j*espêre  en  peu  de  temps  recueil- 
lir dans  un  ou  deux  établissements  spéciaux  ces  enfants 
qui  sont  le  meilleur  et  le  plus  sur  espoir  de  notre  patrie 
commune. 

En  attendant  je  vous  prie  d'envoyer  les  10,000  francs 
de  M.  Calergis  à  MM.  les  frères  Ileiitsch  de  Genève,  avec 
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riiidication  de  les  passer  dans  la  caisse  des  orphelins 
grecs  se  trouvant  dans  Tëtranger ,  et  de  les  tenir  à  ma 
disposition. 

Si  vous,  Monsieur 9  aujourd*kui  avec  vos  compatrio- 
tes les  négociants  grecs  demeurant  à  Trieste  ^  vous  vou- 
lez seconder  les  efforts  de  vos  confrcras  établis  à  Lon- 
dres, à  Amsterdam  et  dans  d*nutres  places ,  la  caisse  des 
orphelins  pourra  peut-être  en  peu  de  temps  nous  per- 
mettre de  procéder  une  heure  plus  tôt  à  la  fondation 
des  établissements  dont  il  s*agit. 

Je  n*  ignore  pas  que  vous  avez  porté  et  que  vous  por- 
tez encore  de  nobles  sacrifices  à  la  sainte  cause  de  notice 
patine.  Cependant  celui  que  je  vous  demande  en  ce  mo- 
ment est  de  nature  à  toucher  votre  cœur  et  à  parler  à 
votre  conviction. 

Les  enfants  qu*il  s*agit  de  recueillir  sont  abandonnés 
ik  eux-mêmes ,  ou  bien  ils  sont  placés  sous  la  protection 
de  personnes  qui,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
ne  peuvent  en  aucune  manière  leur  procurer  une  édu- 
cation nationale.  Quand  même  ces  enfants  atteindraient 
tous  les  degrés  du  plus  grand  développement  de  leurs 
facultés  intellectuelles,  quand  même  ils  deviendraient 
des  savants,  des  hommes  très-distingués  dans  les  scien- 
ces, dans  les  lettres,  dans  les  arts,  seraient-ils  utiles  à 
.leur  patrie?  J'en  doute,  parce  que  à  coup  siir  reufrcH 
dans  leurs  foyers  paternels,  ils  se  trouveraient  tivs-<le- 
placés;  ils  ne  pourraient  plus  ni  comprendre  leurs  com- 
patriotes,  ni  se  faire  comprendre   par  en\;    langue. 
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iiiociirs,  usages,  tout  leur  serait  étranger.  Cependant 
c*est  Je  la  nouvelle  génération  que  la  Grèce  attend  son 
salut  veVitid)le. 

Je  m^arréte  ici,  et  je  laisse,  Monsieur,  à  TOti*e  reli- 
gion et  à  votre  patriotisme  le  soin  de  vous  faire  appro- 
fondir cette  immense  question. 

Les  moyens  de  la  résoudre  en  faveur  de  la  Grèce  sont 
Assurc'ment  entre  les  mains  de  Dieu  ;  mais  ne  nous  dissi* 
muions  pas  que  si,  dans  sa  justice  et  dans  sa  miséricorde, 
nieu  a  fait  prospérer  la  fortune  des  Grecs  établis  dans 
rétranger,  ils  no  doivent,  ils  ne  peuvent  point  rejeter, 
et  ue  rejetteront  pas,  j'espère,  les  vœux  que  je  leur 
udi*esse,  et  que  je  tiens  ii  honneur  d*adi*esser  par  ces  li- 
gnes à  vous,  Monsieur,  et  si  nos  compatriotes  résidaut 
41  Triestc. 


Pfln>,  -^  octobre  1S27. 

Mon  révérend  père,  M.  Mustoxidis  m*a  communiqué 
la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite  en  dernier  lieu,  et  je  ne 
^sitirnis  niicMix  vous  donner  la  mesure  des  sentiments. 
<jircllem*a  inspirés  à  votre  égard,  c[u'en  vous  envoyant 
f^i-jointe  la  copie  de  la  lettre  que  je  viens  d'adresser  moi- 
tiicMiie  à  M.  Carit/.iolis. 
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Vous  verrez  l*affaire  dont  il  s*agit;  vous  en  jugerez, 
j^espère,  très-favorablement,  et  au  point  d*unir  vos  ef- 
forts aux  miens  pour  la  faire  réussir. 

En  votre  qualité'  de  père  spirituel  des  Grecs  riches 
demeurant  à  Trieste,  vous  vouclroiit  bien  les  engager  à 
iâire  quelque  chose  en  faveur  des  orphelins  que  je  dv- 
siro  reunir  dans  un  ou  deux  établissements  d*e'duratioii 
chrétienne  et  nationale  dans  Tëtranger. 

Vos  démarches  auront  sans  doute  un  plein  succès,  et 
vous  aurez,  aux  yeux  de  notre  Seigneur  et  de  la  patrie, 
le  mérite  d*avoir  contribué  à  cette  oeuvre  de  bien,  (^est 
tl*e1le  que  dépend  peut-être  en  grande  partie  Ta  venir  de 
la  Grèce;  car  sans  hommes  on  ne  fait  pas  de  gouverne- 
)uent,  et  si  la  génération  actuelle  ne  reroit  ])n.s  un  iTii- 
fort  d*hommes  formés  à  une  bonne  école,  et  suiioiit 
dans  les  principes  de  notre  suinte  religion  et  dans  nos 
mœurs,  je  doute  que  cette  génération  puisse  i*épnih 
drc  aux  destinées  auxquelles  la  Providence  semble  la 
itfserver. 

Pour  fonder  les  établisseineiits  en  question,  il  fiiiit 
avant  tout  faire  des  fonds  exclusivc^ment  destinés  ù  (vt 
objet,  (l'est  dans  cette  vue  que  j'ai  engage'  3I3I.  le^  frèivs 
Ilentscli  de  Genève  h  être  les  dépositaires  des  peliti*!» 
sommes  que  nos  compatriotes  m'ont  confiéc^s.  l'-lles  for- 
ment déjà  une  caisse  qui  porte  le  nom  de  Cuisse  des  or- 
phelins gtvcs  qui  sont  dans  Vécninger. 

Si ,  à  l'aide  de  Dieu ,  vos  démarches  anj>resde  vos  pa- 
roissiens ont  qucl(|ue  sneeès,  veuillez  les  prier  d'en- 
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voyer  directement  les  sommes  qu'ils  auront  recueillies  k 
j\ni.  les  frères  Ilentscli,  en  leur  indiquant  en  même 
temps  qu'elles  doivent  entrer  dans  la  caisse  susmention- 
née et  être  à  ma  disposition. 

J'espcre  être  avant  peu  dans  le  cas  de  vous  faire  part 
d'miti^es  détails  concernant  ce  projet,  et  d*avoir  aussi 
i*ecoui*s  à  votre  coopération  sage  et  patriotique ,  afin  de 
le  mettre  en  exécution» 

Je  me  dispense  consequemment  de  vous  faire  observer 
ici  que  les  pauvres  enfants  grecs  qui  jouissent  déjà  des 
bienfaits  de  nos  compatriotes  demeurant  à  Trieste,  sont 
compris  dans  le  systi'uie  que  je  m'efibrce  d'organiser* 
Vous  en  avez  la  ])reuve  dans  les  renseignements  que 
M.  Mustoxidis  a  demandes  si  l'excellent  M»  Rota. 

Je  n'ignore  pas  non  plus  que  la  charité  gi*ecque  en« 
tretient  en  ce  moment  ces  enfants  par  des  contributions 
)ourna1ici^s  ;  mais  celle  que  je  sollicite  ne  sera  donnée 
ffu'une  seule  fois,  et  dès  que  les  fonds  recueillis  sufli* 
l'Ont  pour  réaliser  ce  plan,  les  contributions  journalières 
lie  seront  plus  nécessaires. 

\  ous  pouvez  m'envoyer  vos  réponses  à  (.icnève,  sous 
Tenveloppe  de  MiM.  les  frères  llentscli  et  C\  Elles  m'ap- 
porleront,  j'c'spère,  des  nouvelles  trv*s-satisfaisantes. 
Veuille*/,  y  joindre  la  liste  des  noms  de  nos  compatriotes 
qui,  par  leur  générosité!  dans  cette  circonstance,  se  se* 
rf  Mit  rendus  dignes  de  la  reconnaissance  de  notre  patrie. 
•le*  vous  le  repèli*,  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  essentiel 
cic*s  services  ipTils  puissent  lui  rendre. 


A   M.    APOSTOLÂCAS.  'JlU 

m 

Parif»  --  octobre  I8S7* 

Si  je  me  rappelle  aujoui*d*hui  à  votiH^  souvenir,  Mon- 
sieur, et  si  j*ai  recoui*s  à  la  bonne  amitié'  dont  vous  mou- 
vez donne  des  preuves  dans  d'uuti*es  temps ,  c'est  que  je 
connais  les  nobles  sentiments  qui  vous  animent  en  faveur 
de  notre  patrie,  et  que  je  compte  sur  la  part  active  que 
vous  prendi^ez  à  Tocuvre  de  bien  dont  je  parle  dans  les 
lettres  ci-jointes  en  copie,  que  je  viens  d^adresscr  à 
M.  Caritziotis  et  au  père  Missaël. 

Veuillez  y  donner  toute  votre  attention  ;  pe'nétrez* 
vous  de  Vimportance  du  devoir  qu'il  s*agit  d'accomplir, 
et  une  fois  que  vous  serez  profondement  convaincu  vous- 
même  qu'il  n'est  permis  à  aucun  Grec  de  s'y  refuser, 
donnez-vous  la  peine  d'en  parler  à  nos  compatriotes  de- 
meurant à  Vienne,  et  qui  jouissent  comme  vous  d'une 
honorable  fortune. 

Si  vos  demarclics,  ainsi  que  je  l'espère,  ont  un  plein 
succès,  veuillez  engager  les  bienfaiteurs  à  envoyer  direc- 
tement les  sommes  qu^ils  auront  recueillies  à  MM.  Ilentscli 
et  C'  h  Genève,  en  suivant  les  indications  que  j'ai  don- 
nées dans  ma  lettre  au  père  Missacl.  Vous  pouvez  ni'en- 
voyer  vos  réponses  h  (îcuève  sous  Tenveloppe  de  MM. 
Ilentscli  etC*.  Elles  m'apporteront,  j'espère,  de  bonnes 
nouvelles.  Veuillez  y  joindre  la  liste  des  noms  des  per- 

TOMl  I.  t^ 
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sonnes  qui ,  par  leur  générosité  dans  cette  ciiTonstance  9 
auront  mérité  la  gratitude  de  notice  patrie. 

Je  vous  le  répète  aussi  ^  c*est  le  plus  grand  et  le  plus 
essentiel  des  services  qu'ils  puissent  lui  rendre  eu  ce 
moroent. 


Paris,  --  octobre  1837, 

19 

La  lettre  que  vous  m^avez  fait  Tlionneur  de  m*écrire 
en  date  du  3  septembre  me  trouve  ici ,  et  quoique  ac- 
cablé de  travail,  je  ne  tarde  pas  à  vous  répondre. 

Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  ma  reconnaissance 
des  informations  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
donner. 

Je  commencerai  par  les  plus  essentielles ,  parce  que 
avant  tout  il  faut  vivre ,  et  que  la  Grèce  est  à  toute  ex- 
trémité,  faute  de  secours  pécuniaires. 

Vous  trouverez  ci -jointe  à  cachet  volant  la  lettre 
que  j'adresse  moi-même  à  M.  Nicolas  Zossimas.  Son 
contenu  vous  pix)uvcra  combien  je  tuche  d'utiliser  les 
renseignements  que  vous  m'avez  communiqués.  Veuil- 
lez vous-même  poursuivre,  avec  le  zèle  et  l'activité  qui 
vous  caractérisent,  l'œuvre  de  bien  que  vous  avez  déjà 
si  fortement  avancée. 

Je  parle  aussi  à  M.  Nicolas  Zossimas  de  son  médaillier 
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et  des  auti*eft  objets  que  feu  son  frère  destinait  ft  la 
Grèce;  il  pourrait  me  les  adresser,  et  j*aurais  soin  de 
les  faire  déposer  en  lieu  de  sùretc ,  a  Corfou  par  exem- 
ple )  jusqu*au  moment  de  les  déployer  aux  yeux  de  lu 
nation  comme  un  monument  de  plus  de  la  munificence 
de  cette  noble  famille.  Enfin  je  vous  abandonne  le  soin 
de  veiller  à  ce  qu*on  ne  mette  pas  une  main  profane  sur 
ces  objets  depuis  si  longtemps  consacitfs  i\  la  Grèce ,  et 
si  nécessaires  h  sa  restauration  morale  et  intellectuelle. 

Je  regrette  vivement  que  les  fondes  de  pouvoirs,  dont 
le  consentement  devait  procurer  à  la  Grèce  les  250,000 
roubles  re'sultant  des  capitaux  place's  à  la  banque  des  en- 
fants-trouvés de  Moscou,  ne  se  soient  pas  trouves  sur  les 
lieux  lorsque  je  leur  ai  écrit.  J'espère  cependant  qu'à 
cette  beure  cette  difliculte'  est  levée,  et  que  la  somme 
en  question  est  parvenue  à  sa  destination.  Dans  le  css 
contraire,  ne  renoncez  pas  à  la  tâche  honorable  de  lc% 
presser  ]>ar  vos  lettres,  et  dites-leur  cpie  je  Vous  en 
charge  aujourdliui  nicme,  en  vous  conjurant  de  U^s  pro- 
venir cpie  leurs  secours  sont  attendus. 

En  efiet  mon  frère  me  mande,  en  réponse  aux  lettiT.i 
que  je  lui  avais  écrites  à  ce  sujet,  que  les  secours  d*Odessa 
sont  arrivés  comme  par  miracle  à  point  nommé,  et  que 
Ton  compte  les  heures  et  les  instants  qui  doivent  amener 
ceux  de  nos  frères  les  bons  négociants  de  Moscou* 

Je  ne  vous  écris  pas  une  plus  longue  lettre,  parce  que 
le  temps  physique  ne  me  le  permet  pas.  Je  vous  prie 
cependant  de  ne  pas  m'oublier  dans  vos  prières,  et  de 
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in^accompagner  de  vos  bénédictions.  Je  vous  prie  aussi 
de  présenter  mes  hommages  à  S.A.  le  prince  Galitsin. 
Je  ne  resterai  ici  cj[ue  peu  de  jours  ^  et  puis  je  continue- 
rai mon  voyage.  Quelles  que  soient  les  difficultés  qui 
entravent  toutes  mes  démarches ,  nulle  ne  m*aiTètera 
néanmoins  dans  ma  route.  Plein  de  confiance  en  Dieu  et 
dans  la  pureté  et  la  droiture  de  mes  intentions,  je  vais 
me  rendre  dans  notre  patrie.  Je  serai  heureux  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles  et  de  vous  donner  des  miennes. 


Paris,  --  octobre  IS27. 

Le  révérend  père  Economos^  qui  aura  la  complaisance 
de  vous  transmettre  la  présente ,  m*a  informé  de  la  mort 
de  votre  excellent  frère. 

Personne  n'en  est  plus  affligé  que  moi.  J*avais  eu  la 
satisfaction  de  le  connaître ,  et  il  m'honorait  de  son  ami- 
tié et  de  sa  confiance.  J'ai  conséquemment  apprécié  les 
nobles  sentiments  de  votre  frère  aîné  en  partageant  les 
vôtres  qui  l'attachaient  h  sa  terre  natale ,  le  bien  qu'il  a 
fait  à  ses  compatriotes  par  de  nombreux  et  fréquents 
sacrifices,  et  les  desseins  que  sa  belle  urne  formait  pour 
contribuer  par  %q%  bienfaits  à  leur  procurer  un  avenir 
honorable. 

(Test  dans  le  moment  ou  ses  desseins  devaient  se  réali- 
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•erque  Dieu  Tappelle  dans  son  sein^  et  que  vous  ^  Mon- 
sieur  9  allez  le  remplacer  aux  yeux  de  cette  Grèce  qui 
doit  tant  à  votre  famille,  et  qui  s*honorera  toujours  de 
la  compter  au  nombre  de  ses  plus  zéle's  et  plus  utiles 
bienfaiteurs. 

La  dernière  parole,  comme  la  dernière  pensée  de  feu 
votre  frère,  fut,  comme  sa  vie  tout  entière,  un  acte  de 
générosité  en  faveur  des  Grecs.  Vous  savez  qu*il  avait 
envoyé  à  M.  Bulgakoff  à  Saint-Pétersbourg  la  somme 
de  100,000  roubles,  afin  de  repondre  ù  Tappel  que  j*a* 
vais  fait  à  son  cœur  dans  le  moment  actuel ,  qui  est  un 
moment  de  crise. 

Veuillez,  je  vous  en  conjure,  donner  suite  aux  inten- 
tions chrétiennes  et  patriotiques  de  feu  votive  frère ,  et 
faites-moi  parvenir  une  heure  plus  tôt  le  secours  qu*il 
destinait  à  un  peuple  de  frétées  que  la  misère  expose 
aux  plus  graves  dangers. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  legs  que  feu  votre  frèi^  se 
proposait  de  faire  à  la  Grèce  de  son  mëdaillier,  de  ses 
livres,  et  de  tous  les  objets  qu*il  était  jaloux  de  recueil- 
lir pour  Tinstruction  et  pour  Tennoblissement  de  ses 
compatriotes.  Vous  jugerez  vous-même  des  mesures  que 
votre  sagesse  prévoyante  vous  conseillera  de  prendre, 
afin  d*assurer  Taccomplissement  de  cette  œuvi*e  de  hien. 
Si  je  puis  vous  aider  dans  ce  but ,  ne  m*épargnez  pas. 
Écrivez-moi  par  le  révérend  père  Lconomos  ou  directe- 
ment, et  croyez  que  je  ne  négligerai  aucun  moyen  ni 
aucune  occasion ,  afin  de  vous  donner  la  pi'euve  de  l'es- 
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finie  et  de  ramitid  qui  me  liaient  h  votre  frère  9  et  dont 
je  vous  prie  d*agi*eer  vous-même  l*assurance. 


c^û/(T  c^^f/eac^/ie/^ com^HtiHtj^eece  aetjp  /iatJ  lûa^ 

Paris  «  -^  octobre  I82T. 
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La  Grèce  placée  désormais ,  par  son  adhésion  au  traité 
du  6  juillet  9  sous  la  sauvegarde  de  T  Angleterre  ^  de  la 
France  et  de  la  Russie,  espère  jouir  sous  peu  des  relations 
que  cet  acte  lui  promet. 

Cependant  les  besoins  pressants  qui  Venvironnent,  et 
la  nécessité  oii  elle  se  trouve  d*y  pourvoir  une  heure  plus 
tôt,  la  portent  à  soumettre  dès  ce  moment  ses  vœux  aux 
cabinets  des  trois  Puissances,  avec  Tespoir  qu'elles  vou- 
dront les  accomplir  dans  leur  bienveillante  sollicitude. 

Ne  voulant  et  ne  pouvant  plus  avoir  recours  à  l'assis- 
lance  des  associations  philhelléniques  formées  en  Europe 
depuis  six  ans,  elle  adoptera  en  principe,  comme  règle 
invariable  de  la  conduite  de  son  gouvernement,  de  con- 
centrer tousses  efforts  dans  la  vue  de  sassurer  et  de  méri- 
ter uniquement  les  secours  des  trois  Puissances  média- 
trices, et  de  toutes  celles  qui  par  la  suite  voudront 
intervenir  en  sa  faveur. 


non   AUX   TROIS   GABIMSTS.  263 

En  partant  de  ce  principe ,  la  Grèce  se  flatte  d'obtenir 
dès  ce  moment  les  bons  offices  des  cours  de  Londres,  de 
Paris  et  de  Saint-Pétersbourg  auprès  des  cantons  belvé- 
tiques ,  pour  le  cas  oU  son  gouvernement  demanderait  de 
faire  avec  eux  une  capitulation  militaire. 

Ces  bons  offices  consisteraient  aujourd'hui  dans  les 
explications  confidentielles  que  les  agents  des  trois  cours 
pourraient  avoir,  dans  le  cercle  de  lcui*s  relations  parti- 
culières, au  sujet  de  cette  capitulation. 

Il  suffirait  qu  ils  fussent  autorisés  a  déclarer  que  leurs 
souverains  apprendraient  avec  plaisir  tontes  les  facilités 
que  les  magistrats  des  cantons  y  apporteraient,  et  qu  ils 
leur  en  sauraient  grc. 

Cette  simple  déclaration  relèverait  l'énergie  des  amis 
de  la  cause  grecque,  en  inspirerait  aux  hommes  timides, 
et  aplanirait  d*avance  une  foule  de  légers  obstacles,  qui 
pourraient  arrêter  ou  retarder  la  conclusion  de  Tarrange- 
ment  éventuel  dont  il  s'agit  de  poser  les  bases. 


Piii'jf,  —  uclobre  I8S7. 

19 


Au  moment  uii  les  cours  qui  interviennent  dans  les  af- 
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fsiircs  de  la  Grcce  s'occupent  sans  doute  de  la  .nomination 
des  agents  qui  doivent  les  rcpràcnter  sur  le  théâtre  des 
événements,  U  serait  utile  peut-être  de  considérer  cette 
mesure  sous  un  point  de  vue  analogue  au  but  qu  elle  doit 
atteindre. 

Vu  la  situation  «ictuelle  des  choses,  ce  but  ne  peut  pas 
rtre  dans  les  premiers  moments  Torganisatiôn  des  rela- 
tions commerciales ,  mais  seulement  toutes  les  mesures  par 
lesquelles  la  Grèce  peut  se  mettre  en  état  de  les  établir 
avec  utilité,  soit  pour  elle,  soit  pour  les  Puissances  mé* 
diatriccs. 

D  après  celte  considération ,  ce  ne  sont  pas  des  consuls^ 
mais  des  agents  politiques,  que  les  Puissances  constitue- 
raient dès  aujourd  hui  les  dépositaires  de  leurs  pensées  et 
lie  leurs  intentions. 

Si  elles  se  plaisaient  a  leur  conférer  le  titre  de  résidents 
ou  de  chargés  d'affidres ,  elles  satisferaient  a  tous  les  inté- 
rots,  et  accompliraient  tous  les  vœux. 

Les  Grecs  reconnuilraient  sous  cette  qualification,  des 
agents  qui  auraient  la  mission  de  veiller  à  Texécution  du 
traité;  ils  y  trouveraient  de  plus  une  possibilité  de  se  dire 
représenter  eux-mêmes  auprès  des  trois  cours,  par  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui,  par  leur  fortune,  leur  position 
sociale  dans  Tétranger,  et  la  bonne  opinion  dont  ils  jouis- 
sent, seraient  à  même  de  remplir  ces  fonctions  a  la  satis- 
faction des  trois  cours  et  de  leur  propre  pays. 

Le  titre  de  consul  nuirait  peut-être  dans  les  premier! 
niomcnts  h  la  considération  qui  doit  environner  les  agents 
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ëtrangers  qui  arriveronl  en  Grèce,  parce  que  les  Grecs  ont 
de  tout  temps  eu  des  relations  k^familières  avec  les  agents 
e'trangers  de  cette  dénomination. 

Par  le  même  motif,  ce  titre  ne  suffirait  peul^tre  pas 
pour  engager  les  Grecs  établis  hors  du  pays  ^  renoncera 
leurs  propres  aflaircs,  et  a  venir  a  leurs  frais  se  fixer  à 
Londres,  ïk  Paris  ou  a  Saint-Pétersbourg;  or  la  Grèce  ne 
possède  pas,  dans  sa  détresse  actuelle,  les  moyens  de  payer 
sur  les  deniers  de  Tctat  ses  agents  dans  Tétranger.  Leur 
présence  y  est  cependant  de  la  plus  importante  n&essitc, 
car  sans  elle  les  intérêts  de  cette  malheureuse  nation  ne 
pourront  jamais  sortir  de  Tinfluence,  ni  être  soustraits  à 
Faction  des  particuliei*s. 

Les  cours  intervenantes  sont  instamment  sollicitées 
d  honorer  ces  observatious  d'une  attention  bienveillante. 


/an  aie  ibo^n/e  (ûaAoa€d/i4ad ,    ^  c/ùeÂoj^àed 
j/a<ïcJ  /lay^  ce  uetmcy. 


5 

Paris,  7-  octobre  1S27. 
15 


Ç.  Que  doit-on  entendre  par  la  Grèce  d'aujorn^d'hui  ? 

R.  La  nation  Grecque  se  compose  des  hommes  qui, 
depuis  lu  conquête  de  (^onstantinople ,  n*ont  pus  cesse'  de 
professer  lu  religion  orthodoxe,  do  parler  lu  hmgue  de 
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leurs  pères ,  et  qui  sont  demeures  sous  la  juridiction  spi« 
rituelle  ou  temporelle  de  leur  ëglise^  nMmportele  pays 
€ju*ils  habitent  en  Turquie. 

Q.  Quelles  sont  les  limites  qu^elle  a  imposées  h  son 
étendue  ten^itorialeP 

R.  Les  limites  de  la  Grèce  sont  tracées  depuis  quatre 
siècles  par  des  droits  que  ni  le  temps,  ni  des  malheurs  de 
tout  geni*e,  ni  la  conquête,  n*ont  jamais  pu  prescrire. 

Elles  le  sont  depuis  1821  par  le  sang  versé  dans  les 
massacres  de  Cydonie,  de  Giypre,  de  Chios,  de  Can- 
die, dePsara,  de  Messolonghi,  et  dans  les  nombreux 
combats  sur  ten*e  et  sur  mer  dont  s*honore  cette  brave 
nation. 

En  partant  de  ces  faits  qui  dominent  Thistoire  de  la 
Grèce  et  qui  caractérisent  la  lutte  qu*elle  soutient  de- 
puis sept  ans ,  on  se  persuadera  aisément  que  ce  n*est  ni 
Tambition,  ni  la  cupidité,  mais  un  devoir  aussi  sacré 
€|u*inviolable,  qui  rengagera  constamment  &  restreindre 
le  moins  possible  les  limites  de  son  temtoire. 

Quand  même  le  sentiment  de  ce  devoir  se  tairait  de- 
vant la  puissance  de  considérations  majeures,  les  Grecs 
^o  demanderont  ii  juste  titre  si  c'est  dans  Tintérét  de  la 
|>ai\  que  les  cours  médiatrices  les  porteraient  à  faire  Ta- 
]>aiidon  de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  seraient  en- 
core condamnés  h  subir  le  joug  musulman. 

Plus  les  cours  intervenantes  considéreront  la  natura 
de  la  guerre  dont  elles  désirent  arrêter  la  continuation 
ou  prévenir  les  conséquences,  plus  elles  se  persuade- 
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rpnt  que  la  base  territoriale  sur  laquelle  doit  reposer  la 
pacification  du  levant,  pour  être  solide  et  permanente , 
Jie  saurait  être  déterminée  ni  dans  ce  moment  9  ni  même 
par  la  seule  puissance  des  négociations. 

Si  Ton  voulait  du  reste  s*en  rapporter  sur  cette  grave 
question  à  Topinion  assurément  impartiale  des  pliis  célè- 
b.res  géographes  anciens,  Strabon  nous  dirait  : 

c<  La  Grèce  étant  découpée  par  plusieui*s  golfes  et  caps 
€|ui  composent  de  grandes  presquHles  situées  Tune  après 
Tautre ,  forme  cinq  péninsules  dont  chacune  renferme 
la  précédente. 

ce  La  première,  c*est  le  Péloponèse. 

c(  La  deuxième  résulterait  d*une  ligne  qu*on  tirerait 
depuis  Pagues  (Mazi)  jusqu*à  Nisée  (port  de  Mégare). 

<(  La  troisième,  depuis  le  golfe  de  Crissa  (baie  de  Sa- 
lone)  jusqu*au\  Thermopyles.  La  ligne  qu'on  suppose  ti- 
rée entre  ces  deux  points,  rcnfei*me  la  Béotie  (Livadie), 
et  coupe  obliquement  la  Phocide  et  le  pays  des  Locricns 
cpicncmidiens  (vayvodolik  de  Bodonitza). 

c(  La  quatrième,  depuis  le  golfe  dVVmbracic  (golfe 
dWrta)  jusqu'au  golfe  Aluliaque  (golfe  de  Zeitoun)  et 
auxThermopyles,  dans  une  ligne  qui  passe  parle  mont 
CiiUi  (Aimnos)  et  par  la  Trachiaie. 

u  La  cinquième  comniencerait  également  au  golfe 
d'Ambracie,  et  se  terminerait  au  golfe  Tliermaïque  (de 
Salonique),  dans  une  ligne  qui  passe  par  la  Tliessalii*  et 
la  Macédoine.  » 

Si  Ton  ajoute  les  lies  de  la  mer  ICgée  et  celles  de  T  Vsie 
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mineure,  on  aura  les  limites  de  la  Grèce  proprement 
dite. 

Q.  Quel  est  le  rapport  de  la  population  à  Tëtendue 
du  teiTitoire? 

R.  Les  notions  qu*on  avait  avant  la  guerre  actuelle 
sur  la  population  de  la  Grèce  étaient  très-vagues.  Elles 
le  sont  plus  encore  depuis  1821 ,  surtout  à  raison  des  dé- 
placements et  de  la  dispersion  des  habitants  de  cette 
malheureuse  contrée.  Néanmoins  les  tableaux  statisti- 
ques que  M.  Pouqueville  vient  de  publier  fournissent 
des  donnéos  d'après  lesquelles  il  ne  sera  pas  impossible 
de  répondre 9  sur  les  lieux,  à  cette  question  d*une  ma- 
nière satisfaisante. 

Q.  Quelles  portions,  tant  continentales  qu*insulai- 
res,  du  territoire  de  la  Grèce  demeurent  libres  aujour- 
d'hui du  joug  des  forces  ottomanes  ? 

jR.  A  Texception  des  îles  où  les  Turcs  ne  se  trouvaient 
point  au  commencement  de  la  levée  de  boucliers,  et 
où  ils  n'ont  plus  reparu ,  tout  le  reste  de  la  Grèce  est 
une  arène  de  combats  et  de  destruction. 

Depuis  la  chute  de  Tacropole ,  les  Grecs  ne  possèdent 
cpie  les  forteresses  de  Nauplic ,  de  Malvoisie  et  de  Corin- 
the  dans  le  Péloponèse,  de  Grabuse  en  Candie;  mais  dans 
ce  moment  ils  ont  repris  une  position  forte  dans  la  Grèce 
occidentale.  Le  terrain  donc  qu'ils  disputent  aux  Turcs, 
qu'ils  possèdent  ou  qu'ils  posséderont,  sera  plus  ou 
moins  étendu ,  selon  que  la  foiiune  des  armes  les  favo- 
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Q.  En  quoi  consiste  le  gouvernement  grec  existant 
de  fait,  tant  dans  les  hommes  qui  gèrent  les  affaires, 
que  dans  la  nature  et  Tëtendue  du  pouvoir,  que  la 
puissance  législative  a  attribue'  au  gouvei*nement  eu- 
cutif? 

R.  On  peut  répondre  à  ces  deux  questions,  en  expo- 
sant  sommairement  les  actes  constitutionnels  que  les  de'- 
pute's  de  la  nation  Grecc|ue  légalement  reunis  ont  voté 
dans  leurs  assemblées ,  d*abord  à  Ëpidaui*e ,  et  en  der- 
nier lieu  à  Tre'zènc. 

Ces  lois  cependant ,  comme  toutes  celles  qui  sont  con- 
fectionnées dans  des  circonstances  semblables,  ne  peu- 
vent d*aucune  manière*  donner  la  juste  mesura  de  la  na- 
ture et  de  Te'tendue  des  pouvoirs  qu*elles  constituent. 

Il  serait  inutile  d*en  présenter  ici  les  motifs;  on  se 
bornera  seulement  à  faire  obsei^er  que  rassemblée  des 
députés  des  diverses  provinces  de  la  Grèce  compose  sans 
contredit  le  seul  et  véritable  pouvoir  législatif  de  la  na- 
tion ,  et  que  les  personnes  auxquelles  cette  assemblée  a 
confié  le  pouvoir  exécutif  dans  les  diflërcntes  hnuiclies 
de  l'administration  sont  les  seules  légalement  revêtues 
du  droit  de  gérer  les  aflaircs. 

Si  le  congres  national,  et  plus  encore  le  pouvoir  exé- 
cutif, n'ont  pu  juscju'ici  exercer  leurs  fonctions  de  ma- 
nière à  ne  laisser  subsister  aucun  doute  sur  leur  puis- 
sance, c'est  que  se  ti*ouvant  l'un  et  l'autre  sans  argent, 
sans  antécédents ,  ils  ont  du  subir  les  néressitcs  du  mo- 
ment ;  dès  lors  ils  ont  ol>éi  îi  la  force  ties  c'Iioscr  et  «•on- 
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sëquemment  h  celle  des  hommes  cpii ,  sans  faire  partie 
du  gouvernement ,  gouvernent  momentanément  de  fait 
et  dans  le  cercle  de  leur  influence  locale. 

Il  en  sera  bien  autrement  dès  que  les  mêmes  députa, 
les  mêmes  organes  du  pouvoir  executif ,  pourront  faire 
face  aux  besoins  les  plus  urgents  de  la  nation  au  moyen 
d*une  caisse  publique,  d*un  peu  de  cradit,  et  de  la  con- 
fiance dont  les  cours  médiatrices  voudront  honorer  leur 
f;ouvemement. 

Q.  Quel  rapport  e\iste-t-il  entra  Tetenduc  du  pou- 
voir executif  tel  C|u*il  émane  de  lois  organiques  de  Tétat^ 
et  Taction  de  ce  même  pouvoir  tel  cpi*il  est  soumis  h  la 
force  des  choses  ? 

/{.  Si  par  la  Jbrce  des  choses  on  entend  la  misère  af- 
freuse qui  menace  la  Grèce  de  son  anéantissement,  il  n*y 
a  pas  de  rapport  h  indiquer  ;  car  du  moment  où  le  pour- 
voir est  soumis  h  cette  espècede  force ,  il  n*existe  plus. 

Mais  si  par  la  Jbrce  des  choses  on  entend  les  nécessites 
et  la  discorde,  inhérentes  h  la  situation  d*un  peuple  qui 
porte  les  armes  avec  le  courage  du  dc'sespoir ,  et  pour 
f^uver  sa  vie,  sa  religion,  son  honneur  et  le  peu  de 
biens  qu*il  possède,  on  concevra  aisément  que  les  rap- 
ports enti*c  le  pouvoir  exécutif  tel  qu'il  devrait  émaner 
des  lois  organiques,  et  rûction  de  ce  même  pouvoir , 
doivent  clhinger  selon  les  circonstances  du  moment, 
(!*est-à-dira  les  succès  ou  les  réveils  dans  les  combats,  les 
progrès  ou  les  pas  rétrogrades  de  la  nation  dans  Taf- 
frsinrhisseineiit  de  son  torritoîiv. 
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Le  pouvoir ,  sous  le  point  de  vue  sous  lequel  il  est 
présente  dans  cette  question ,  n*est  et  ne  peut  être  qu  un 
fait.  Or  il  cesse  de  Têtre ,  il  devient  même  une  tlieorie 
illusoire,  dès  que  les  revers  et  le  denâment  de  tous  les 
moyens  frappent  le  gouvernement  de  déconsidération 
aux  yeux  du  peuple. 

Q.  Quels  sont  les  partis  qui  divisent  la  Grèce  9  et  quel 
rapport  y  a-t-il  entre  les  vues  et  les  projets  de  ces  partis 
et  le  vœu  gênerai  du  peuple  ? 

II.  Dans  la  stricte  acception  des  termes  il  n*y  a  point 
de  partis  en  Grèce ,  parce  que  les  intérêts  ne  sont  pas 
encore  assez  bien  définis,  pour  que  Tambition  ou  d'au- 
tres passions  semblables  puissent  les  associer  dans  des 
systèmes  solidement  e'tablis  et  opposes  les  uns  aux  au- 
tres, ce  qui  constitue  dans  d'autres  contrées  les  paiiis 
proprement  dits. 

En  Grèce  il  v  a  des  intérêts  dissemblables,  et  de  na- 
turc  à  être  concilies  par  des  combinaisons  fondées  en 
justice,  ou  à  être  rendus  hostiles  par  la  perfidie,  Tigno- 
rance  ou  Timperitie. 

Ce  sont  ces  intérêts  qui  ont  donné  naissance  a  la  dis- 
corde ,  et  qui  lui  ouvriront  des  abîmes  aussi  longtemps 
cjue  les  Grecs  ne  pourront  organiser  un  gouvernement 
qui  soit  fort  de  la  droiture  de  ses  intentions  et  de  la 
puissance  de  ses  moyens. 

Les  vues  dès  hommes  que  les  intérêts  et  les  circon- 
stances du  moment  ont  pu  réunir  dans  des  projets  sou- 
vent éphémères,    tel  (jiie  celui  d'éh;vcr  en  Grè<'e  un 
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trône  et  de  Toffrir  à  un  prince  des  dynasties  européen- 
nes ,  n*ont  eu  pour  but  constant  et  invariable  que  Faf- 
fi*anchissement  de  la  nation,  sa  liberté,  son  indépen- 
dance ;  et  dans  ce  but  ces  vues  étaient  et  seront  con- 
formes aux  vœux  du  peuple. 

Toute  auti^e  vue  qui  tendi*ait  à  placer  la  nation  Grec- 
que sous  une  dépendance  politique  quelconcpie,  par 
cela  même  qu*eUe  est  hautement  réprouvée  par  le  peu- 
]>le,  ne  pouira  jamais  preValoir  dans  la  pensée  d*aucun 
Gi*ec,  encore  moins  dans  les  conseils  d\mc  reunion  de 
Grecs  qui  se  donneraient  le  nom  de  parti,  et  qui  se 
croiraient  forts  de  Tassentimcnt  national. 

Q.  Comment  pourrait-on  de'montrer  que  le  gouver- 
nement grec  existant  est  Torgane  de  la  volonté'  générale 
du  peuple  Grec,  à  tel  point  que  Ton  pourrait  raisonna- 
blement s* attendre  à  la  soumissioa  du  peuple  aux  enga- 
gements que  prendrait  le  gouvernement  dans  Tintcrét 
de  sa  politique  intérieure  et  extc'rieure? 

jR.  Le  gouvernement  grec  existant,  comme  tout  gou- 
vernement quelconque,  sera  Torgiiiie  légal  de  la  volonté 
du  peuple  ;  il  se  portera  g2u*ant  de  ses  engagements,  tant 
envei^s  les  Puissances  étrangères  qu*envers  la  nation 
cpi*il  est  appelé'  à  gouverner,  du  moment  où  il  ne  man- 
cfuera  pas  des  moyens  qui  lui  sont  nécessaires  pour  tirer 
1»  nation  de  la  misère  et  de  Tanarcliie,  faire  respecter 
les  lois,  et  maintenir  Tordre  dans  le  pays. 

Or,  cbms  Te'tat  actuel  des  choses,  et  tant  que  la  Grèce 
ii*e\iste  que  d*niimones  et  de  souscriptions,   ronimeut 
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])rëtendi*e  que  le  gouvernement  grec,  tout  en  étant  Tor- 
gahe  de  la  nation  ^  puisse  conti'acter  et  ramplir  en  son 
nom  des  engagements ,  dans  Tintërêt  de  sa  politique 
intérieure  et  exte'rieura  f 

La  demonsti^ation  qu*on  demande  ne  sera  donc  possi- 
ble et  vraie  que  lorsque  la  Grèce  aura  reçu  des  Puissan- 
ces me'diatrices  le  double  secours  qu*elle  sollicite,  celui 
d*un  contact  avec  elles  et  celui  de  quelques  subsides. 

Q.  Formez  une  estimation  des  ressources  en  argent 
qui  ont  ëte  mises  à  la  disposition  du  peuple  Grec,  soit 
par  la  voie  d*emprunt ,  soit  par  celle  de  souscription 
dans  les  diflerents  états  de  TEurope ,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  jusqu*au  temps  actuel? 

/?•  Les  deux  emprunts  faits  à  Londres  en  1824  et  en 
1825  gièvent  la  Grèce  d  une  dette  de  2,426,800  liv.  st, 
et  en  comptant  les  semestres  des  dividendes  arrie'res,  il 
faudra  y  ajouter  une  somme  de  73,665  liv,  st. 

On  peut  calculer  approximativement  que  les  souscrip- 
tions ont  produit  peut-être  au  delà  de  2,000,000  de 
francs  ou  80,000  livres  sterling. 

Mais  il  ne  s*ensuit  pas  que  la  Grèce  ait  reçu  ou  qu*oii 
ait  dépense'  en  Grèce  et  pour  la  Grèce  la  totalité  de  ces 
sommes;  à  peine  une  fraction  minime  de  ces  capitaux 
est  pai*venue  à  sa  destination. 

11  est  difficile  en  ce  moment  de  donner  un  aperçu 
exact  de  l'argent  effectif  versé  entre  les  mains  des  auto- 
rités grecques,  ou  du  prix  réel  des  objets  que  les  pliil- 
liellèiics  ont  envoyés  eu  Grèce. 

TOSIË  I.  is 
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Plus  tard  on  mettra  sans  doute  sous  les  yeu\  des  bien- 
faiteurs de  ce  pays  Tëtat  exact  des  sommes  reçues. 

Q.  Sur  quelle  base  repose  la  garantie  du  rembourse* 
ment  des  capitaux  que  la  Grèce  a  obtenus  par  voie  d*em* 
prunt? 

i?.  La  Grèce  ne  pourra  exister  sans  crédit;  et  elle  ne 
peut  espérer  de  cre'dit  qu*en  remplissant  honorable- 
ment ses  engagements  avec  ses  ci*e'anciei*s.  Telle  est  la 
base  sur  laquelle  9  moralement  parlant ,  i*epose  la  garan- 
tie en  question. 

Cette  garantie  deviendra  aussi  effective  et  matérielle  9 
lorsc|ue  le  territoire  de  la  Grèce  sera  placé  sous  la  sauve- 
garde d*un  traite' 9  et  consecpiemment  sous  celle  des 
Puissances  me'diatrices. 

La  nation  possède  des  teiTes  ;  et  ces  tenues  peuvent  as- 
surer les  cre'anciers  que  le  gouvernement  grec  est  sol- 
vable ,  et  qu*il  peut  faire  honneur  à  ses  engagements. 

Q.  Quel  est  le  rapport  entre  les  capitaux  nomitatifs 
dont  le  remboursement  est  garanti ,  et  le  montant  des 
sommes  versées  entre  les  mains  du  gouveiTiement  grecP 

/?•  Manquant  en  ce  moment  de  notions  exactes  sur  la 
quantité  des  sommes  versées  entre  les  mains  du  gou- 
vernement grec,  il  m*est  impossible  de  déterminer  ces 
rapports. 

Q.  La  Grèce  possède- t-el le  encore  des  ressources 
pour  se  procurer  de  nouveaux  sccoui*s  des  peuples  de 
rKurope? 

y?.  La  i*cssource  principale  consistera,  ainsi  que  nous 
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Tavons  indique  plus  haut,  dans  son  ci'edit  et  dans  les 
domaines  de  la  nation. 

Dès  qu*elle  aura  un  gouvernement  et  uu  temtoii'e 
assures,  elle  prendra  des  mesures  pour  tenir  ses  enga- 
gements  relatifs  h  la  dette  actuelle.  Elle  pourra  sous  la 
garantie  des  domaines  nationaux  former  un  nouvel  em- 
prunt ,  et  les  capitalistes  de  TEurope  ne  se  refuseront  pas 
assurément  à  y  prendre  part. 

Q.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  ressources  générales 
cjue  la  nation  libre  du  joug  ottoman  pourrait  réaliser 
e'ventuellemeut,  et  les  moyens  que  le  gouvernement  peut 
de  fait  tii^r  du  territoire  sous  sa  domination  immédiate? 

/?•  On  ne  pouiTa  repondre  utilement  à  cette  question 
que  lorsqu'on  saura  en  quoi  consiste  le  territoire  qu'hâ- 
tera la  nation  libre  du  joug  ottoman. 

Q.  Foimez  uue  estimation  des  forces  de  la  Grèce  ac- 
tuellement disponibles ,  en  hommes  de  guerre ,  en  ma- 
rine et  en  vaisseaux i* 

R.  Cette  estimation  sera  faite  sous  peu ,  et  on  l'en- 
verra aux  personnes  qui  prennent  inte'rêt  à  la  connaître. 

Q.  Que  si  la  force  des  choses  donnait  un  surcroit 
d'influence  morale  au  gouvernement  de  la  Grèce,  quel 
serait  le  rapport  entre  ses  moyens  actuels  et  ses  moyens 
prospectifs  f 

n.  Ce  serait  travailler  à  un  ouvrage  d'imagination 
que  de  présenter  ici  le  tableau  des  ressources  de  la 
Grèce  dans  l'hypotlièse  qui  fait  l'objet  de  cette  cpiestion. 

11  y  a  plus.  Ses  moyens  actuels  étant  réduits  ccmsidé- 
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rablement  à  cause  de  la  misère  et  de  rëpuisement  de  la 
nation ,  le  point  de  comparaison  serait  peu  exact. 

Q.  Formez  une  estimation  des  forces  ottomanes  9  soit 
sur  terra  soit  sur  mer,  que  la  Grèce  a  actuellement  à 
combattre.  Formez  une  autra  estimation  des  moyens  de 
la  Porte  pour  entretenir  ses  armes  en  Grècef 

/?•  Ce  double  travail  ne  peut  ètra  fait  avec  quelque 
prceision  que  sur  les  lieux,  et  Ton  y  donnera  suite  sans 
]>erte  de  temps. 


%S/  Ky,  s/.  ^  ^ince  ae  Jz/eaen,    à  J^immcà. 


Paris,  --  octobre  ISST. 

Cest  au  moment  de  me  mettre  en  route  que  je  vous 
écris  ces  lignes,  mon  prince.  Je  vous  remercie  de  votre 
bonne  lettre  du  7  octobre.  M.  le  vicomte  de  Granville, 
avec  lequel  je  viens d*avoir  un  long  entretien,  a  eu  la 
bonté  de  me  faire  lire  la  dcpcclie  que  lord  Dudley  lui  écrit 
au  sujet  du  bâtiment  de  la  marine  royale  qui  viendra  me 
chercher  à  Ancône,  et  nous  nous  sommes  entendus  sur 
les  moyens  de  faire  arriver  sans  perte  de  temps  a  Tamiral 
Codrington  les  dépêches  de  Tamiraute,  dont  lord  Gran- 
ville  estdcjh  en  possession.  Mille  grâces  encore  une  fois, 
mon  prince,  de  ce  service  que  vous  venez  de  me  rendre.  Je 
vous  supplie  aussi  de  témoigner  \\  lord  Dudley  toute  la 
reconnaissance  dont  me  pcn«*tre  Tempressemcnt  avec'  le- 
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quel  il  a  bien  voulu  me  procurer  ce  moyen,  k  la  fois  court 
et  sûr  y  de  me  rendre  en  Grèce;  j*cn  augure  très-favora- 
blement pour  les  vœux  d*une  plus  haute  importance  dont 
il  est  déjà  le  dépositaire,  et  dont  Vaccomplissemcnt  ne 
peut  avoir  lieu  avec  utilité  réelle  que  moyennant  le  suf- 
frage collectif  des  trois  Puissances,  et  par  conséquent  celui 
de  r honorable  ministère  anglais. 

Cest  dans  cet  espoir  que  je  pars.  levais  faire  une  courte 
tournée  en  Suisse ,  et  je  me  rends  ensuite  a  Ancône  par 
Gênes  et  la  Toscane.  Je  saisirai  toutes  les  occasions  pour 
me  rappeler  à  votre  souvenir. 


%S^ K^fu.  /€  uilcc^n/e  m    Zf^aniuâe,   à  ^ai4j. 


«    .     10 


Paris,  —  octobre  1S27. 

Milord,  Si  Votre  Excellence  ne  s*attend  point  à  la  ré- 
ception très-prochaine  d*un  courrier  pour  T Archipel, 
j*oserai  vous  supplier  de  vouloir  bien  envoyer  par  une 
estafette  exti*aordinaii*e  la  dépêche  pour  Tamiral  Co- 
drington ,  et  ajouter  dans  votre  lettre  qu*il  vous  oblige- 
rait personnellement  en  envoyant  une  heure  plus  tôt  à 
Ancône  le  bâtiment  en  question,  afin  que  j*aie  Tespoir 
de  Ty  trouver  vers  la  (in  du  mois  de  novembre. 

Vous  mettriez  le  comble  h  vos  bontés,  Milord,  si  vous 
vouliez  en  même  temps  engager  votre  consul  à  Ancône 
de  m*écrire  un  mot  h  Genève,  à  Gènes  ou  à  Pise,  poste 
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restante  9  pour  me  dli*e  le  jour  où  il  aura  transmis  vos  de- 
pêches  à  Tamiral  Codringtou,  et  Toecasion  par  laquelle 
il  les  aura  expédiées. 

Je  vous  demande  pardon,  Milord,  de  cette  importu- 
nite\  et  je  vous  supplie  d*agreer  l'assurance  de  mon 
res|>ectueux  et  sincère  de'vouement. 


Paris,  --  octobre  1SS7. 

91.  le  vicomte  de  Granville ,  en  conséquence  des  in- 
formations qu*!!  vient  de  recevoir  de  Londres ,  a  bien 
*voulu  me  faire  savoir  que  Tamiral  Codrington  était  auto- 
rise à  mettre  &  ma  disposition  dans  le  port  d*Ancône  un 
bâtiment  de  la  marine  royale  anglaise,  afin  que,  dans 
la  saison  aciuellc,  je  puisse  me  rendre  en  Grèce  par  la 
Toic  la  plus  courte  et  par  rembarquement  le  plus  sûr. 

Le  vaisseau  marchand,  que  j'ai  déjà  frété  à  Mai*seille 
pour  mon  propre  compte,  part  le  3  (15)  novembre  avec 
mes  gens  et  mes  bagages. 

Je  vous  rends  griiccs ,  Monsieur  le  baron,  d*avoir  con- 
tribué h  m'assurer  cette  assistance,  et  je  compterai  ce 
témoignage  d*intérèt  au  nombre  de  ceux  que  vous  ne 
refuserez  pas,  je  Tespère,  par  la  suite  &  la  nation  que 
S.  M.  T.  (!.  et  SCS  augustes  alliés  daignent  protéger. 
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^     .       SI  octobre    ^^^^ 

%  oorembro 

Je  ne  saurais  quitter  la  terre  classique  de  votre  belle 
et  heureuse  patrie  sans  vous  dire  encore  une  foU  adieu , 
et  sans  vous  recommander  encore  une  fois  les  intérêts 
dont  j*ai  pris  la  liberté  de  vous  entretenir. 

Lie  plus  grand  de  tous  pour  le  moment  concerne  le 
choix  du  peu  de  jeunes  gens  habiles  dont  j'ai  besoin  de 
m*entourer.  Monsieur  votre  fils,  qui  a  comme  vous  Tiime 
noble  et  e'ievëe,  a  senti  toute  Timpoilance  du  service 
€|ue  je  sollicite  de  Tamitié  dont  les  Suisses  m'honorent, 
et  il  m*a  parle'  d*un  jeune  oflicier  du  génie ,  qui  est  ac- 
tuellement employé'  dans  voti*e  canton,  li  m*a  promis 
de  l'engager  à  me  rejoindre  sur  mu  route,  ou  bien  en 
Grèce.  A  mon  passage  par  Zurich,  je  n'ai  pas  laisse' 
ignorer  à  M.  le  ge'ne'ral  Finsler  Tidée  ge'ne'reuse  du  co« 
lonel  votre  fils,  et  le  ge'ne'ral  Ta  très-fiivorablement  ac- 
cueillie. Si  donc  le  capitaine  du  ge'nie  en  question  vou- 
lait se  de'cider  à  suivre  les  bons  conseils  de  Alonsieur 
votre  fils,  j'aime  à  espérer.  Monsieur  le  bourguemcstre, 
que  le  gouvernement  du  canton  de  Baie  se  plairait  u  en- 
courager cet  oflicier  à  me  suivre,  en  lui  donnant  un 
congé  de  semestre,  et  en  l'assurant  que  les  services  qu'il 
rendra  eu  Grèce  seront  considérés  par  le  cauton  et  pur 
le  gouvernement  fédéral  comme  rendus  à  la  Suisse. 
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Je  ne  vous  répéterai  pas  ici,  Monsieur  le  bourgue* 
mestre,  les  motifs  qui  me  portent  à  insister  sur  la  te- 
neur de  la  déclaration  qui  accompagnerait  un  semblable 
congé'.  J*ajouterai  seulement  que  M.  le  ge'ne'ral  Finsler  a 
liien  voulu  me  donner  Tassurance  que  la  commission  mi- 
litaire fe'de'rale  y  donnerait  son  plein  consentement. 

Veuillez  donc  y  concourir  aussi ,  en  employant  toute 
votre  influence,  afin  que  si  cet  oflicier  accepte  la  pro- 
position de  Monsieur  votre  fils,  il  puisse  se  mettre  en 
route  une  lieura  plus  tut. 

Il  me  trouvera  enlve  Genève  et  \ncône,  par  Turin, 
Plaisance  et  Bologne,  depuis  le  5  jusqu'au  15  ou  au  20 
jiovembra,  et  M.  Eynard  lui  remettra  de  quoi  faire  son 
voyage.  Au  Ccis  oii  ses  afifaires  ne  lui  permettraient  pas 
de  quitter  de  si  tôt  Bàle,  il  pourra  toujours  passer  par 
Genève,  et  M.  Eynard  aura  également  la  bonté  de  son- 
ger aux  frais  de  son  voyage,  comme  aussi  de  lui  indi- 
quer le  point  oii  il  pourra  s*embarquer  pour  la  Grèce. 

Je  vous  écris  à  la  hâte  la  piH5sente,  et  je  me  sei*s, 
pour  faire  plus  vile,  d*uue  autre  main.  Je  vous  en  de- 
mande pardon. 


5x  t^y/c\    /e  (ûÀetiaf/ff*^  (hy^iaM,    à  ^.c^^eve. 


^      ,         32  octobre 

Genève, r—  1S2Î. 

3  iioTCinbro 


J*ai  rciii,  mon  cher  Kynard,  voIrc  Icllrc  du  1"'  novem- 
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bre ,  et  je  vois  que  pour  faciliter  Tenvoi  de  quelques  se- 
coui*s  en  Grèce  dans  un  moment  de  crise,  et  pour  de- 
baiTasser  M.  Haldimann  des  avances  qu*il  avait  faites  sur 
de'pot  de  bons  Grecs  de  Tempinint,  vous  avez  delioui^ 
sans  intérêt  une  somme  cpii  se  trouve  re'duite  d* après  vos 
i*enti*ees  à  environ  140,000  francs,  pour  garantie  de  la- 
quelle vous  avez  en  dépôt  50,000  livres  sterling.  Main- 
tenant vous  desirez  connaître  mon  opinion  sur  la  question 
de  savoir  s*il  ne  conviendi^ait  pas  de  vendre  ces  fonds  au 
taux  actuel ,  attendu  que  le  surplus  pourrait  servir  pour 
envoyer  des  secours  en  Grèce. 

Quoique  comple'tement  étranger  à  toutes  ces  trans- 
actions, et  nullement  autorise  à  en  prendi*e  connaissance 
ou  à  en  juger,  je  vous  répéterai  ce  que  j*ai  eu  Tlionneur 
de  vous  dire  de  vive  voix,  c*est-à-dire  que  vous  i*endriez 
encore  un  grand  sei*vice  à  la  Grèce  en  dififerant  la  vente 
de  ces  fonds,  attendu  que  j*espcre  que  Tavenir  sera  plus 
favorable  à  son  cre'dit  que  le  passé;  si  vous  pouvez  donc 
ajourner  la  vente  de  ces  fonds  jusqu*à  la  fin  de  cette  an- 
née, vous  ferez  une  chose  très-utile  à  une  cause  qui  vous 
compte  au  nombre  de  ses  amis  les  plus  zélés  et  les  plus 
généreux.  Si  jusque-là  vous  ne  recevez  pas  de  lettres  de 
ma  part  sur  Tobjet  en  question,  vous  ferez  ce  que  le  Ciel 
vous  inspirera,  et  ce  que  vous  jugerez  le  moins  onéi*eux 
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^     ,         29  octobre  ^^^. 

Génère, r—  18J7, 

4  norembre 

Avant  de  me  rendre  en  Grèce,  j*ai  éprouvé  le  besoin 
de  revoir  la  Suisse  et  de  témoigner  encore  une  fois  aux 
zcfles  amis  de  la  brave  et  malheureuse  nation  Grecque 
toute  la  gratitude  dont  la  pénètrent  leurs  bienfaits. 

Recevez  aussi ,  Monsieur  le  président ,  et  veuillez  faire 
agréer  à  Messieurs  vos  collègues,  Tassurance  bien  sincère 
des  mêmes  sentiments,  et  continuez-nous  votre  noble 
intérêt. 

J*ai  été  personnellement  touché  de  Tintention  mani- 
festée par  le  comité  ile  mettre  entre  mes  mains  les  fonds 
qui  rastent  dans  la  caisse.  Qu*il  me  soit  permis  de  for- 
mer un  vœu  à  cet  égard ,  et  de  vous  en  soumettre  Tex- 
pression  dans  la  copie  de  la  lettre  ci-jointe  que  je  viens 
d'adresser  à  M.  Eynard. 

Je  ne  vous  répéterai  pas  ici  ce  que  j*ai  eu  Thonneur 
de  vous  dire  de  vive  voix.  S*ll  est  dans  la  volonté  de 
Dieu  que  la  Grèce  se  sauve  et  qu'elle  soit  enfin  une  na- 
tion libre  et  reconnue,  c'est  encore  à  la  Suisse  et  sur- 
tout à  Genève  que  son  gouvernement  s'adressera  avec 
ime  entière  confiance  pour  procurer  aux  jeunes  Hellè- 
nes qui  sont  dans  l'étranger  une  éducation  nationale, 
et  pour  engager  les  Suisses  à  se  rendre  en  Grèce ,  et  a  y 


I 
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ap|>orter  avec  leurs  mœurs,  les  arts  et  les  métiers,  ger- 
mes d^une  yëritable  civilisation. 


^     .        ÎS  octobre  ^^^^ 
Génère.  .       tStT. 

4  norembre 

J*accepte  avec  infiniment  de  reconnaissance  la  pro* 
position  que  renferme  la  letti^e  que  vous  m*avez  fait 
rhonneur  de  m*ëcrire  hier,  et  je  suis  bien  aise  de  gar* 
der  auprès  de  moi  les  renseignements  cju^elle  me  donne. 
J^aurai  soin  de  vous  dire  en  son  temps  comment  vous 
pourrez  utiliser  rétablissement  de  la  fabrication  de  la 
gélatine  en  Grèce.  Pour  le  moment  il  suflira  d*adresser 
renvoi  de  la  farine  nutritive  à  Marseille,  à  M.  Prassa* 
cakis,  négociant  grec,  auquel  je  viens  de  donner  les 
instructions  nécessaires. 

Quant  au  jeune  E.  E***,  je  pense  qu*il  pourrait  demeu- 
rer à  Genève  jusqu'à  Te'poque  oîi  il  se  rendrait  en  Grèce 
avec  Tappareil  en  question. 

En  attendant,  pour  que  ce  jeune  homme  puisse  met- 
tre à  profit  son  temps ,  et  surtout  étudier  sa  langue  et  se 
vouer  à  la  chimie  ou  à  toute  autre  science  ou  art  utile, 
je  ne  demande  pas  mieux  que  de  me  joindi^e  aux  per- 
sonnes qui  ont  la  bonté'  de  se  charger  de  lui ,  et  je  con- 
tribuerai pour  ma  part  à  son  entretien,  en  lui  assignante 
comj)tor  du  t"  octobre  jusqu'au  moment  oîi  je  vous  prie- 


281  DK   GKMÊVK.   —  NOVKMBRB    1827. 

rai  de  l'envoyer  en  Grèce,  50  francs  par  mois.  MM. 
Ilentscli  recevront  Tordre  de  les  lui  payer  rëgulière- 
ment.  J*ose  vous  prier,  Monsieur,  de  le  faire  surveiller, 
et  de  vous  donner  la  peine  à  son  temps  de  m*informer 
si  vous  avez  e'te  satisfait  de  sa  conduite. 

Je  ne  vous  exprimerai  pas  les  sentiments  dont  me  pé- 
nètre le  généreux  intérêt  dont  vous  honorez,  conjointe- 
ment avec  vos  nobles  concitoyens  et  les  dames  de  Ge- 
nève, la  sainte  cause  des  Hellènes.  Je  me  bornerai  seu- 
lement &  vous  donner  Tassurance  de  ma  sincère  et  pro- 
fonde estime  et  de  ma  considération  distinguée. 


_     ,        23  octobre  ^^^_ 
Geoère» r-  18J7. 

4  noTembre 

Les  informations  que  j*ai  reçues  sur  votre  compte,  la 
considération  dont  vous  jouissez  comme  savant,  et  la 
régularité  de  vos  mœurs ,  me  portent  à  vous  proposer 
de  mettre  en  oeuvre  votre  savoir  dans  la  langue  mater- 
nelle au  profit  de  nos  jeunes  conationaux  qui  sont  main- 
tenant à  Genève.  Tous  ceux  de  ces  jeunes  hommes  qui 
appartiennent  à  des  familles  aisées  vous  paieront  le  prix 
de  vos  lerons.  Pour  les  autres  qui  vivent  de  la  bienfai- 
sance des  étrangers,  c'est  moi  qui  m'en  charge  :  vous 
aurez  pour  cet  effet  60  francs  par  mois,  et  cela  jus- 
qu'il ce  qu'on  puisse  mieux  faire  en  fondant  un  établis- 
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sèment  pour  rinstruction  nationale  des  nôtres  ^  comme 
je  désire  le  ùàre  à  Genève. 

Si  vous  acceptez  ma  proposition ,  vous  aurez  soin  de 
mUnformer  tous  les  trois  mois,  par  Tentremise  de  M.  le 
chevalier  Eynard,  du  nombra  et  des  progrès  de  vos 
élèves ,  et  c*est  sous  ces  nobles  auspices  que  sera  placée 
notre  correspondance. 


■ 


I 


^     .         24  octobre   ^.^ 

Génère  I r--   18JT. 

5  norembre 

Vous  trouverez,  mon  cher  Eynard,  ci-jointe  la  liste 
des  jeunes  Grecs  qui  sont  en  éducation  à  Genève.  Je  viens 
de  charger  M.  Radinos  de  leur  donner  des  leçons  de  grec 
moderne,  de  veiller  sur  leur  conduite,  et  de  m'en  ren- 
dre compte  par  des  rapports  journaliers. 
'  Je  Tai  encouragé  h  se  présenter  chez  vous,  et  à  vous 
demander  en  cas  de  besoin  vos  bons  conseils  et  votre  as- 
sistance. Veuillez  Faccueillir  avec  bonté,  etTaiderdans 
la  fonction  que  je  lui  ai  confiée.  Vous  savez  que  je  place 
à  la  première  ligne  de  mes  devoirs  celui  de  faiix*  sentir  de 
bonne  heure  à  ces  jeunes  gens  qifils  ont  une  patrie, 
qu*elle  a  les  yeux  ouverts  sur  eux,  et  cpie  c'est  à  elle 
exclusiveniout  qu'ils  se  doivent.  Tout  ce  cpie  vous  pour* 
rez  raii*e  pour  nic*ttre  M.  Iladiiios  h  iiivïno  de  reniplii'  .sa 
tache,  ajoutent,  s'il  se  peut,  aux  sentiments  de  gnitilucle 
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que  vous  avez  inspires  à  la  nation  Grecque  et  à  ceux  que 
je  vous  porte  de  tout  mon  cœur. 


-,     .        Î4  octobre    ..__ 

GeoerOf ,: —  IWT, 

ft  norembre 

Yoti^e  lettre  d'avant-liier^  mon  cher  Vernet^  ajoute  ^ 
8* il  se  peut,  aux  sentiments  que  je  vous  porte,  et  au 
plaisir  que  me  fait  éprouver  la  résolution  sage  que  vous 
venez  de  prandre.  Elle  est  conforme  aux  égards  que 
vous  devez  h  vos  parents ,  et  à  ce  que  vous  vous  devez  à 
vous-même  ;  elle  est  donc  parfaite,  et  je  vous  en  félicite. 

Pour  vous  prouver  que  j*apprëcie  dès  ce  moment  les 
services  que  vous  pouvez  rendre  à  la  sainte  cause  des 
Hellènes,  et  pour  vous  procurer  l'occasion  de  lui  eu 
i*cndrc  tout  en  restant  à  Genève ,  je  vous  engage  à  vous 
occuper  d*un  travail  qu*ù  Taide  de  Dieu  nous  utiliserons 
un  jour. 

Ce  travail  aurait  trait  à  deux  objets  d*un  grand  inté- 
rêt. Le  premier  concerne  la  législation  civile  et  crimi- 
nelle. Le  second  les  banques  de  commerce ,  les  banques 
iiatioj'ales  et  provinciales,  et  les  banques  liypotlie'caires. 

Les  codes  français  sont  ceux  qui  peuvent  nous  fournir 
le  plus  de  lumières  sur  Torganisation  de  la  justice  civile 
<fl  (!riniinelle.  Les  règlements  prussiens  me  semblent  les 
|iln.s  analogues  si  ceux  que  la  Grèce  pourrait  nu  jour 
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adopter  poui*  se  donner  des  institutions  de  banque  sous 
les  différents  noms  que  je  viens  d*indiquer  plus  haut. 

Veuillez  donc  recueillir  des  notions  surtout  dans  cette 
seconde  partie.  Vous  pourrez  aisc'ment  tous  procurer  de 
Berlin  toutes  les  ordonnances  et  les  actes  cjui  concernent 
les  banques,  et  m*en  faire  des  extraits,  Yoti*e  travail 
serait  complet,  si  vous  ajoutiez  Textrait  des  règlements 
qui  sont  en  vigueur  en  Angleterre,  et  le  catalogue  rai- 
sonne des  ouvrages  anglais  et  ameVicains  qui  traitent  ex 
professa  de  cette  matière.  M.  le  baron  de  Stacl,  votive 
beau-frère,  vous  aidera  de  ses  conseils  et  de  ses  relations 
pour  vous  faire  atteindre  à  Londres,  et  s*il  le  faut  à 
Washington,  les  sources  des  meilleures  informations. 

Si  vous  desirez  dans  Tintervalle  vous  occu|>er  de  la 
langue  grecque  ancienne  et  de  la  moderne ,  M.  le  pro« 
fesseur  Radinos  qui  reste  ici,  et  que  je  charge  de 
Tinstructiou  des  jeunes  Hellènes  qui  sont  a  Genève, 
vous  donnera  des  leçons.  Il  parle  et  connaît  assez  bien 
la  langue  française.  MM.  Ucntsch  vous  donneront  son 
adresse» 

Je  serai  de  parole  avec  vous,  comme  je  Tai  ete'  toute 
ma  vie  avec  les  personnes  ({ui  ont  eu  des  rapports  uve<! 
moi.  En  son  temps  je  vous  dirai  :  Venez  et  vous  seix!z  le 
bienvenu.  Adieu  en  attendant,  mon  cher  Vernet.  Dites 
mille  et  mille  choses  de  ma  part  \\  Coppet.  Baisiv.  I(*ii 
niaiiif;  à  vos  parents,  et  croyez  à  mon  ainitir'. 
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Turin,  ^  ^^^^    Igyy^ 

Mon  cher  Eynard,  J*ai  reçu  hier  votre  lettre  du  6  no* 
vembre ,  et  je  ne  manquerai  pas  de  m*acquitter  de  votre 
commission  en  remettant  à  Aucune,  à  MM.  Semiani^ 
celle  qui  leur  est  adressée ,  ainsi  qu*en  donnant  à  son 
temps  à  la  commission  Targent  et  la  lettre  qui  concerne 
les  ofliciers  allemands  et  suisses. 

J*ai  lu  ce  que  m*écrit  le  colonel  Steiger,  et  je  n*en  suis 
pas  aussi  décourage'  que  vous.  Un  peu  de  patience  et  nous 
parviendrons  au  but.  Pour  ce  qui  est  du  projet  du  ge'ne'- 
rai  L***,  il  ne  m*appartient  pas  d*en  juger.  Mais  quand 
même  les  hommes  de  Tart  voteraient  pour,  je  leur  de- 
manderais encore  :  Pouvcz-vous  me  dire  que  les  armes 
en  question  soient  à  Tepreuve  de  Texperience  ?  Non.  Eh 
bien,  dans  ce  cas  laissons  faire  des  essais  aux  grandes 
Puissances,  et  tenons-nous  à  ce  qu*il  y  a  de  plus  connu 
et  de  plus  vidgaire.  Sans  cela  nous  ferions  par  ces  arme- 
ments sur  terre  ce  que  lord  Cochrane  a  fait  sur  mer,  et 
nous  serions  également  peines.  Je  renonce  donc  pour  ma 
part  à  tout  projet  quelconque  d'une  nature  semblable, 
et  je  n'admettrai,  je  le  repèle,  que  ceux  qui  jouissent 
de  la  sanction  incontestable  de  l'expérience. 

Vous  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  que  j'adresse  a 
M.  Stciger  que  je  ne  suis  pas  extrêmonient  presse';  et 
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plus  je  lui  laisse  le  temps  de  re'fle'chir  et  de  travailler, 
plus  nous  préparons  le  résultat.  Si  ce  n*est  pas  lui  cpii 
s*en  charge ,  poui^oi  ne  mettrions-nous  pas  à  la  tète  de 
ce  petit  corps  ce  même  colonel  Heideck  qui  est  lui-même 
de  Zurich?  Il  ne  s* agit  pour  le  moment  que  de  jeter  les 
yeux  sur  les  ofliciers  et  les  sous-ofliciers.  Dès  que  nous 
aurons  des  fonds,  et  que  je  serai  dans  le  cas  de  les  ac- 
compagner en  bonne  forme  des  instructions  et  des  bi*e- 
vets  nécessaires ,  soyez  bien  assure  qu*alors  les  soldats 
se  trouveront,  et  que  notre  affaire  sera  faite  et  bien 
faite. 

Je  vais  partir  demain  de  bonne  heure ,  et  je  me  rends 
directement  à  Bologne  par  Plaisance  et  Parme.  Le  consul 
d* Angleterre  à  Aucune  reçoit  du  ministère  britannique 
Tordre  de  me  dire  cpiand  il  attend  le  bâtiment  de  la  ma- 
rine royale  qui  doit  me  mener  en  Grèce. 

La  nouvelle  de  la  destruction  complète  de  la  flotte 
turco-egyptienne  semble  authentique.  La  bataille  s*est 
livrée  le  20  octobre  et  a  duré  six.  heures.  Les  vaisseaux 
de  guerre  des  Puissances  intervenantes  ont  soufTci*t, 
attendu  que  l'action  a  été  très-opiniàtre. 

Il  est  important  de  connaître  Tcffet  que  produira  cet 
événement  m.ijeur  dans  l'esprit  des  Turcs  et  des  amis 
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^    .        30  octobre 

Turin ,  7- r—  182Î. 

11  novembre 

C'est  au  moment  de  me  mettre  en  voiture  pour  con^ 
tinuer  mon  voyage,  que  je  reçois,  Monsieur  le  colonel^ 
la  lettre  que  vpus  m'avez  fait  Tlionneur  de  m'ecrîre  en 
date  du  31  octobre. 

Je  regrette  infiniment  que  vos  occupations  vous  aient 
empêche'  de  donner  suite  immédiatement  au  travail  dont 
vous  avez  eu  l'extrême  bonté'  de  vous  charger,  et  je  re- 
grette encore  plus  que  des  conside'rations  personnelles 
vous  laissent  envisager  comme  douteuse  la  chance  de 
pouvoir  vous-même  vous  placer  à  la  tête  de  l'entreprise 
dont  nous  nous  sommes  entretenus. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  ne  pas  partager  vos  dou- 
tes ,  et  de  croire  fermement  que  ce  sera  vous  qui  condui- 
rez vos  jeunes  compatriotes  en  Grèce,  et  qu'ils  y  appor- 
teront sous  votre  sage  et  vaillante  direction  l'ordre , , 
l'industrie,  et  les  germes  d'ime  civilisation  ve'ritable.  Oc- 
cupez-vous donc  de  votre  plan  comme  si  vous  e'tiez  h  la 
veille  de  le  mettre  à  exe'cution,  et  faites-moi  connaître  | 
une  heure  plus  tôt  par  l'entremise  de  M.  Eynard  h  quel 
point  vous  en  êtes,  et  ce  que  je  devrais  faire  à  mon  tour  I 
j)Our  bien  commencer.  Si  au  moment  de  re'aliser  ce  pro- 
jet, vos  affaires  vous  obligeaient  h  ne  pas  quitter  votre 
pays,  vous  ne  refuseriez  pas  assurément  au  chef  qui  pren- 
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tirait  votre  place  et  les  renseignements  et  les  moyens 
que  vous  auriez  prëpards  dans  le  dessein  de  vous  en  ser- 
vir vous-même.  G*est  ainsi  que  vous  pourrez  rendre  ser- 
vice à  la  cause  qui  semble  avoir  titre  à  votre  noble  inté- 
rêt 9  et  vous  m'obligerez  infiniment. 

Je  n*ai  pas  Thonneur  de  vous  connaître  autrement  que 
pour  m*étre  entretenu  avec  vous  une  demi-heure  ;  maiii 
je  vous  parle  comme  à  un  bien  ancien  ami ,  parce  que 
telle  est  Timpression  que  votre  conversation  m*a  laissée. 
Prouvez-moi  que  je  ne  me  suis  pas  trompé,  et  crojez 
a  tous  les  sentiments  que  vous  m*avez  inspirés ,  et  dont 
je  vous  prie,  Monsieur,  de  recevoir  Texpresslon  la  plus 
sincère. 


S^ ^/****  m  ^4icAeàde  t/e  ^^edance,  à  ^.^ 


'o§He 


Bologne^  --  norembre  1837. 

Ce  n'est  pas  ma  faute ,  Madame  la  duchesse ,  si  je  ne 
vous  tiens  pas  parole ,  et  si  je  vais  m*arrêter  à  Ancone.. 

Uannée  dernière,  lorsque  j'ai  eu  Tlionneur  de  voun 
être  présenté  à  Paris,  je  vous  ai  promis  d'aller  vous  of- 
frir mes  hommages  à  Rome. 

Il  en  est  autrement,  et  votre  belle  ûme  ne  désappiH>u- 
vera  pas  les  motifs  qui  me  portent  à  ne  donner  mon 
temps  qu'à  la  sainte  cause  que  vous  honorez  d'un  si  no- 
ble et  si  {çéiiéreiix  intérêt. 
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Je  viens  de  recevoir  de  la  pari  de  MM.  Rodocanaki'^ 
la  communication  des  ordres  que  vous  leur  avez  don- 
nes, et  je  leur  réponds  que  c*est  sur  les  lieux  et  en  es-- 
pèces  que  je  désire  pouvoir  disposer  des  14,000  francs 
que  Mademoiselle  votre  fîUe  destine  au  soulagement  des 
grandes  misères  de  la  Grèce.  J'aime  à  espérer  que  je  se- 
rai dans  le  cas  de  vous  rendre  compte  de  Temploi  de 
cette  somme,  de  manière  à  procurer  à  Mademoiselle  vo- 
tre fille  une  véritable  satisfaction.  Qu'elle  daigne  en  at- 
tendant agre'er  Thommage  de  ma  reconnaissance,  et 
veuillez  vous-même^  Madame  la  duchesse,  recevoir  ce* 
lui  de  mon  admiration  et  de  mes  profonds  respects. 


Bologne  4  tt  noTembre  1827» 

Le  rapport  que  vous  venez.  Monsieur,  de  me  commu^ 
niquer  sur  les  orphelins  grecs  qui  se  trouvent  dans  les 
différents  ports  de  Tltalie,  fait  honneur  aux  sentiments 
qui  vous  animent  pour  le  service  de  notre  commune 
patrie ,  et  répond  complètement  aux  vœux  que  je  vous 
avais  exprime's  par  ma  lettre  du  27  juillet  (8  août). 

Les  notions  positives  que  vous  me  fournissez  sur  Tétat 
de  ces  enfants,  et  celles  que  je  me  suis  procurées  moi- 
même  relativement  à  ceux  que  hi  philanthropie  a  recueil- 
lie en  Allemngne,  en  Suisse,  en  France  et  ailleurs,  me 
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donnent  tout  entière  la  mesura  des  devoii'S  qu*à  l*aide 
de  Dieu  je  m*effoi*cerai  de  remplir ,  à  Teffet  de  pre'ser- 
¥er  cette  jeunesse,  qui  à  elle  seule  est  la  meilleure  es- 
pérance de  la  Grèce,  des  dangers  auxquels  Texpose 
sa  position  actuelle  dans  les  pays  étrangers ,  et  surtout 
dans  ceux  où  il  n*existe  point  d'église  orthodoxe. 

Places  comme  ils  le  sont  maintenant  dans  ces  pays, 
nos  enfants,  quels  que  soient  les  soins  bienveillants 
dont  ils  sont  les  objets  de  la  part  de  leurs  ge'ne'reux  pro- 
tecteurs, risquent  de  se  dénaturaliser  en  perdant  gi*a- 
duellement  le  sentiment  de  leurs  devoirs  religieux ,  Tu- 
sage  habituel  de  leur  langue,  et  le  souvenir  des  mœurs 
domestiques  et  nationales. 

Ces  jeunes  Hellènes,  ainsi  détaches  dès  leur  enfance 
de  la  patrie  réelle  et  véritable ,  ne  se  cre'eront-ils  point 
une  patrie  idéale ,  calquée  sur  le  type  du  pays  où  ils  au- 
ront commence  à  penser P  devenus  hommes,  rcnti^e- 
ront-ils  dans  les  foyers  paternels  P  en  y  rentrant,  seront- 
ils  des  citoyens  utiles  P  L'expérience  a  repondu  et  ré- 
pond tous  les  jours  à  ces  questions  de  manière  à  nous 
convaincre  que,  livrés  ainsi  à  eux-mêmes  ou  aux  exem- 
ples exclusifs  des  étrangers,  ces  jeunes  gens  seraient 
perdus  pour  leur  patrie ,  et  que  nul  pays  n'en  ferait  Tac- 
quisition  dans  répoc|ue  actuelle  avec  avantage  pour  lui- 
même,  ou  du  moins  sans  que  le  blume  de  leur  expatria- 
tion ne  retombât  sur  là  Grèce. 

Ces  considérations  vous  prouvent.  Monsieur,,  tout  le 
bien  que ,  conjointement  avec  les  chefs  pm  tempore  des 
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Gi*ecs  établis  à  Venise  et  à  Trieste,  vous  avez  fait  en 
donnant,  sous  la  sauvegarde  des  deux  églises  orthodoxe» 
existantes  dans  ces  deux  villes,  asile  et  instruction  aux 
orphelins  que  les  malheurs  de  la  Grèce  ont  jete's  sur 
(!es  parages. 

(Test  en  voyant  dans  ces  deux  écoles  tous  les  cléments 
d*une  vc'ritable'et  salutaire  éducation  nationale^  c*est 
en  désirant  les  utiliseï^  encore  davantage ,  soit  pour  les 
e'lèvesc|ui  s'y  trouvent,  soit  pour  ceux  que  le  gouver- 
nement grec  pourrait  y  envoyer,  que  je  vous  prie,  Mon- 
sieur, de  communiquer  aux  chefs pn>  tempore  des  deux 
églises  le  présent  écrit ,  et  de  les  engager  à  accueillir 
les  propositions  qu'il  renferme,  comme  un  hommage 
que  je  me  plais  à  rendre  à  leur  piété  chrétienne  et  pa- 
triotique. 

Pour  que  l'instruction  nationale  de  ces  jeunes  gens 
s'identifie  tous  les  jours  davantage  avec  le  développe- 
ment de  leurs  facultés  intellectuelles  et  morales,  et 
qu'elle  devienne  pour  ainsi  dire  leur  propre  natui*e ,  il 
faut  que  toute  leur  existence  leur  fasse  toujours  sentir 
<ju*ils  appartiennent  uniquement  à  la  pati*ie,  qu'elle 
veille  sur  eux,  que  c'est  d'elle  qu'ils  tiennent  le  bienfait 
de  leur  éducation,  et  que  c'est  en  la  servant  un  jour 
qu'ils  la  paieront  de  gratitude,  et  qu'ils  s'élèveront  aussi 
à  ime  haute  dignité  au  milieu  de  leurs  concitoyens. 

Afin  d'atteindre  ce  but  dans  une  époque  oii  la  Grèce 
ne  peut  de  sitôt  fonder  dans  son  propre  sein  aucun 
grand  établissement  d'éducation  publique,  je  désire  que 
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les  élèves  des  deux  écoles  de  Venise  et  de  Trieste  sa- 
chent :  1*9  que  tous  les  trois  mois  leui*s  inspecteurs  res- 
pectifs rendront  compte  de  leurs  progrès  au  gouverne- 
ment grec  ;  2*,  que  ceux  qui  en  auront  fait  de  véritables 
clans Tinstiniction  pi*emière  qu*ils  reçoivent,  seront  en- 
voyés dans  d*autres  établissements  pour  continuer  leurs 
études  dans  les  arts,  dans  les  métiers,  ou  dans  les  let- 
tres ou  sciences  pour  lesquelles  ils  auront  montré  une 
véritable  vocation;  3*,  enfin,  que  pour  les  mettre  en  état 
de  jouir  de  ce  grand  bienfait,  le  gouvernement  de  leui* 
patrie  leur  procure  dès  ce  moment  un  maître  de  langue 
fii'ançaise,  un  maître  de  langue  allemande,  et  un  maître 
de  dessin. 

Si  les  chefs  pw  tempore  des  deux  églises  sont  disposés 
à  donner  suite  à  cette  mesure,  vous  voudrez  bien.  Mon- 
sieur, vous  concerter  avec  eux  pour  qu*elle  se  réalise 
sans  éclat  et  sans  bruit.  Cependant,  afin  que  ces  résultats 
soient  assurés,  il  importe  de  ne  pas  la  laisser  ignorer  aux 
agents  du  gouvernement  du  pays,  qui  ont  déjà  luie  in- 
spection générale  sur  ces  écoles. 

La  seconde  proposition  que  vous  soumettrez  aux  déci- 
sions des  chek  pro  tempore  àes  deux  églises,  concerne 
les  nouveaux  élèves  que  le  gouvernement  serait  dans  le 
cas  de  leur  envoyer  de  la  Grèce.  Ces  derniers  seraient 
également  tirés  de  la  classe  des  orphelins.  Leur  nombre 
ne  pourrait  être  considérable,  car  vous  connaissez  lu 
modicité  des  fonds  jus(prici  rassemblés  dans  la  caisse 
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Dans  lu  supposition  que  nul  obstacle  ne  s* oppose  u 
ruccomplissement  de  cette  œuvra  de  bien ,  je  désire  que 
les  lilles  orphelines  ou  dénuées  de  toute  ressource 
aient  aussi  quelque  assistance.  Vous  verrez  sur  les  lieux 
SI ,  en  mettiuit  à  leur  portée  un  maître  pour  leur  langue 
ou  pour  une  langue  étrangère,  on  ne  pourrait  pas  mi- 
tiger  les  conséquences  fâcheuses  de  leur  position  ac- 
tuelle. 

Afin  d'économiser  les  dépenses,  vous  jugerez  s*il  ne 
suilirait  pas  pour  le  moment  de  donner  à  Técole  de 
Tricste  le  maître  de  langue  allemande ,  et  à  celle  de  Ve- 
jiise  le  maître  de  langue  française.  SI.  Micolaïdès  a  déjà 
jvru  un  petit  fonds,  au  moyen  duquel  les  maîtres  poui*^ 
raient  être  payés. 

Vous  voudrez  bien  me  faire  connaître  le  résultat  de 
vos  explications  avec  les  che&  pro  (enipore  des  deux  égli- 
ses. Je  vous  le  répète,  s*ils  ne  voient  pas  d*inconvé- 
nient  h  adopter  mes  propositions,  je  serai  heureux  d*ap- 
|>rendre  que  les  deux  écoles,  dont  ils  ont  le  grand  mé- 
i*ite  d^ètre  les  fonda teiu^,  forment  déjà  le  commence- 
ment d'un  système  d'éducation  nationale  dans  les  pays 
étrangers.  Dans  le  cas  contraire,  ce  sera  avec  infiniment 
de  peine  que  je  tacherai  de  fonder  ailleurs  des  écoles 
primaires  à  l'imitation  de  celles  de  Venise  et  de  Trieste; 
et  pour  ce  cas  vous  vous  abstiendrez  de  procéder  au 
choix  des  maîtres  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

31ais  dans  ce  cas  même  il  sera  bien  lom  de  ma  jienseV 
i\c  jnelire  stn*  le  compte  de  la  bonne  volonlé  ou  du  pa* 


AU   CUBVALI&R   MUSTOXIDIB.  297 

triotisme  des  personnes  respectables  qui  pre'sîdent  aux 
intérêts  des  deux  églises,  les  diflicultes  qui  seraient 
dues  au  temps  et  aux  circonstances  locales. 

Je  finis  ici ,  en  vous  recommandant  de  bien  convain- 
cre nos  compati*iotes  demeurant  à  Venise  et  à  Trieste 
de  ma  sincère  estime  et  de  ma  considération  la  plus  dis- 


tmguee. 


Bologne  f  tt  novembre  1S37. 

Indépendamment  de  la  commission  dont  vous  avez 
bien  voulu,  Monsieur,  vous  charger  relativement  aux 
orphelins  grecs  que  Téglise  orthodoxe  de  Venise  et  de 
Trieste  a  recueillis ,  vous  m*avez  permis  de  vous  confier 
d*autres  intérêts  qui  sont  de  la  plus  haute  importance, 
s*ii  est  dans  la  volonté  de  Dieu  que  la  Grèce  travaille 
désormais  à  sa  véritable  restauration. 

Votre  zèle  éclairé  me  dispense  de  vous  répéter  ici  avec 
détails  les  observations  que  je  vous  ai  fiiitcs  de  vive  voix 
siu*  ces  intérêts.  Je  ne  ferai  donc  que  les  résumer. 

Le  premier  et  le  plus  essentiel  des  devoirs  du  gouver- 
nement grec  est  celui  de  procurer  une  instruction  reli- 
gieuse à  la  nation.  Elle  est  sans  doute  naturellement  dé- 
vouée à  son  église;  mais  elle  ne  Test  que  par  sentiment, 
et,  si  j*ose  dire,  par  instinct*  A  Tépoque  oii  nous  vivons. 
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il  faut  plus;  il  faut  qu*elle  soit  aussi  religieuse  par  sar 
raison,  et  consequemment  par  lui  peu  de  lumières.  Sans 
ce  secoui^ ,  le  cierge  ne  saura  et  ne  pourra  lutter  avec 
succès  contre  les  novateurs  en  matièra  de  foi ,  et  la  jeu- 
nesse ne  se  préservera  pas  de  leui^  séductions. 

Cest  dans  cette  vue  que  je  crois  devoir  songer  dès  ce 
moment  à  metti*e  à  la  portée  de  tous  les  Grecs  le  livre  de 
prières  ap}>elé  Synopsis  ^  en  le  modifiant  toutefois  de  ma- 
nière à  ce  que  chacun,  en  priant  Dieu,  sache  et  com- 
prenne ce  qu'il  dit,  et  que  par-là  il  s*exerce  aussi  à  lire 
et  à  parler  correctement  sa  propre  langue. 

En  consei^vant  dans  la  Synopsis  toutes  les  prières  con- 
sacrées par  Tautorlté  de  Téglise ,  on  pourrait  peut-être 
supprimer  celles  qui  ont  été  ajoutées  dans  diflërentes  édi- 
tions, sans  trop  consulter  le  but  essentiel  de  ce  livre  im- 
portant. xV  leiu*  place  il  serait  à  désirer  qu*on  ajoutât  des 
prières  spéciales  pour  la  nation  Grecque,  pour  son  gou- 
vernement, pour  ses  protecteui^,  et  d'autras  plus  spé- 
ciales encore  qui  seraient  a  F  usage  des  magistrats,  de& 
chefs  de  Tarmée  de  terre  et  des  milices ,  des  chefs  de  la 
marine  et  des  matelots,  des  maîtres  d'école  et  des  élèves, 
des  maîtres  d*atelier  et  des  ouvriers,  des  fermiers  et  des 
laboureurs  de  la  campagne.  Le  livre  porterait  le  texte 
littéral,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  en  langue  ancienne, 
et  aurait  en  regsird  la  traduction  en  grec  vulgaire.  Le 
foi^mat  en  serait  in-8%  orné  de  vignettes,  et  accompagné 
(lu  calendrier  et  d'un  petit  catéchisme. 

D'après  les  iiifonuations  que  vous  m'avez  données,  et 
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tout  ce  qu*on  m*a  dit  de  la  pie'té  et  des  talents  du  père 
Baithëlemy,  cure'  à  Venise,  c*est  à  lui  que  je  vous  en- 
gage à  adresser  de  ma  part  la  proposition  de  s*occuper 
de  ce  gi*and  travail,  sans  perdre  de  temps,  mais  sans 
faire  aucun  bruit,  afin  de  n*attirer  pour  le  moment  au- 
cune attention  sur  le  projet  dont  il  s*agit. 

Dos  qu*il  aurait  achevé  cet  ouvrage,  il  me  ferait 
riionneur  de  me  le  transmettre  en  manuscrit.  Il  ajoute- 
rait le  devis  de  la  dépense  qu*il  faudrait  faire  pour  le 
publier,  au  nombre  de  10  à  20,000  exemplaires,  et  il 
indiquerait  aussi  le  temps  qu*on  mettrait  à  Venise  pour 
rimprimer. 

Mon  idée  est  de  ne  procéder  à  Tedition  de  notre 
Synopsis  qu^après  lui  avoir  obtenu  la  libre  et  suprême 
sanction  de  Teglise.  C*est  pom*  ce  motif  que  je  ne  saurais 
assez  vous  recommander.  Monsieur,  ainsi  qu*au  père 
Barthélémy,  la  discrétion  la  plus  stricte  et  la  plus  sevèi*e 
sur  la  teneur  de  la  pre'scnte  instruction. 

Le  père  Economos  à  publie'  à  Vienne  un  cate'chisme 
qu*on  dit  avoir  ëtë  sanctionne  par  S.  S.  le  patriarçhe  de 
Constantinople.  Je  désire  que  le  père  Barthélémy  prenne 
des  inforniations  positives  à  cet  égard.  Au  cas  oîi  il  nous 
donnera  Tassurance  que  le  catëciiisme  en  question  es! 
sanctionne,  c*est  alors  qu*il  pourra  sur  sa  base  modeler 
le  sien,  ou  reproduire  même  littéralement  celui  du  père 
Lconomos. 

Si  Uï  Synopsis  ëlait  trop  vohimineuse  par  radditioii 
du  catéchisme,  on  ferait  de  cehii-ci  un  cahier  sépare. 
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J*estime  inutile  d'ajouter  ici  combien  le  senrice  que 
le  père  Bartliélemy  rendrait  à  la  patrie,  en  se  vouant  à 
ces  travaux,  lui  acquerrait  de  titres  à  sa  gratitude.  Une 
Ame  noble  et  chi^'tienne  n*a  pas  besoin  de  sollicitations 
pareilles.  Elle  trouve  déjà  une  première  et  bien  conso- 
lante satisfaction  dans  le  zèle  même  dont  elle  se  sent 
jWne'ti-ee.* 

Vous  m*ave2  fait  part  de  vos  aperçus  sur  les  deux  ca- 
lendriers, celui  de  notre  église  et  le  grégorien.  Tout  en 
ne  me  recouiiaissant  aucune  qualité  pour  en  juger,  je 
dois  vous  engager.  Monsieur,  à  vous  occuper  à  loisir  de 
vos  recherches  sur  cette  matière,  et  à  en  faire  à  son  temps 
Tobjet  d*un  ouvrage  que  je  serai  empressé  de  soumettre 
aux  méditations  de  nos  plus  savants  ecclésiastiques. 

En  passant  des  choses  spirituelles  aux  temporelles ,  je 
vous  engage  à  déployer  toute  votre  activité,  afin  de  re- 
cueillir à  Venise  tous  les  renseignements  possibles  rela- 
tivement h  la  Grèce. 

Ce  n*e$t  pas  de  Tancienne  Grèce ,  mais  de  la  Grèce  au 
moyen  âge  et  sous  la  domination  ou  sous  i*influence  des 
Vénitiens,  que  vous  voudrez  bien  vous  occuper,  afin  de 
me  procurer  : 

1*.  Toutes  les  notions  des  livres  imprimés  ou  manu- 
scrits qui  ont  trait  à  la  géographie,  à  Thistoire  et  à  la 


*  Le  père  Barthélémy  a  achevé  son  trayail,  et  l'impression  a  Égine  en 
éuàl  déjà  bien  arancée»  lorsque  la  journée  du  37  septembre  (9  octobre) 


1 j 
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Statistique*  Les  anciens  symboles  des  villes  ^  et  tous  les 
restes  d'antiquités  qui  pourraient  être  reproduits  avec 
avantage  à  Tepoque  actuelle,  feront  également  Tobjet 
de  vos  recherches. 

2*.  Les  archives  de  la  ci-devant  republique  de  Venise, 
la  bibliotlièque  de  Saint-MaiX! ,  les  bibliotlièques  des  an- 
ciens patriciens  de  Venise,  doivent  renfermer  des  ti*esors 
en  fait  de  renseignements  historiques  et  statistiques  d*un 
inte'rêt  local.  Je  vous  invite  à  en  faire  la  plus  riche  et  la 
plus  utile  moisson  possible ,  et  à  me  la  transmettre  à  me- 
sure que  vous  en  serez  en  possession. 

S"".  Pour  vous  épargner  autant  que  possible  le  travail 
matériel ,  je  vous  prie  de  prendi*e  à  votre  service  un  co- 
piste sur  le  peu  de  fonds  places  entre  les  mains  de  M.  Ni- 
colaïdès.  Vous  lui  assignerez  un  modique  traitement; 
mais  vous  tacherez  de  vous  assurer  de  sa  modeVation  et 
de  sa  discre'tion. 

4*.  Ayant  un  copiste,  il  ne  vous  sera  pas  diflicile  de 
faire  une  bonne  collection  de  formules  d*actes  publics 
tires  des  meilleurs  écrivains  italiens  et  français. 

Ces  actes  embrasseront  la  vie  tout  entière  du  citoyen, 
à  commencer  de  Textrait  de  baptême  jusqu'à  Tacte  de 
décès. 

En  ajoutant  aux  formules  de  ces  actes  ime  petite  note 
qui  en  explique  les  motifs,  cet  ouvrage  pourrait  devenir 
d'une  grande  utilité'. 

5*.  Vous  voudrez  bien  aussi  recueillir  et  m'cuvoyer 
tous  les  règlements  imprimes  d'administration  d'c'coles, 
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et  iraiitt^es  établissements  d*utilité  publupie,  tant  de  Tt- 
talie  sous  les  gouvernements  actuels ,  que  de  Tltalie  sous 
le  régime  des  gouvernements  anterieui*s. 

6*.  Il  me  serait  aussi  nécessaire  d*avoir  sous  les  yeux 
les  ordonnances  concernant  la  confection  de  la  monnaie^ 
et  toutes  les  notions  qui  peuvent  m*instruire  sur  cette 
matière  si  diflicile  et  si  importante. 

7'.  J*en  dis  autant  de  tous  les  codes  relatifs  aux  ban^^ 
f{ues  nationales  et  aux  banques  de  commerce. 

8*.  Apres  avoir  recueilli  ces  matériaux,  s*il  s*agit  de 
les  mettre  en  œuvre  sur  les  lieux,  il  faudra  nécessaire^ 
ment  procurer  h  la  Grèce  des  étrangers  habiles,  mais 
surtout  dévoués  à  sa  noble  cause. 

Le  long  séjour  que  vous  avez  fait  en  Italie  et  les  liens 
d*amttié  qui  vous  unissent  aux  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  la  carrière  publique ,  dans  celle  des  lettres  et 
des  arts,  vous  donnent  assez  de  moyens  pour  bien  con- 
naître les  jeunes  Italiens  qui  seraient  disposés  à  servir 
en  Grèce,  soit  dans  Fadministration ,  soit  dans  la  partie 
plus  essentielle  du  génie  militaire  et  civil. 

Loi^fue  vous  vous  serez  assuré  de  leurs  qualités  mo- 
rales et  de  la  pureté  des  motifs  qui  les  porteraient  k 
chercher  luie  autre  patrie  ou  un  service  temporaire  en 
(ii*èce,  vous  n^iésiterez  pas  h  me  les  recommander  en 
■n'accompagnant  leur  demande,  ou  à  me  les  envoyer  di- 
rc*ctcmeiit  sans  autre  autorisation.  5Iais  pour  ce  dernier 
c*as  vous  vous  restreindrez  h  ceux  qui  ont  professé  le  gé- 
nie, le  service  de  Tétat-major,  ou  rartillerie. 
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9*.  J^espère  avoir  un  toit  en  Grèce  ;  et  si  ce  doit  être 
celui  du  chef  de  Tadministration ,  il  sera  peut-être  utile 
4]u*il  couvre  aussi  une  petite  chapelle. 

Veuillez  engager  un  habile  ai^chitecte  à  en  faire  le 
dessin,  en  Teclairant  par  le  haut  et  dans  la  seule  par- 
tie qui  renferme  le  temple  et  le  tabernacle.  Je  vous  ai 
explicpië  mon  idée.  En  son  temps  je  vous  enverrai  les 
mesures  pour  Tcxecution  de  cette  chapelle.  Le  dessin 
fait,  il  sera  facile  aux  ouvriers  de  s*y  conformer. 

10*.  Enfîn  jetez  les  yeux  sur  des  chefs  d^atelier  qui 
voudraient  venir  en  Grèce  et  y  apporter  leurs  me'tiei^, 
tels  que  charpentiers,  tailleurs  de  pierres,  forgerons, 
seiTuriers,  et  mandez-moi  en  son  temps  ce  que  coûte- 
rait à  Venise  la  confection  d'une  grande  horloge  de  ville. 

Je  vous  quitte  ;  mais  nos  relations  continueront,  j*es- 
père,  a  être  assez  fréquentes.  Les  soins  que  vous  vous 
donnerez  pour  remplir  ces  nombreuses  commissions,  et 
les  fruits  <|u'en  recueillera  notre  pairie  commune,  pour- 
iH^nt  seuls  mitiger  la  peine  que  j'epiouve  a  vous  voir 
loin  de  moi  pour  c[iielf[uc  temps  encore. 


x$/ %^6.  ^  (f?/€va^c/'  Sy^falc^,    à   ùe^^e^ir. 


Ancdne»  —  noYeinbre  ISJT. 


Je  suis  arrive  ici  avant-hier  dans  la  journée,  et  M.  S* 
miani  m'a  remis  aussitôt  votre  lettre'' du  9  iiovenibie. 
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J'ai  déjà  répondu  de  Turin  à  celle  du  S^.et  il  ne  me 
reste  maintenant  qu*à  vous  remercier  de  la  communica- 
tion que  vous  avez  la  complaisance  de  me  faire  de  la  let- 
tre de  mon  frère.  Quelque  pressantes  que  soient  ses  in- 
stances, je  ne  change  pas  d*opinion,  et  je  persiste  à 
croire  qu*on  ne  peut  et  cpi*on  ne  doit  pas  improviser  le 
secours  dont  il  parle* 

M.  Semiani  me  remetti*a  en  colonnates  les  6,000 
francs  et  en  or  les  autres  2,000,  et  ces  sommes  seront 
distribuées  ainsi  que  vous  le  désirez  ;  à  son  temps  vous 
en  serez  instruit,  et  vous  pourrez  rendre  comjite  au\ 
donataires  de  Teniploi  qu*on  aura  fait  de  leurs  bien- 
faits. 

Les  lettres  pour  la  (iroce  parviendront  également  li 
leur  destination. 

Voici,  en  attendant,  ma  réponse  au  jeune  Botzaris 
fjue  je  vous  prie  de  lui  transmettre.  Je  Tengage  à  me 
donner  lui-même  de  ses  nouvelles  tous  les  trois  mois ,  et 
je  Fautorisc  à  me  les  faire  arriver  par  votre  obligeante 
entremise. 

A  cette  occasion ,  permettez-moi  d'avoir  encore  re- 
cours h  votre  zèle  infatigable ,  afin  de  me  procurer  la 
liste  bien  détaillée  de  tous  les  jeunes  Grecs  qui  se  trour 
vent  à  Munich,  h  Dresde  et  à  Leipzig.  Je  vous  envoie  ci- 
joint  le  petit  modèle  du  tableau  que  je  désire  avoir  sous 
les  yeux.  Mon  intention  est  de  me  mettre  plus  tard  en 
rapport  direct  avec  ces  jeunes  gens,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  avec  ceux  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  en  France, 


eu  Suisse  et  en  Italie.  U  fiiut  leur  faire  sentir  que  la  pa- 
trie veille  sur  eux  ;  c*est  ainsi  seulement  qu*ils  lui  appar- 
tiendront, et  qu*ik  pourront  un  jour  lui  rendre  de 
grands  services.  M.  le  pasteur  Lutscher  m*avait  promis  la 
liste  de  ceux  qui  sontà  Bule.  Ne  Tayant  pas  encore  reçue, 
je  vous  prie  de  la  lui  demander  et  de  me  Tenvoyer. 
M.  le  vice-consul  anglais  me  dit  que  Tordre  de  Tami- 
raute'  pour  Tamiral  Codrington  n'est  parti  d*Ancone 
que  par  la  frégate  qui  conduit  lady  Codi*ingtcm  à  Blalte. 
Le  bâtiment  de  la  marine  anglaise  qui  doit  venir  me 
chercher  ne  peut  conse'quemment  arriver  dans  ce  port 
que  dans  dix  ou  quinze  jours.  J*en  suis  bien  aise,  parce 
qu*il  ne  me  fallait  pas  moins  de  temps  pour  mettre  un 
peu  d*oi*dre  à  mesaflâires.  J*aurai  aussi  dans  cet  inter- 
valle hi  satisfaction  de  recevoir  de  vos  nouvelles  et  de 
vous  donner  des  miennes. 


TABLEAU. 


N««l»ra. 


Koflii,  pairie, 
licii  de  •  *ioMr. 


Mmjtmê  d*esMlc»ce, 

è  «|«i  ctt>il 

recommMidc  I 


O  qu'il  r4MU«  , 

•t  ilqHÛ* 

qvcl  Icaipt» 


l«  candie 


K^/ kAÔ.  aîûen/jcÂ  (/c  'é^naj/e/^    à  ^e^^e. 


Ancdne»  —  novembre  1837. 
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Je  suis  an*ive  ici  en  très-bonne  santé  le  8  (20)  novem- 

TOMB  I.  îo 
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Lre,  et  je  n*y  ai  trouvé,  mon  cher  Hentscli,  aucune  let* 
tre  de  la  part  de  Messieui*s  vos  frères*  M.  Eynard  ne  me 
dit  rien  sur  le  travail  dont  M.  Munier  s*était  chargé.  Le 
bâtiment  qui  doit  venir  me  chercher  tardera  probable- 
ment encore  une  semaine  à  arriver,  et  je  suis  bien  aise 
de  profiter  de  cet  intervalle,  non  pour  me  reposer, 
mais  pour  mettre  un  peu  d* ordre  à  mes  affaires.  Veuil- 
lez donc  m*y  aider  avec  votre  ancienne  complaisance. 

Je  vous  demande  avant  tout  si  mes  voyageurs  de  Paris 
sont  arrivés ,  et  si  c^est  à  eux  que  Messieurs  vos  frères 
ont  consigné  mes  lettres  et  une  petite  caisse  avec  des 
habits  que  j'attendais  de  Paris ,  et  qui  devait  être  adres- 
sée à  votre  maison.  Si  les  voyageurs  ne  sont  pas  arrivés, 
je  vous  prie  de  me  faire  envoyer  les  lettres  par  la  poste, 
et  les  habits  par  la  diligence ,  en  prenant  des  précau- 
tions pour  que  les  douanes  n*y  opposent  aucun  obstacle 
La  meilleure  de  toutes,  c*est  de  marquer  que  ces  effets 
m'appartiennent. 

Vous  seriez  bien  aimable ,  si  vous  vouliez  en  second 
lieu  engager  M.  Miéville  à  m'envoyer  régulièrement  sa 
gazette  à  Aucune,  à  l'adresse  de  M.  Duruttis  négociant 
grec.  J'en  dis  de  même  de  la  Gazette  uiihcrsetle  alle- 
mande d'Augsbourg.  Je  voudrais  être  quitte  pour  la  dé- 
pense du  port,  et  ces  messieurs  n'y  perdront  rien,  at-  i 
tondu  cpie  les  bulletins  que  je  leur  enverrai  de  la  Grèce 
leur  procureront  des  abonnés.  Cependant  comme  il  est 
quelquefois  difficile  d'obtenir  des  avances  en  fait  d'ar-  i 
gent,  je  vous  autorise  à  payer  Tabonnement  de  ces  deux  \ 
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gazetlC8  pour  six  moid,  et  à  m*en  débiter  dans  mou 
compte  courant  chez  Messieurs  vos  frères. 

Vous  les  prierez  aussi  de  me  l^envoyer  comme  k  Vov- 
dinaire  à  la  clôture  de  Tannée  en  duplicata,  Tun  par 
Ancône  sous  Tenveloppe  de  M.  Duruttis,  Tautre  par 
Naples  et  Corfou  sous  celle  de  mon  frère. 

Il  y  aura  deux  comptes  courants.  L*un  est  le  mien , 
Tautre  est  celui  de  la  caisse  des  orphelins.  Je  désire  cpie 
ce  dernier  porte  les  noms  des  donataires  en  toutes 
lettres. 

■  Dorénavant  ce  sera  donc  à  Ancone  sous  Tenveloppe 
de  31.  Duruttis,  et  à  Corfou  sous  celle  de  mon  frère,  que 
vous  voudrez  aussi  m*ecrire.  \insi  que  je  viens  de  vous 
le  dire,  je  resterai  encore  ici  huit  à  dix  jours.  Je  vous 
écrirai  encore,  et  je  vous  exprimerai  toujours  avec  infi- 
niment de  plaisir  les  sentiments  que  je  vous  porte. 


I 
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Le  bâtiment  anglais  qui  doit  venir  me  chercher  tar- 
dera encore  une  bonne  semaine,  et  je  profite  de  cet  in- 
tervalle pour  mettre  un  peu  d'ordre  à  mes  aftaires.  La 
plus  grande  et  la  plus  pressante  est  de  procurer  quel- 
(pies  subsistances  à  cette  partie  de  la  population  grec- 
que qui  n*a  plus  ni  feu  ni  lieu,  etcpii  doit  t*tre  très-em- 
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pressée  de  me  demander  l*un  çt  l*autre.  On  me  dit  que 
c*c$t  h  Egine,  dans  d^autres  îles,  et  aux  environs  de  Nau* 
)>lie,  que  tout  ce  monde  est  entasse^  et  qu*il  ne  se  nourrit 
de  pain  que  lorsque  la  charité'  ckretienne  lui  en  envoie 
du  dehors. 

Ne  serait-il  pas  humain  et  sage  de  profiter  de  cette 
circonstance  pour  porter  cette  population  à  adopter  en- 
fui la  nourriture  de  la  pomme  de  ten^eP  En  Grèce  on 
uy  pense  pas,  et  Ton  n*y  a  jamais  pense.  A  peine  dans 
li!S  lies  Ioniennes  commence-t-on  à  entrevoir  Tutilite 
de  cette  précieuse  production. 

Au  lieu  de  vous  faire  9  mon  cher  Pictet,  cette  ques- 
tion, je  Taurais  résolue  moi-même  si  j^avais  eu  le  temps 
d*y  songer,  et  si  je  n^ëtais  aussi  complètement  ignorant 
que  je  le  suis  dans  tout  ce  cpii  concerne  Tagronomie 
en  gênerai, 'et  conse'([uemment  en  particulier  la  culture 
des  pommes  de  terre. 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  m' offrir  vos  services,  et  je 
vous  mets  à  Tepreuve.  Veuillez  prendre  en  considéra- 
tion mon  ide'e,  et  si  vous  Tapprouvez,  commencez  par 
m  envoyer  un  livide  qui  traite  de  la  culture  des  pommes 
de  terre,  ou  une  bonne  instruction  qui  puisse  me  met- 
tre en  e'tat  de  veiller  ou  de  faire  veiller  à  la  nouvelle 
institution  de  haute  politique  par  laquelle  je  débuterai. 

Mais  dans  ce  cas,  pour  faire  vite,  il  faut  que  vous  me 
procuriez  encore  un  double  secours  :  celui  d*un  homme 
qui  puisse  se  charger  pratiquement  de  la  direction  des 
travaux  agricoles  nécessaires  pour  cette  branche  de  cul- 
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ture^  et  celui  d*une  quantité  considéi*able  de  pommes 
de  terre  pour  les  ensemencer. 

Les  (rais  de  cette  expédition  pourraient  être  pris  sur 
la  caisse  de  votre  comité,  si  vos  collègues  se  plaisaient  à 
accueillir  les  vœux  que  vous  leur  témoigneraz  de  ma 
part.  Il  ne  sera  pas  difficile  alors  de  faire  partir  une 
heure  plus  tôt  par  Marseille  ce  grand  bienfait ,  et  ce  sera 
encore  à  Genève  que  la  Grèce  le  devra. 


%S^%^/W.  ^  ciUhce  f^aUtcmi,   à  c^^e. 


Ancdne»  -^  novembre  1SS7. 


M.  Rizos  m*a  communiqué  la  lettre  que  Votre  Altesse 
lui  a  fait  Thonneur  de  lui  écrire  en  dernier  lieu,  et  sa 
teneur  a  doublé ,  s*il  se  peut,  mes  ragi^ts.  En  préférant 
la  route  directe  de  Turin  à  Ancûne,  et  en  manquant 
ainsi  Toccasion  de  faire,  mon  prince,  voti*e  connais- 
sance, j'ai  cru  ne  m'imposer  qu*un sacrifice  personnel; 
et  quoiqu*en  éprouvant  une  peine  bien  vive,  je  Tai 
néanmoins  porté  dans  la  vue  d^économiser  le  temps  et 
les  dépenses.  J^apprends  aujourd'hui  qu'en  suivant  cette 
direction  je  puis  avoir  fait  tort  aux  intérêts  des  pauvres 
parmi  nos  compatriotes,  et  surtout  des  orphelins  qui 
fîitiguent  déjà  la  piété  des  étrangers  en  \licmagne,  en 
Suisse,  en  \nglcterre,  en  France  et  en  Italie.  S'il  en  est 
ainsi ,  je  serai  au  désespoir,  et  je  supplierai  Votre  Altesse 
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autant  que  M*  Ârgyropoulos  son  beau-fils,  de  me  tirar 
iVinquietude.  S'il  est  en  effet  dans  vos  nobles  et  genëreu* 
ses  intentions  de  venir  à  notre  secoui^s,  faites-le,  uion 
prince,  et  que  Monsieur  votre  beau-fils  le  fasse  une  heure 
plus  tôt.  Je  vous  ofire  deux  moyens.  Celui  de  m'en- 
voyer  ici,  mais  en  espèces,  la  somme  que  votre  généro- 
sité destine  au  soulagement  des  misères  de  la  Grèce,  ou 
bien  celui  de  faire  remettre  la  même  somme  à  MM.  les 
frères  Ilentsch  de  Genève,  pour  qu  ils  la  placent  dans  la 
caisse  des  orphelins  grecs  qui  se  trouvent  dans  rëii*an- 
^cr.  Cette  caisse  est  instituée  depuis  le  mois  de  septem- 
bre. Elle  compte  déjà  quelques  milliers  de  francs,  et  ne 
re'sulte  que  des  dons  offerts  par  la  piété'  patriotique  des 
(jrecs.  On  ne  dépense  c[ue  sur  mes  propres  assignations, 
et  je  n'en  donne  que  pour  le  plus  modique  entretien  des 
orphelins  dénués  de  toute  autre  ressourcé,  et  pour  celui 
des  maîtres  grecs  capables  de  devenir  aussi  tuteurs  et 
surveillants  de  cette  jeunesse,  qui  à  elle  seule  est  la 
meilleure  si  ce  n*est  Tunique  espérance  de  la  patrie.  J*ai 
jusqu*ici  organisé  ce  service  àTrieste,  à  Venise,  à  Ge- 
nève, et  bientôt  j'espère  en  pouvoir  dire  autant  de  Bo- 
logne, d'iVncône,  et  d*autres  villes  que  fréquentent  nos 
jeunes  Grecs.  S'il  y  a  moyen ,  dans  ce  moment  de  crise 
et  de  désordre ,  de  les  sauver  et  de  fortifier  en  eux  les 
principes  de  notre  sainte  religion,  Tétude  et  l'exer- 
cice de  leur  langue  nationale,  et  de  les  conserver  dans 
des  mœurs  simples  et  chrétiennes,  le  moyen  que  je  m'ef- 
force de  mettre  en  œuvre  me  seml>le  l'unique,  attendu 
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qu*il  peut  seul  établir  et  clmmiter  des  relations  con- 
atantes  entre  cette  jeunesse  et  le  gouvernemeiit  grec. 
Dès  lors  elle  a*elèvera  à  ses  propres  yeux  à  sa  veVitable 

dignité,  tandis  que  le  gouvernement  pourra  doucement 

_  • 

la  guider  dans  son  éducation  à  Tétranger,  de  manière 
qu*en  rentrant  un  jour  sous  le  toit  de  ses  pères,  elle 
croira  ne  Tavoir  jamais  quitté,  et  se  trouvera  ainsi  en 
harmonie  avec  le  peuple  qu^elle  est  appelée  à  servir. 
Si  ce  système,  qui  n'est  dans  ce  moment  qu^ébauché, 
peut  se  réaliser  dans  toutes  ses  parties,  nul  doute  cjue, 
lorsque  la  Grèce  pouira  asseoir  sur  une  base  solide  un 
grand  établissement  d'éducation  nationale  dans  son  seiii^ 
elle  ne  trouve  dans  toute  cette  jeunesse ,  et  dans  les  mai- 
ti^s  grecs  qui  l'auront  instruite  et  surveillée  à  Tétranger, 
les  éléments  dont  elle  composera  sans  difficulté  ses  éco- 
les normales,  son  université  et  ses  gymnases. 

G*est  la  partie  couleur  de  rose  de  mes  rêves;  les  au- 
tres ne  lui  ressemblent  pas.  Je  suis  loin  ce])endant  de 
me  décourager,  parce  que  j'ai  le  sentiment  profond 
de  la  pureté  et  de  la  droiture  de  mes  intentions,  et  j'ai 
conséquemment  une  confiance  illimitée  en  Dieu  et  dans 
les  hommes  de  bien  étrangers  et  compatriotes  qui  m'ho- 
de  leur  amitié*  Votre  Altesse  est  du  nombre,  et  rien 
ne  vous  le  prouve  plus,  mon  prince,  que  la  liberté  que 
je  prends  aujourd'hui  en  vous  adressant  mes  vœux  en 
faveur  des  orphelins.  Je  les  adresse  aussi  à  M.  Aj^gyro- 
poulos,  à  Madame  son  épouse,  et  à  la  princesse  Caradza. 

Je  vous  écris  en  français  et  de  ma  propre  main.  Je 
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vous  fatigue  de  mon  écriture  peu  lisible  9  parce  jt|ue  je 
veux  garder  tout  entière  pour  moi  la  satisfaction  de  cet 
entretien.  Je  finis,  et  je  renouvelle  à  Votre  Altesse  ainsi 
€{u*à  sa  noble  famille  Texpression  de  tous  mes  hom- 
mages. 


Ancdne»  r-  Dovenibre  1S27. 

Je  profite  9  Monsieur  le  baron ,  d*un  moment  de  relâ- 
che pour  avoir  Thonneur  de  m*entretenir  avec  vous  sur 
les  intérêts  de  cette  Grèce  que  vous  aimer ,  a  laquelle  vous 
appartenez  et  qui  vous  chérit,  a  raison  des  grands  sa- 
crifices que  vous  avez  apportés  2i  sa  véritable  restau- 
ration. 

Je  suis  ici  dans  Tattcnte  d*un  bâtiment  de  la  marine 
royale  anglaise  qui  doit  venir  me  chercher  pour  me  me- 
ner en  Grèce;  et  je  ne  saurais  mieux  employer  ces  mo- 
ments qucn  m* occupant  d*un  avenir  qui,  \  Taide  de 
Dieu ,  ne  ressemblera  ni  au  passé ,  ni  aux  sept  années  de 
clclrcsse  et  de  misère  qui  laissent  dans  un  épouvantable 
('puiscment  le  peuple  qui  mhonore  de  sa  confiance. 

L*un  de  ses  plus  pressants  et  de  ses  plus  essentiels  be- 
soins, c  est  celui  d'hommes  capables  par  leurs  antécédents 
de  le  représenter  et  de  le  servir  dans  l'étranger  et  auprès 
des  grandes  Puissances  qui  ont  signé  le  traité  du  24  juin 


AU   BARON   SAKXIXAlilOS.  .  SIS 

(6  juillet),  et  qui  Yiennent  d  assurer  le  salut  de  la  Grèce 
par  la  glorieuse  bataille  de  Navarin. 

Vous  êtes,  Monsieur  le  baron,  du  très-petit  nombre 
de  ceux  sur  lesquels  la  patrie  compte.  Veuillez  me  &irè 
connaître  sans  retard  et  avec  une  entière  franchise,  si  vous 
êtes  disposé  k  nous  donner  votre  crédit,  vos  amis,  votre 
temps,  en  un  mot  vous-mcme. 

J*ignore  en 'ce  moment  en  quelle  qualité  les  agents  de 
la  Gi*ècc  seront  admis  h  la  représenter  auprès  des  cours 
protectrices.  Mais  quel  que  soit  le  nom,  la  chose  n*en  est 
pas  moins  importante,  surtout  dans  cette  première  épo- 
que oii  il  s*agit  de  bien  commencer. 

Lia  belle  fortune  que  Dieu  vous  a  donnée  procurerait  a 
la  nation  Timmcnsc  avantage  d*ctre  honorablement  servie 
sans  qu  elle  dut  songer  aux  frais  de  son  représentant,  et  la 
haute  réputation  dont  vous  jouissez  a  tant  de  titres  au- 
près des  personnes  les  plus  respectables  et  les  plus  puissan- 
tes dans  Tordre  des  commerçants,  lui  assurerait  d'avance 
les  moyens  de  régler  utilement  IcsafTaircs  jusqu'ici  très- 
malhcurcuscs  de  sa  dette,  de  son  crédit,  et  conséquem- 
ment  de  ses  finances.  Vous  savez  que  de  nos  jours  tout  est 
la.  Sans  crédit  il  n*y  a  point  d'argent,  et  sans  beaucoup 
d*argent  je  ne  conçois  pas  la  possibilité  daucune  amélio- 
ration au  milieu  d*un  peuple  oii  la  guerre,  ranarchic  et 
le  désordre  ont  dévoré  toutes  les  ressources  nationales  pour 
de  longues  années. 

A  mes  yeux  la  Grèce  est  aujourd'hui  comme  ces  terres 
dont  les  habiles  navigateurs  ont  fait  la  découverte,  et  oit. 
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trouvant  les  cléments  d'une  grande  richesse  et  prospërittf^ 
ils  établissent  des  colonies,  et  apportent  conséquemment 
toutes  les  avances  nécessaires  en  fait  de  capitaux  et  de 
moyens  d'exploitation.  Si  le  gouvernement  peut  en  faire 
autant  en  Grèce  et  dans  des  proportions  convenables,  nul 
doute  qu'il  placera  a  de  gros  intcrcts  les  fonds  qu'il  dé- 
pensera, attendu  que  la  terre  repondra  avec  une  fécon- 
dité miraculeuse  à  tous  les  soins  dont  elle  sera  Tobjet. 

Hors  de  ces  moyens,  nul  autre  ne  me  semble  de  nature  a 
favoriser  l'établissement  de  l'ordre,  et  à  procurer  graduel- 
lement au  peuple  les  avantages  d'une  civilisation  fondée 
sur  les  principes  immuables  de  la  religion  et  de  la  morale. 

C'est  dans  ces  espérances  que  je  vais  me  rendre  sur  les. 
lieux.  La  meilleure  de  toutes  est  celle  que  me  fait  conce- 
voir. Monsieur  le  baron ,  votre  patriotisme  éclairé,  et  ce- 
lui des  Grecs  qui  vous  ressemblent. 


13 

Ancdoe»  tt  novembre  1827. 

La  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  en  date 
du  26  octobre  me  ti*ouve  ici  dans  l'attente  d*im  bâti- 
ment de  la  marine  anglaise  qui  doit  venir  me  clieiTher. 

Je  n'ai  pas  reçu  l'écrit  qu'elle  accompagnait.  H  se 
peut  c[u'on  me  le  fasse  parvenir  plus  tard ,  et  je  le  lirai 
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Avant  même  la  réception  de  TOtre  lettre^  j^avais  prié 
M.  le  comte  Théotokis  de  vous  faire  sayoir  que  9  si 
▼08  parents  ont  l'intention  de  vous  faire  fournir  une 
carrière  en  Grèce  9  tous  y  serez  le  bienvenu.  Je  tous 
repète  la  même  proposition  ;  mais  je  dois  ajouter  que , 
▼Il  Tëtat  de  détresse  oii  se  tiH>uve  actuellement  le  pays, 
▼os  parents  devraient  se  charger  de  votre  entretien  et 
de  toutes  vos  dépenses  au  moins  pour  une  année.  Je 
ne  {)ense  pas  que  la  somme  d'argent  doive  èti^e  assez 
forte  pour  qu'elle  vaille  la  peine  d*en  délibérer. 

Vous  arriverez  au  milieu  d'hommes  qui  sont  épi*ou- 
vës  par  de  longues  et  cruelles  misères,  et  le  premier 
sacrifice  que  vous  devez  leur  porter,  c'est  de  vivi^e  com- 
me eux,  c'est-à-dire  pauvrement.  Le  Ciel  a  béni  et  bénit 
la  fortime  de  voti^  famille.  Si  elle  voulait  vous  en  donner 
les  moyens,  vous  ne  les  emploieriez,  ainsi  que  je  Tes- 
père ,  qu'au  soulagement  des  veuves  et  des  orphelins  qui 
mendient  le  pain  quotidien,  et  qui  n'existent  depuis 
deux  ans  que  des  uumunes  des  eti^ongei^s.  Adieu;  veuil- 
lez saluer  de  ma  part  vos  parents  et  Monsieur  voti*e 
fri^re ,  et  croyez  à  toutes  mes  amitiés. 


S/uœ  ^iecJ  ae  ihAtod,   aemeuian^  à  Ky^tèà/c. 


Aucdne»  ;r-  novembre  1827. 
26 


CiC  n*est  que  hier.  Messieurs,  que  j'ai  rcru  la  lolli*e 
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que  TOUS  avez  bien  voulu  in*ecrire  en  date  du  1**  octo- 
bre. Vos  compatriotes  demeurant  à  Marseille  m*ont 
aussi  adresse  les  mêmes  observations  sur  leur  péni- 
ble situation,  et  sur  les  espérances  qu*ils  conçoivent 
en  ce  moment.  Je  leur  ai  répondu  comme  je  m'em- 
presse de  vous  répondre ,  que  je  partage  du  fond  du 
cœur  vos  vœux ,  et  que  je  m^estimerai  ti^ès-lieureux  de 
pouvoir  faire  quelque  chose  pour  contribuer  à  leur  ac- 
complissement. 

Vous  êtes,  Messieurs,  au  nombre  des  victimes  par 
lescpielles  Dieu  a  voulu  éprouver  la  nation  Grecque.  Si 
grûce  h  sa  miséricorde  et  à  la  protection  des  souverains 
cpii  ont  signé  le  traité  de  Londres,  la  Grèce  ressort  au- 
jourdluii  de  ses  cendres,  lesquels  d*entre  les  Hellènes, 
plus  que  les  martyrs  de  Cliios,  peuvent  avoir  droit  à  de 
véritables  consolations?  Notre  mère-pati*ie  vous  les  pro- 
cui-era.  Messieurs,  n*en  doutez  pas,  parce  qu'elle  vous 
les  doit,  à  iniison  des  services  éminents  que  votre  île  lui 
a  rendus  par  ses  établissements  et  par  les  nobles  sacrifi- 
ces qu*elle  a  portés  à  sa  restauration ,  et  parce  que  vous 
lui  en  rendrez  encore,  du  moment  que  vous  pouirez, 
(*oinnie  auparavant ,  vous  réunir  sous  la  sauvegarde  de 
vos  lois,  de  vos  magistrats,  et  plus  encore  sous  celle  de 
vos  mœurs  chrétiennes  et  grecques. 

(«outiuucz,  Messieurs,  à  bien  mériter  de  la  patrie  par 
rhononihh!  fermeté  avec  laquelle  vous  supportez  vos 
malheurs. 

(lontinucz  à  \ous  faire  estimer  et  chérir  par  les  étran- 
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gers  au  milieu  desquek  vous  vous  trouves.  Soignez  au- 
tant qu'il  peut  dépendre  de  vous  Te'ducation  de  vos  en- 
fants, qui  à  eux  seuls  sont  la  meilleui^  espérance  de 
la  Grèce;  et  si  dans  mon  particulier  je  puis  vous  aider  à 
cet  égard,  veuillez  me  faire  Tlionneur  de  vous  adi^esscr  à 
moi  directement.  J'attacherai  un  grand  prix  à  justiGer 
votre  confiance ,  et  à  vous  donner  la  mesure  des  senti- 
ments que  je  vous  porte ,  et  dont  je  vous  offre  ici  Tex- 
piH^ssioii  la  plus  sincère. 


Ancôno»  --  noTcnibre  1SS7. 
SO 

Je  VOUS  remercie,  mon  cher  Mustoxidis,  de  vos  let- 
ti^s  du  10  (22)  et  du  12  (24).  Votre  cousin  que  j'ai  revu 
avec  infiniment  de  plaisir  m'a  remis  très-exactemeut  les 
livres  dont  il  était  porteur,  ainsi  que  Tatlas  de  Coih>- 
nelli,  pour  lequel  je  ne  saurais  assez  vous  remercier. 

Je  viens  aussi  de  recevoir  des  lettres  de  Triestc.  Elles 
m'apportent  déjà  8,000  francs ,  et  me  font  espérer  une 
somme  phis  considérable.  Que  le  nom  de  Dieu  soit  béni  ! 
Je  vais  répondre  à  ces  lettres,  et  vous  aurez  connaissiuice 
de  ma  réponse. 

Je  vous  recommande  aussi  Tcnvoi  de  quelques  livres 
pour  Técole  d'Ancône.  Il  y  a  ici  une  vingtaine  de  jeunes 
Grecs  parmi  lesquels  se  trouvent  aussi  des  orphelins. 
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J*ui  eu  le  bonheur  crutiliser  les  sentiments  patiîotiques 
des  braves  et  bons  Gracs  demeurant  à  Ancône  ^  et  avec 
quelques  petits  secoui*s  et  deux  maîtres  grecs  qui  se 
trouvent  ici,  il  y  aura  moyen  de  monter  une  assez  bonne 
école  9  à  1* imitation  de  celle  de  Venise  et  de  Trieste* 

Adieu  pour  aujourdliui.  Je  suis  toujours  dans  Tattente 
du  Mtiment  anglais,  qui  paraîtra  sans  doute  dès  que  les 
vents  cesseront  d*être  contraires. 

Remerciez  M.  Nicolaïdès  de  sa  bonne  réponse.  N'ou- 
bliez pas  d*envoyer  h  Theotokis  sa  lettre.  Il  m'a  écrit 
en  dernier  lieu ,  et  je  lui  ai  répondu  en  me  rapportant 
au  peu  de  lignes  que  je  vous  ai  données  |)Our  lui. 


.     .       20  norembre  ^^„ 

Ancône,  -rTni=\Zr  ^•*^- 
3  aécemDre 

JVi  tarde  jus(ju*à  aujourd'hui,  mon  prince,  à  vous 
donner  signe  de  vie,  parce  que  j'espeVni.s  le  faire  au  mo* 
ment  de  m'embarquer. 

Cest  depuis  le  8  (20)  novembre  que  j'attends  ce  mo- 
ment, restant  de  pied  ferme  ici.  La  saison  très-orageuse 
de  cette  année  dans  ces  parages  parait  vouloir  encore  le 
i*etarder,  puisque  nul  vaisseau  ni  grand  ni  petit  n*est  ar- 
rive' dans  ce  port,  depuis  que  je  suis  condamne  h  le  saluer 
fous  les  jours  de  mes  fmjucntcs  visites. 

Je  prends  patience,  et  je  tâche  d'utiliser  ce  moment 
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de  relâche  ;  je  me  prépare  à  Fessai  que  je  vais  faire ,  si 
toutefois  les  Puissances  alliées  daignent  enfin  me  procu- 
rer les  moyens  de  Tentreprendre.  Diaprés  toutes  les  espé- 
rances qu'on  m*ayait  fait  concevoir  à  Paris,  j'osais  me 
flatter  que  le  mois  de  novembre  ne  finirait  pas ,  sans  que 
vous  eussiez  la  satisfaction  de  me  dire  :  Les  vœux  que 
vous  avez  exprimes  sont  accueillis  par  les  trois  cours,  et 
en  deliarquant  en  Grèce  vous  en  aurez  la  preuve;  car 
elles  ne  vous  laisseiH>nt  pas  sans  quelque  secours  pécu- 
niaire- 
Quelque  peu  encom^ageant  que  soit  ce  long  silence , 
non-seulement  je  ne  reculerai  pas  devant  les  diflicultes 
effrayantes  dans  lesquelles  je  serai  ])lacë,  mais  je  ne  m*e'- 
carterai  pas  d'une  seule  ligne  de  la  marche  droite  que  je 
suis  décide  a  suivre. 

La  victoire  de  Navarin  est  brillante.  Elle  serait  même 
décisive  sous  tous  les  rapports,  si  les  Grecs  avaient  pu  en 
recueillir  le  finiit.  Il  est  arrivé  le  contraira,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  gouvernement  ni  d'ordre  possible,  là  où 
la  misère  maîtrise  exclusivement  les  hommes  et  les  si« 
tuations. 

La  déclaration  des  trois  amiraux  m'a  fait  saigner  le 
cœur;  elle  frappe  d'improbation  le  gouvernement  provi- 
soire de  la  Grèce  pour  des  actes  qui  sont  hors  de  sa  por- 
tée. Je  n'en  dis  pas  autant  du  tribunal  des  prises,  paixc 
que  je  suppose  que  les  amiraux  ont  eu  sous  les  yeux  les 
preuves  incontestables  de  Tillégalité  de  ses  actes. 

Je  ne  vous  fatigue  pas  plus  longtemps  de  mon  griffon- 


320  D^ANGÔMB.   —  DÉGBMBai    1827. 

nngc  et  de  mes  jérémiades  9  et  je  me  borne  à  vous  recom- 
mander les  intérêts  de  cette  Grèce  ^  pour  laquelle  Dieu  a 
fait  et  fera  peut-être  encore  de  grands  miracles.  Mais 
dans  sa  justice  il  veut  aussi  que  les  hommes  fassent  quel- 
que chose  y  et  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  ont  déjà 
beaucoup  fait  en  sa  faveur,  et  qui  doivent  consequcm« 
ment  achever  leur  propre  ouvi*age. 

Mes  correspondants  sont,  à  Ancône  M.  G.  Duioittis,  à 
Naples  M.  Duramani ,  et  à  Corfou  mes  freines  Viaro  ou 
Augustin  Gipodistrins.  C/est  en  faisant  placer  vos  lettres 
sous  Tune  de  ces  enveloppes  qu*elles  m'an^iveront  très- 
sûrement. 


.      .        20  norembre  ^^^, 

Ancone,    ^   . , r —  ISÎT. 

S  décembre 

Vous  m*obligerez,  mon  cher  Ilumbert,  en  faisant  le 
plus  économiquement  possible  Templette  des  ouvrages 
dont  vous  ti'ouverez  ici  la  note.  Ils  sont  destines  à  l'u- 
sage de  Tecole  grecque  établie  à  Aucune ,  et  devraient 
conséc[uemment  être  simples  et  peu  coûteux,  comme 
ceux  qu*on  met  dans  vos  collèges  enti^e  les  mains  des 
jeunes  gens*  Vous  voudrez  bien  les  expédier  à  Tadresse 
de  M*  Frangiadès,  à  Aucune. 

Il  suflira  de  présenter  ces  lignes  à  M.  llentsch,  pour 
«pfil  vous  rembourse  de  la  caisse  des  orphelins  gi*ecs. 
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Recevez  d*avance  mes  rcmercimentS|  et  ci*oyez  2i  ton- 
Xe%  mes  amitiés. 


Doom  exenpiairet  Jet  Fakies  d'Ésope, 
Douse  exenplairet  àe9  DMogues  de  Liieien. 
Six  «xeHip1«iret  des  iinramgtses  poiiliqtteM  de 


.      .        20  norembre 
Ancone,    ■     ..       . —  IS2T. 
S  dceembre 

lie  n'est  qu'à  Tiiriu,  par  M.  Foi*ster,  ministre  d*An- 
igleten^ 9  que  j'ai  appris,  Monsieur  le  comte,  la  perte 
4*nieUe  qu*a  faite  Madame  la  comtesse  votre  fille. 

Elle  me  i*end,  et  vous  me  rendez,  j*espère,  la  justice 
de  eiH)ire  que  je  suis,  parmi  vos  nombreux  et  bons  amis, 

run  de  ceux  <}ui  ont  pris  une  part  bien  sincère  à  sa  dou- 
leur et  à  la  votre.  Je  joins  mes  vœux  aux  vœux  qu'ils 
fonnent  pour  que  la  l^rovideiice  be'nissc  désormais  de 
toutes  ses  faveui*s  la  famille  du  comte  de  Pcmbroke,  et 
(pfelle  vous  donne,  Monsieur  le  comte,  lon«|^uc  vie  et 
bonne  santé',  afin  que  vous  puissiez  être  la  meilleure 
des  consolations  pour  Madame  votive  fille. 

Je  vous  écris  ces  lignes  d*\ncone ,  où  je  suis  dans  l'at- 
tente du  bâtiment  de  la  marine  anglaise,  par  lequel  l'a- 
miral Codrington  doit  me  faire  conduire  en  Orècu*. 

11  me  taixlc  d'y  amver,  surtout  depuis  que  la  brillante 
et  décisive  victoii*e  de  Navai*in  ac^cuimule  toutes  les  res- 
jHinsabilites  sur  la  tète  d'une  nation  qui  n'a  pas  de  g«)u- 

TOMK  I.  SI 
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Yernement,  et  oii,  comme  partout  ailleurs  ^  nul  gourer* 
nement  ne  sera  possible  que  lorsqu*il  y  aura  les  moyens 
et  le  temps  d*en  établir  un. 

J*espère,  Monsieur  le  comte,  que  vous  m*honorere£ 
de  votre  correspondance  ;  c'est  un  encouragement  dont 
j*ai  besoin^  et  qui  seul  peut  me  soutenir  dans  la  pénible 
carrière  qu*à  Taide  de  Dieu  je  tacherai  de  fournir  avec 
droiture,  et  de  manière  à  conserver  des  titres  à  votre  ami- 
tié'. Mes  correspondants  sont  :  à  Ancône  M.  G.  Durut- 
lis,  à  Naples  M.  Duramani,  et  à  Coi'fou  mes  frères  Viaro 
ou  Augustin.  En  faisant  placer  vos  lettres  sous  Tune  de 
ces  enveloppes,  elles  m*arriveront  très-sûrement. 

Je  finis,  Monsieur  le  comte,  en  vous  demandant  vo- 
tre bene'diction ,  et  en  pre'sentant  mes  hommages  à  Ma- 
dame la  comtesse  votre  fille.  Je  ne  prends  pas  la  liberté 
de  lui  écrire  aujourd'hui,  parce  que  je  respecte  son 
deuil  ;  j'oserai  le  faire  plus  tard,  lorscpie  je  placerai  sous 
sa  protection  les  veuves  et  les  orphelins  dont  j'ai  eu 
rhonneur  de  lui  parler. 


.      .        23  norembre 

Ancône,  —— — ;; —  ISJT. 

S  décembre 

Je  ne  saurais  assez  exprimer  à  Votive  Excellence  com- 


A   M.    FOllSTEli.  325 

bien  je  suis  touche  de  rinterêt  qu'elle  se  plaît  à  me  té- 
moigner, et  dont  sa  lettre  du  26  novembre  m*apporle 
une  nouvelle  preuve. 

M.  le  vice-consul  d'Angleterre,  eu  se  confoi^mant  à 
vos  ordres ,  m'a  fait  trouver  à  Bologne  une  lettre  de  »i 
part,  dans  laquelle  il  me  donnait  tous  les  renseigne- 
ments qui  étaient  a  sa  connaissance. 

La  saison  orageuse  dans  ces  mers ,  cette  année  plus 
que  de  coutume,  ne  laisse  aborder  dans  le  port  d*An- 
cône,  depuis  le  20  du  mois  dernier,  aucun  bâtiment 
ni  grand  ni  petit,  et  ce  fait  explique  assez  le  retard  qu'é- 
prouve l'arrivée  de  celui  que  j'attends. 

Je  prends  patience ,  et  je  tâche  de  me  cousoler  eu 
m'occupant  d'avance  des  affaires  très-difliciles  qui  nie 
sont  re'servëes.  Celle  de  la  piraterie  dont  Votre  Excel- 
lence me  parle,  en  est  une  sans  doute  qui  réclame  de 
promptes  et  ibrtes  mesures.  Mais  à  quoi  peut-on  s'atten- 
dre ,  tant  que  la  misère  la  plus  effrayante  maîtrisera  ab- 
solument en  Grèce  tous  les  hommes  et  toutes  leurs  si- 
tuations? Lorsqu'il  eu  sera  autrement,  et  je  l'espère  de 
la  justice  et  de  la  munificence  des  cours  alliées,  j'ose- 
rai repondre  qu'une  simple  proclamation ,  donnée  avec 
une  pleine  connaissance  de  cause  et  soutenue  par  des 
forces  maritimes  soldées,  fera  disparaître  le  de'sordre,  et 
deVoilera  à  l'Europe  les  véritables  pirates. 

Jusque-là  je  ne  puis  que  faire  des  vœux,  et  Votre 
lîxcellence  ne  doute  pas  de  ceux  ([ue  je  forme  pour  êti-e 
une  heure  plus  tôt  sur  les  lieux. 
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Qu*(Jle  veuille  me  conserver  son  amitié,  et  croire 
aux  sentiments  de  gratitude  avec  lesquels  je  suis,  etc. 


25  DOTtmbra        .   * 
Ancdnej  '     ,,       ,     ■  18Î7. 
5  décembre 

Le  temps  continue  à  être  orageux.  Nul  bâtiment  ni 
grand  ni  petit  n*aborde  dans  ce  port  du  côté  du  levant, 
depuis  que  j*y  suis;  et  je  m*en  console,  mon  cher  Musto- 
xidis,  en  m*occupant  de  nos  orphelins ,  et  en  donnant 
plus  d*ordre  au  travail  qui  concerne  cette  partie  si  essen- 
tielle du  service  de  la  Grèce.  Je  réponds  donc  à  vos  let- 
tres, et  je  vous  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  m*ap- 
jiorte  celle  du  16  (28).  Le  bon  père  Missaël  m'a  écrit 
aussi ,  et  il  m'envoie  la  liste  de  ses  souscripteurs.  Jus- 
qu*ici  il  a  su  recueillir  environ  8,000  francs;  je  lui  té- 
moigne par  la  poste  d'aujourdMuii  toute  ma  reconnais- 
sance. Ce  respectable  ecclésiastique  me  parle  d*un  jeune 
liomme,  le  sieur  Jean  Andriadès,  qu'il  juge  mériter  une 
meilleure  place,  tant  [)onr  se  perfectionner  dans  sa  pro^- 
prc  instruction,  que  pour  instruire  des  enfants  dans  lu 
langue  nationale.  Je  lui  re'poiids  que  ce  sera  sur  le  rap- 
port que  vous  nie  ferez,  lorscpie  vous  aurez  fait  la  con- 
naissance personnelle  de  ce  ennditlat,  qu'il  obtiendi-u 
sans  aucime  difliculté  sa  promotion.  Au  moment  oii  vos 
aiVaires  de  famille  vous  permettront  de  faii^  une  course 
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à  Trietitei  tous  yerrez  ce  jeune  homme  ;  vous  tachei^et  de 
dérober  le  secret  de  sa  véritable  vocation ,  et  si  elle  a 
un  but  d*utilite  réelle^  c*est-à-dire  si  en  effet  roQ  ]>cut 
avoir  un  jour  dans  le  sieur  Andriadès  un  bon  niaitre  ou 
un  citoyen  qui  puisse  servir  sa  pati*ie  dans  Tadministi^a- 
tion  intérieure  ou  ailleurs,  je  ne  demande  pas  mieux  que 
de  vQus  autoriser  alors  à  le  mieux  j>lacer  et  à  lui  donner 
les  moyens  d*achever  ses  études. 

J*ai  ti'ouvé  à  Anoone  plus  de  vingt  enfants,  parmi 
lesquels  il  y  a  aussi  des  orphelins  et  des  pauvres  a  la  meu- 
dicitc.  Dieu  cependant  qui  les  protège ,  leur  a  donné  ici 
une  église  et  deux  jeunes  maîtres  qui  ne  manquent  pas 
de  capacité.  Cependant  Técole  laissait  beaucoup  à  dési* 
rer;  mais  la  confiserie  ayant  accueilli  les  observationsque 
je  lui  ai  adressées ,  afin  de  la  porter  à  metti*e  en  général 
lin  meilleur  ordre  à  ses  affaires,  et  de  régler  un  peu  Tor* 
ganisation  de  Técole,  j*ai  Tespoir  qu*ici,  comme  a  Triesfe 
et  à  Venise,  ces  institutions  élémentaires  nous  donne- 
i*ont  des  résultats  satisfaisants. 

C*est  pour  y  contribuer,  qu* indépendamment  d\ui  se- 
cours de  300  talaris,  je  me  suis  engagé  à  fournir  les  maî- 
tres et  les  élèves  de  livres  dont  ce  pays  manque.  M.  Du- 
fart  a  déjà  reçu  Tordre  de  vous  envoyer  de  Paris  tix>i5 
exemphiires  brochés  des  œuvres  de  (^oray  ;  vous  les  fe^ 
i*ez  relier  aussi  économiquement  que  possible,  et  vous 
en  enverrez  de  ma  part  un  exemplaire  à  chacune  de$ 
écoles,  iiiiàTrieste,  uiià;Vncône,  et  vou^ea  donnerez 
un  à  Técoie  de  Venise. 
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Je  dësirarais  aussi  que  Tëcole  dVXncone  f&t  munie  des 
ouvrages  dont  vous  trouverez  ci-jointe  la  liste ^  ou  du 
moins  de  ceux  d*entre  eux  c|ue  vous  pourrez  vous  pro- 
cui*cr.  Vous  ajoutei*ez  h  cette  expédition  deux  exemptai- 
i*es  des  discours  de  Miniatis  également  relies  ^  un  pour 
Tecole  et  Tautre  pour  Tcglisc.  S*il  est  possible  d*avoir 
lin  exemplaire  du  Kjrriacodrume  de  Tlieotokis,  je  prëic- 
rcrais  que  réglise  rerùt  ce  saint  livra  au  lieu  des  discours 
de  Miniatis*  N*oubliez  pas  d*ajouter  quelques  exeniplai- 
i*es  du  catéchisme  grec.  L'ëcolc  d*Ancone  aurait  encoi*e 
besoin  d*une  bonne  traduction  française  des  ouvrages  de 
l^lutarque,  et  de  quelques  bons  livres  italiens^  afin  que 
les  maîtres  et  les  élèves  pussent  faire  leurs  exercices. 

Vous  adi*esserez  cet  envoi  de  livras  à  M.  Bacharas ,  qui 
est  le  président  des  clie&  de  la  confraVie  ^  en  lui  mar- 
cjuant  que  c*est  à  M.  Frangiadès^  son  collègue  et  inspec- 
teiu*  de  Técole,  qu'il  doit  le  remettre. 

Faites  aussi  relier  proprement  un  autra  exemplaii^e 
des  discours  de  Miniatis,  et  envoyez-le  à  Munich  au  jeune 
Botzaris.  Vous  ferez  placer  quelque  part  dans  les  cartons 
de  ce  livre  une  devise  grecque,  qui  fasse  penser  tous 
les  joui*s  à  ce  jeune  homme  ce  qu*il  doit  à  la  mémoira 
immortelle  de  sou  pèra  et  à  la  patrie.  Il  ne  vous  sera  pas 
diflicile  de  ti*ouver  un  corraspondant  à  3Iunich,  qui 
veuille  racevoir  ce  livre ,  et  le  remettre  au  jeune  homme 
auquel  j*ai  déjà  écrit. 

Les  élèves  qui  sont  à  Genève  ne  doivent  pas  non  plus 
être  privés  du  secours  de  la  parole  évaiigélique  du  père 
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Miniatia.  Je  Tais  écrire  à  M.  Radinos  qu*U  recevra  de 
votre  port  un  exemplaire  de  ces  discours,  et  qu*il  leur  en 
lira  un  chaque  dimanche  et  dans  les  jours  que  noti-e 
ëglise  solennise.  Veuillez  donc  le  lui  envoyer. 

C*est  sur  la  caisse  des  oi^phelins,  qui  est  entre  les  mains 
de  M.  Nicolaïdès,  que  vous  prendrez  les  fonds  nécessaires 
à  ces  dépenses.  Il  aura  soin  d*en  indiquer  Fobjet  dans  le 
compte  courant. 

Dites  à  M..  Petrini  que  sa  lettre  m*a  fait  infiniment  de 
plaisir,  et  que  je  bénis  de  tout  mon  cœur  ses  noces  avec 
la  jeune  fille  de  Cliios.  Je  lui  écrirai  pkis  tard,  et  dès  que 
je  serai  sur  les  lieux.  Paimeà  espérer,  en  attendant, 
qu*il  mettra  ses  oboles  dans  la  caisse  des  orphelins ,  et 
que  les  personnes  auxquelles  je  me  suis  adressé  suivront 
son  généreux  exemple. 

Le  prince  Caradza  et  sa  famille  ont  aussi  pris  part  à 
cette  oeuvre  de  bien.  Il  m*annonce  que  la  caisse  de  Ge- 
nève va  recevoir  par  son  ordre  5,000  francs.  Vous  voyex 
que  la  Providence  sanctionne  visiblement  le  travail  que 
nous  avons  entrepris. 


kS^ K^é.   /e  Wom/f  c/e  ,^t!ei(/o,    à  èfaiej. 


^      .        ÎS  novembre 

Ancone»  -,    . , ^—  1827. 

5  décembre 


Nos  voyageurs,  mon  cher  comte,  sont  enfin  arrivés, 
et  ils  me  trouvent  encore  ici,  parce  que  cette  année 
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la  saison  plus  orageuse  que  de  coutume  dans  TAdria-^ 
tique,  ne  laisse  arriver  dans  ce  port  depuis  le  8  (20)  no-t 
vonibre  nul  bûtiment  ni  gi*and  ni  petit.  Je  prends  pa-t 
lience,  et  je  profite  même  de  ce  iH^luche  pour  vous  re*< 
mercier  de  votre  lettre  du  3  novembre,  et  pour  vous 
i*airc  part  de  la  première  impression  que  me  donnent 
(lcu\  enlrelicns  que  j*ai  eus  avec  le  plus  jeune  des  voya- 
geurs. 11  me  parait  ellraye  de  sa  propre  résolution ,  et 
peu  dispose  a  se  croire  capable  de  remplir  la  tAclie  qui 
peut  lui  cire  re'servee.  Je  Tai  tranquillise'^  en  lui  démon- 
trant qu'il  ne  s*agit  que  d\m  essai ,  et  que  celui  de  noua 
qui  ne  pourrait  tenir  à  Tepreuve,  serait  libre  de  tourner 
le  dos  à  la  besogne,  et  de  regagner  ses  fojers. 

J*ai  observe  cependant,  non  sans  quelque  peine ,  que 
M.  N*^  est  dépourvu  de  tout  instrument  quelconque,  tan-t 
dis  que  le  bon  Stamutis  est  arme  de  pied  en  cap  de  tout 
ce  qui  ]>eut  lui  être  nécessaire ,  et  que  depuis  deux  jours 
il  n*a  ni  trêve  ni  repos,  en  se  de'menant  dans  cette  pe- 
tite ville,  j>our  compléter  en  ouvrier  très-zele'  et  pre'- 
vciyant  son  atelier. 

Ce  fait  donne  la  mesure  des  deux  hommes,  et  me  porte 
a  vous  supplier,  mon  cher  comte,  de  jeter  les  yeux  sur 
ini  troisième  voyageur,  qui,  au  cas  de  liesoin,  ]>uisse  ou 
reuqdacer  M.  ^i**,  ou  se  charger  du  travail  que  celui-ci 
ji*aimerait  ou  ne  saurait  pas  faire.  Si  vous  le  trouvez, 
obtenez-lui  la  bénédiction  de  ses  chefs,  et  envoyez-le-moi 
iîU  plus  tôt.  II  ne  sera  jamais  de  trop. 

IViiniMIcz-moi  de  revenir  ])ar  voire  obligeante  entre* 
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initte,  et  auprès  de  S.  E«  le  ministre  de  la  guerre  ^  sur 
raflaire  d*un  canevas  de  la  carte  géographique  de  la 
Grèce;  celle  de  Lapie  en  quatre  feuilles,  faute  de  mieux, 
pouirait  servir  de  modèle.  Je  désire  en  avoir  quelques 
exemplaires  grave's  en  grandissime  échelle.  Ces  exem- 
plaii*cs  ne  porteraient  que  les  contours,  le  trace'  de^i 
montagnes  et  des  rivières,  et  celui  des  dillerentes  ])ro- 
vinces. 

Ces  canevas  offriraient  un  l>on  sujet  de  travail  pour 
une  carte  véritable,  et  h  son  temps  ils  me  faciliteraient 
des  travaux  statistiques  et  administratifs.  D*un  mot  seul 
le  ministre  de  la  guerre  me  ])ortcrait  un  grand  secours, 
et  je  Tespère  de  sa  bienveillance. 


^5^x^/6***'  J/iiCten,    ^Unce^e  ae  (han€H^^ 

SS  uoveniLrtt 

AiicÔDC,    ,    .. r —  I8JÎ. 

5  décembre 

Madame  la  princesse.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre 
que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  m'écriro,  et  je  m*em- 
presserai  de  procurer  à  voire  tendresse  maternelle  lest 
renseignements  que  vous  sollicitez. 

Je  suis  ici  dans  Tattente  d'un  bâtiment  qui  doit  venir 
me  chercher,  et  loi*sque  j'arriverai  dans  les  parages  de 
la  Grèce,  j'aurai  soin  de  faire  tenir  à  lord  Coclirane  \o- 
tre  lettre,  et  de  vous  faire  parvenir  moi-même  les  infoi^ 
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mations  qu*il  vous  tarde  de  receToir  sur  le  sort  de  Mon- 
sieur votre  fils. 


-      .        îi  noven^re  ^^^_ 

AocoDe»    ^  .. r —  IStT. 

6  décembre 


LfCS  catusti*ophes  de  la  Grèce  ont  jetë  dans  le  port 
d*Ancône  de  nombreuses  familles  grecques,  parmi  les- 
quelles il  y  u  beaucoup  de  veuves  et  d*orphelins. 

Grâce  à  la  munificence  du  gouvernement  du  Saint-^ 
Siège  et  à  la  piëte'  patriotique  des  Grecs  demeurant  de- 
puis longtemps  dans  cette  ville,  ces  malheureux  ont 
trouve  des  consolations  véritables,  au  moyen  d* une  caisse 
de  secours  destinée  exclusivement  à  les  soulager  des  mi- 
sères et  des  privations  dont  ils  e'taient  environnes. 

A  cet  efiet  les  Grecs  ayant  un  ëtat  ou  exerçant  un 
métier,  par  un  acte  spontané  et  prive'  du  1  (13)  mars 
1823,  se  sont  partages  en  trois  classes,  s*engageant  à 
payer  chacun  par  an,  10  ecus  ceux  de  la  première  classe, 
5  ecus  ceux  de  la  deuxième,  et  3  ecus  ceux  de  la  troi- 
sième; et  à  payer  en  outre  dans  chaque  transaction 
commei*ciale  faite  par  eux ,  pour  compte  et  intérêt  de 
leurs  conationaux,  un  pour  mille. 

Us  ont  confié  Tadmiuisti'ation  de  cette  caisse  a  ti*ois 
cl*enti*e  eux  qui  ont  réuni  les  suffrages  des  souscripteurs. 
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Ces  arrangements  se  sont  exécutes  sans  diflicuite'.  Et 
depuis  lors  jusqu'au  mois  de  novembre  de  cette  année, 
il  s*est  forme  sous  les  auspices  de  cette  administration 
une  école  ëlëmen taira,  laquelle  cependant  n^étant  en- 
tretenue qu'aux  frais  des  parents  en  e'tat  de  contribuer 
au  paiement  des  maîtres,  n'offrait  rinstniction  quii 
leurs  enfants. 

Les  orphelins ,  ceux  qui  sont  afflige's  de  toutes  les  né- 
cessites au  sein  de  leurs  pauvres  familles,  e'taient  privés 
de  ce  bienfait,  et  languissaient  dans  le  désœuvrement. 
La  perception  des  modiques  i*evenus  de  la  compagnie  ne 
s'exécutait  plus  avec  la  même  exactitude  ;  et  en  peu  de 
temps,  faute  de  moyens,  l'œuvra  de  bien  dont  ils*agit 
allait  manquer  son  but. 

Les  chefs  de  la  compagnie ,  profitant  du  passage  par 
Ancohe  de  M.  le  comte  Capodistrias ,  s'empressèrent  de 
mettre  sous  ses  yeux  cet  état  de  choses,  et  le  prièrent 
d'y  pourvoir  par  ses  conseils  et  par  quelques  secours. 

Le  comte  Capodistrias  accueillit  leurs  vœux  avec  le 
plus  vif  intérêt;  et  d'après  les  propositions  qu'il  leur 
adressa  et  que  la  compagnie  sanctionna  à  l'unanimité 
des  suffrages,  elle  aura  dorénavant  cinq  chefs,  dans 
MM.  Constantin  Bacharas,  Ceorges  Duruttis,  Athanase 
Papathéodoros ,  Jean  Caragiannis  et  Georges  Frangiadès, 
lesquels  seront  chaque  année  à  Pâques  proposes  égale* 
ment  h  la  réélection  de  la  compagnie. 

Le  plus  ancien  d'âge  sera  cen^é  le  premier  chef  et  tien- 
dra la  caisse.  Ses  collègues,  avec  un  vote  égal,  l'aideront 
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dans  radministration,  la  tenue  des  livres^  et  les  autres  af* 
faires  concernant  Tecole,  La  caisse  se  composera  comme 
par  le  passe, 

1*.  Des  revenus  que  lui  assigne  l'acte  du  1  (13)  mars 
1823. 

2*.  De  tout  ce  que  la  piété'  des  compatriotes  youdra 
lui  offrir. 

3*.  De  300  colonnates  que  le  comte  Capodistrias  lui 
donne  en  ce  moment ,  et  qu  il  s'engage  à  lui  faire  payer 
chaque  année.  Moyennant  cette  contribution,  Tecole 
admettra  les  orphelins  et  les  enfants  pauvres ,  et  pour 
ce  service  les  maîtres  actuels  recevront  mie  gratification* 
L'e'cole  aura  en  outre  deux  maiti^es  :  Tun  de  langue  ita- 
lienne et  d'aritlime'tique ,  Tauti^e  de  calligraphie  et  de 
dessin.  Elle  recevra  de  Venise  tous  les  livides  qui  lui  sont 
nécessaires,  et  dont  le  comte  Capodisti^as  s*est  chargée 

Si ,  comme  on  Tespère ,  cette  institution  ele'mentaii*e 
prospère  sous  T inspection  des  chefs  de  la  compagnie, 
et  de  M.  Frangiadès  qui  en  a  plus  particulièrement  la  di- 
rection, on  ne  doute  pas  que  la  caisse  ne  reçoive  à  ce  ti- 
tre des  secours ,  et  qu'un  jour  la  compagnie  ne  puisse 
bâtir  mie  maison  où  les  maîtres  et  les  élèves  soient 
places  convenablement. 

Si  le  gouvernement  du  Saint-Siège  honorait  de  sou 
approbation  toutes  ces  mesures.  Monseigneur  le  déle'- 
giie'  se  phiirait  peut-être  à  faire  appuyer,  au  cas  de  l>e-' 
soin,  les  chefs  de  hi  compagnie  dans  le  recouvrement  de 
Ifi  modique  contribution  dont  on  a  parle'  plus  haut. 
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Enfin  les  vœux  des  Grecs  demeurant  à  Ancône  se- 
raient à  leur  comble  Y  si  le  Saint-Siëge  daignait  bénir  la 
fondation  de  cette  école  en  lui  accordant  une  aumône. 

Le  jour  où  la  Grèce  aura  ^  sous  la  sauvegarde  des  Puis- 
sances qui  la  protègent  9  un  gouvei*nemcnt  régulier  et 
reconnu,  ce  gouvei^nement  attachera  un  grand  prix  à 
témoigner  à  S.  S.  la  gratitude  de  la  nation,  en  secondant 
de  tous  ses  efibrts.les  intentions  paternelles  du  S.  P.  à 
Tegard  des  habitants  de  la  Grèce  qui  professent  la  reli- 
gion catliolique-romaine. 


S>/ f!y\  Ky\   ^  c^aÂe,   a  â^of^te. 


.      .        Î5  Dorembre 

AncOne»  -—p r- —  ISÎ7* 

7  décembre 

Très-Saint  Père ,  Le  dele'gue  de  Votive  Sainteté  à  An- 
cône  m*encourage  à  mettre  à  vos  pieds  Tliommage  de  la 
profonde  gratitude  dont  me  pénètre  Taccaeil  que  j*ai 
rançon trë,  du  moment  où  dans  mon  voyage  j*ai  atteint 
les  états  du  Saint-Siège. 

Je  suis  heureux  de  m*acquitter  de  ce  devoir,  et  de 
profiter  d*une  occasion  si  favorable  pour  te'moigncrà 
Votre  Sainteté  le  haut  prix  que  la  nation  qui  m*apj>elle 
dans  son  sein  attache  à  se  monti*er  digne  de  i'uuguste 
bienveillance  de  Votre  Sainteté',  comme  de  celle  de 
tous  les  souverains  de  TEuropc. 

Vous  avez  de'jh,  Très-Saint  Père,  daigné  lui  donner 
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un  gage  paternel  de  celle  dont  vous  Fliouorez,  en  accor* 
dant  un  asile  hospitalier  aux  Grecs  que  les  nombrauses 
i*alamites  de  leur  patrie  ont  jetés  dans  ces  parages.  J*en 
ai  trouve  encoi^e  ici ,  et  dans  ce  nombre  des  veuves  et  des 
orphelins.  La  pie'te  chre'tienne  de  leurs  compatriotes  a 
pu  faire  quelque  chose  pour  ménager  à  ces  infortunes 
des  consolations,  et  surtout  pour  procurer  à  leurs  en- 
fants le  bienfait  d*une  instruction  élémentaire. 

Cet  intérêt  étant  dans  la  sphère  de  mes  devoirs,  je 
m'en  suis  occupe ,  et  ayant  fait  connaître  avec  une  en- 
tière franchise  au  délégué  de  Votre  Sainteté  le  but 
vers  lequel  tendent  et  tendront  invariablement  mes  ef- 
forts, j'ose  encore  réitérer  ici  le  vœu  que  Votre  Sain- 
teté daigne  les  honorer  de  sa  protection. 


25  Dorerobre  ^^^. 

Anconcy    ,    . , r —  1827. 

7  décembre 

Ainsi  que  nous  en  sommes  convenus  hier ,  je  prends 
la  liberté  de  transmettre  à  Votre  Eminence  le  paquet 
à  Tadu^esse  de  S.  Ém.  le  cardinal  de  la  Somaglia ,  lequel 
i*enferme  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  m*engager 
SI  mettre  aux  pieds  de  S.  S. 

Vjà  qui  m'intéresse  le  plus  à  cette  occasion,  comme 
clans  toute  autiT,  ce  sont  les  résultats.  Or  ma  démarche 
en  aurait  un  très-satisfaisant,   si,  moyennant  vos  bons 
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offices  9  IVcole  destinée  aux  pauvres  entants  grecs  qui 
se  trouvent  à  Aucune  recevait  un  secours  quelconque, 
et  de  la  manière  que  ^  dans  sa  haute  sagesse ,  le  gouver- 
nement du  S.  P.  jugerait  la  plus  convenable.  Ce  fait 
seul  me  donnerait  ^  plus  que  toute  raponse  verbale  ou 
écrite  Y  la  mesure  des  dispositions  favorables  avec  les- 
quelles seraient  accueillies  par  la  suite  les  proposition^! 
d*un  avantage  réciproque  dont  nous  nous  sommes  en- 
tretenus. 

J*insiste  sur  cette  observation;  mais  il  me  tient  à 
cœur  en  même  temps  d*assurer  Votre  Eminence  que  je 
ne  forme  aucune  pre'tention ,  et  que  je  recevrai  avec  une 
veVitable  et  sincère  gratitude  tout  te'moignage  de  la 
bienveillance  dont  le  S.  P.  se  plait  à  honorer  les  Gvec% 
réfugies  et  domicilies  dans  ce  pays. 


.      .        SS  norembre  ^ 

Ancone,  ■'     .. r —  1S5T. 

7  dcceoiDre 

Monseigneur,  M.  Jacques  Casaretto  m*a  fait  pai*t  des 

0 

ordres  que  Votre  Eminence  a  bien  voulu  lui  donner,  el 
je  suis  très-touche  de  Taimable  et  bon  souvenir  dont 
ellem*honore.  J^eprouve  le  besoin  de  lui  en  exprimer  ma 
reconnaissance  par  ces  lignes,  et  de  profiter  en  même 
temps  de  cette  occasion,  pour  recommander,  Monsei- 
gneur, a  votre  noble  intérêt  la  cause  à  hupiellc  il  était 
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clc  mon  devoir  de  me  vouei\  Elle  est  digiie  de  toute 
votre  bienveillance^  parce  que,  avec  Taide  de  Dieu, 
ctant  enfin  sous  la  sauvegarde  des  trais  gi*andes  Puissant- 
ces  de  TEurope,  elle  peut  être  plaidee  sans  que  ses  amis 
nient  à  redouter  la  malveillance  et  les  pauvres  et  per- 
fides combinaisons. 

Votre  Eminence  ne  s^occiipe  pas  de  politique  dans  ce 
moment;  cependant  j*osc  la  su|>plier  de  nous  aider,  lors- 
que les  circonstances  pourront  Inâ  en  offrir  le  moyen, 
«raimc  h  espeVer  que  ces  circonstances  ne  manqueront 
pas.  Je  ne  veux  point,  Monseigneur,  vous  fatiguer  d*iine 
plus  longue  lettre,  et  je  finis  en  vous  reiteVant  Texpres- 
sion  (le  tous  mes  sentiments  et  de  tous  mes  bommages. 


25  DOTjBiobro 
AiicdnAf   ,    .,   '     —  ISJT. 
7  décembre 

Quoique  je  vous  aie  écrit  récemment,  mon  cber  Ey- 
iiard,  je  ne  veux  pas  laisser  passer  la  poste  d^aujouinl'bui 
sans  vous  envoyer  mes  deux  réponses,  runeà  Messieurs 
les  bienfaiteurs  des  jeunes  Grecs  recueillis  à  finstitut 
de  Reuggen  ,>  Tautre  à  M.  Montessui.  Je  les  laisse  à  cachet 
volant  pour  que  vous  les  lisiez,  et  surtout  pour  que 
vous  puissiez  me  procurer  de  la  part  de  vos  cori*espon-  | 
dants  de  Dresde  et  de  toutes  les  villes  oii  Von  soigne  IV- 
diicatioii  des  jeunes  (îrecs,  dos  renseignements  s:!mb!a- 


i* 
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Lies  il  ceux  que  je  dois  à  l*extrême  obligeance  des  bous 
Bâloîs.  Vous  en  connaissez  h  cette  heure  le  but,  et  vous 
saurez  conse'quemment  m*aider  à  Tatteindre.  Il  est  d'un 
iiaut  intérêt  pour  la  Orèce,  |>ai*ee  qu'il  embrasse  tout 
son  avenir. 

Quant  au  prasent,  je  ne  puis  que  faire  des  vœux  |iour 
que  la  saison  veuille  devenir  favorable  au  bâtiment  que 
j*attends  et  qui  ne  parait  pas.  Je  suis  loin  de  m*impa- 
tienter  et  de  me  décourager.  Puiscju'il  eu  est  ainsi,  il  ne 
peut  pas  en  t  tre  autrement.  Je  respecte  et  je  bénis  dont* 
cette  nécessité  qui  vient  d'en  haut ,  comme  toute  chose, 
et  je  ne  cesse  de  m'occuper  des  alFaires  grecques  qui 
sont  à  ma  portée  dans  ce  coin  ;  et  il  y  eu  a  si  bon  nom- 
bre qu'à  peine  cliaque  jour  suflit  h  sa  besogne. 

IVicz  Dieu  que  le  bâtiment  arrive  une  heure  plus  tôt. 
Je  vous  scTre  la  main  et  je  suis  tout  h  vous. 


J7  noTcmlire 

Anrdnr,  --i-r — % ISîT. 

9  dccembrc 

Mon  cher  de  la  Har|>e ,  Si  dans  vos  montagnes  la  sai- 
son est  aussi  orageuse  qu^elle  Test  dans  ces  parages ,  vous 
ne  serez  pas  étonne'  de  recevoir  ces  lignes  datées  d' An- 
cône.  Je  suis  ici  depuis  le  8  (20)  novembre  dans  l'at- 
tente du  bâtiment  qui  doit  venir  me  chercher  et  qui  ne 
parait  pas  encore.  Je  prends  patience,  et  je  tache  d'uti- 

TOUR  I.  9:5 
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liscr  ces  moments  de  relâche  en  m*occupant  des  inlétèU' 
qui  sont  à  ma  portée  ;  et  il  j  en  a  assez  pour  que  chaque 
jour  suffise  à  peine  à  sa  besogne.  Un  de  ces  intérêts  est 
celui  des  jeunes  Grecs  qui  sont  à  Tëtranger;  et  c*est 
pour  obliger  un  excellent  père  de  famille  Cliiote^  M. 
Frangiadès ,  que  j'ose  vous  demander  un  service.  Il  a 
place'  son  (ils  Emmaimel ,  agë  de  14  ans,  à  (loire,  dans  le 
4*nnton  des  Grisons,  auprès  de  M.  Cli.  Schmidi,  dans  la 
vue  de  le  faire  élever  pour  le  commerce.  Ce  jeune 
homme  fréquente  Tecole  publique,  et  travaille  au  comp- 
toir autant  que  son  uge  peut  le  lui  permettre.  Son  pèi*e 
serait  heureux  de  le  savoir  recommande'  particulière- 
ment il  quelque  personne  respectable  du  pays.  N*ayant 
moi-même  aucune  relation  dans  les  Grisons,  j*ose  vous 
prier  de  vouloir  engager  quelqu'un  de  vos  amis  à  se 
donner  la  peine  de  voir  quelquefois  ce  jeune  homme  et 
son  tuteur  M.  Schmidi ,  et  de  vous  en  e'crire.  Vous  mist- 
triez  le  comble  à  votre  obligeance,  s'il  vous  plaisait  de 
fn*en  dire  un  mot  à  son  temps,  et  lorsque  vous  me 
ilonnerez  de  vos  nouvelles. 

Les  lettres  de  Corfqu  du  li  (26)  novembre  portent 
€|ue  Texpëdition  de  Chios  a  un  plein  succès.  Les  Turcs, 
clit-on ,  se  sont  renfermes  dans  le  château,  et  ont  de'clare 
cpi'au  moment  oii  ils  auront  la  certitude  de  raflTaire  de 
Savarin,  ils  n'iiësiteront  pas  à  capituler.  C'est  le  colo- 
nel Fabvier  qui  commande  l'expédition;  es|>ërons  qu'il 
j-e'ussira  complètement. 

Le  cha'tteau  de  Patras  est  cerne  par  le  ge'ne'ral  Churcli. 
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U  était  même  sur  le  point  de  tomber  ^  lorsc|iie  trois  bâti- 
ments marchands  autrichiens,  profitant  d'une  forte  tem- 
pête ,  pai*vinrent  à  le  ravitailler  poiu*  quelques  jours. 

On  ignorait  ^i  Corfou ,  comme  à  Trieste  et  à  Venise, 
les  nouvelles  précises  de  Constantinople  ;  et  je  ne  vous 
repète  pas  tout  ce  qu*on  débite  sur  la  grande  question 
de  la  paix  ou  de  la  guerra.  Quoi  qu*il  en  soit,  nous  pou- 
vons nous  féliciter.  L  année  1828  counnencera  sous 
«riicureux  auspices  pour  la  Grèce.  J  espère  juscjuc-la 
être  enfin  sur  les  lieux,  et  pouvoir  vous  dire,  mou  rlier 
de  hi  Harpe,  que  j*en  augiu*e  bien. 


r^i/ K./^\   n:  K^/re/èo/icMani  *'/y?iffre,   à  à/^^Jf. 


.      ,        27  novembre 

Ancone,  — --p r; —  IS2T, 

9  décembre 


Je  réponds,  ]\lonseigneur,  à  votre  lettre  du  21  novem- 
bre, en  vous  transmettamt  celles  que  j*ai  reçues  pour 
Votre  Eminence  de  (lorfmi,  et  que  je  viens  de  lira  sans 
changer  pour  cela  d^opinion»  En  effet  je  ne  psu'tage  nul- 
lement les  vœux  qu*on  forme  pour  que  lenouveau  gou- 
verneur de  la  Grèce  arrive  sur  les  lieux  à  la  tcte  des  ba- 
taillons et  des  batteries.  Ce  moyen  est  hoi*s  de  nos  possi- 
bilités; mais  quand  même  je  pourrais  en  disposer,  je  nie 
garderais  bien  d'y  avoir  recours.  Votre  Eminence  n'en 
ignore  pas  les  motifs,  et  elle  a  daigné  les  honorer  de  son 


»:illli*<* 


nek 
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Le  vent  qui  a  pousse  ici  le  petit  bâtiment  qui  arrive 
lie  Corfou  ,*  n*n  rien  fait  pour  celui  qui  doit  venir  me 
chercher.  Espe'rons  qu*il  en  sera  autrement  sous  peu.  Il 
me  tarde  sans  doute  d*cti*e  sur  les  lieux  ;  mais  comme  il 
ne  dépend  pas  de  moi  de  faire  autre  chose  que  d'atten- 
dre, j'attends  sans  inquiétude,  et  je  tache  de  remplir  les 
devoirs  qui  sont  à  ma  portée. 

Voici  ma  re'ponse  pour  M.  le  prince  Soutzos.  J'aime 
à  espérer  qu'il  en  sera  satisfait. 


•^      ^        SS  norembre  ^^^. 

Ancooe»  -rrrr* îT"  ■•îT. 

10  décembre 

Mon  général ,  Le  paquebot  à  vapeur  qui  demain  repart 
d'ici,  m'odre  une  prompte  occasion  de  remercier  Votre 
Excellence  de  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  Thonneur  de  m'é- 
<nrii*e  en  date  du  6,  et  de  lui  exprimer  encore  une  fois 
les  i^egrets  que  me  fait  éprouver  V\  retau*d  du  bâtiment 
que  j'attends  depuis  trois  semaines.  11  ne  parait  pas,  et 
Ton  dirait  que  des  circonstances  lioi^s  de  tous  les  calculs 
de  la  prévoyance  humaine  se  sont  opposées  et  s'opposent 
à  ce  ([u'il  ])araisse.  Je  me  résigne  ^  cette  contrariété, 
comme  je  subis  avec  calme  toutes  celles  dont  s'est  compo- 
sée ma  vie  depuis  bien  longtemps,  et  notamment  depuis 
le  mois  de  mai.  Si  par  leurs  communications  confiden- 
tielles, les  ministres  de  S.  M.  B.  vous  ont  fait  connaître, 
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mon  gênerai,. les  vœux  que  j'avaU  fornie«,  Votre  Excel- 
lence saura  que  j*avais  Tintention  d*arriver  directement 
à  Corfou,  d*y  revoir  ma  famille,  de  m*occuper  quel- 
ques instants  de  mes  propres  affaires ,  et  de  me  rendre 
au  plus  tôt  à  ma  destination.  Qu  en  retour  de  cette  ou- 
verture, j*ai  reçu  roIFre  obligeante  d*un  bâtiment  de  la 
marine  royale,  qui  viendrait  me  chercher  h  Ancone  pour 
me  mener  en  Grèce.  S.  E.  M.  Iluskisson  pensait  alors 
que  mon  passager  par  Corfou  aurait  pu  compromettre  des 
égards  du  dehors,  qu*il  était  important  de  respecter.  Les 
événements  en  ont  décide'  autrement,  et  le  fait  me'mora- 
ble  et  glorieux  de  Navarin  me  semble  ne  plus  laisser  sub- 
sister aucun  motif,  qui  en  septembre  et  jusqu*au  20 
octobre  aurait  pu  le'gitimer  une  semblable  réserve.  Ce- 
pendant comme  il  ne  peut  pas  m*appartenir  d'en  juger, 
il  ne  me  reste  que  d*attendre,.à  moins  que  Votre  Excel- 
lence veuille  me  tirer  de  cette  fâcheuse  position.  Elle 
pourrait  peut-être  me  prêter  le  paquebot  à  vapeur  pour 
peu  de  jours,  non  afin  d'aborder  à  Corfou ,  mais  à  reffet 
d'aller  chercher  directement  S.  E.  Tamiral  Codrington , 
quand  même  dans  cet  intervalle  le  bâtiment  en  question 
serait  en  route,  ou  qu'il  viendrait  me  chercher  à  \ncô- 
ne.  Après  l'expose  sincère  et  loyal  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  faire  à  Votre  Excellence,  je  ne  vois  pas  en  quel  sens  il 
changerait  les  arrangements  que  le  ministère  britannique 
a  bien  voulu  adopter,  alin  de  me  faciliter  les  moyens  de 
me  rendre  en  Grèce.  Le  but  de  ces  arrangements  est  un: 
celui  de  me  faire  arriver  sans  passer  par  Corfou,  et  ce  but 
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.sciait  atteint.  D*auti*e  part^  désirant  avant  de  mettre  pied 
SI  terre  en  Grèce  m*al>oucher  avec  Tamiral  de  S.  M.  B*^ 
(*c  serait  S.  E.  cjui  dans  sa  bienveillante  sollicitude  trou- 
verait sans  doute  moyen  de  me  faire  continuer  ma  route. 
On  m^e'crit  qu*cn  s'occupant  avec  ses  collègues  des  mesu- 
res <|u*exiigent  la  police  des  mers  du  levant  et  la  sécurité 
du  commerce,  Tamiral  Codrington  a  plus  d*une  fois  ré- 
pète' qu'il  lui  tardait  de  me  savoir  arrive'  sur  les  lieux. 
S.  E.  ne  peut  donc  desapprouver  que  je  partage  son  de'- 
slr,  et  que  vous  m'aidiez,  mon  gênerai',  à  lui  en  donner 
la  preuve.  Si  toutefois  Votre  Excellence  avait  des  rai- 
sons pour  ne  pas  accueillir  la  proposition  qu'il  est  de 
mon  devoir  de  lui  faire,  je  ne  lui  serais  pas  moins  recon- 
naissant pour  les  dispositions  amicales  qu'elle  a  bien 
voulu  personnellement  tae  témoigner  à  cette  occasion. 
J'aime  à  espérer  qu*elle  me  les  conservera  invariables, 
et  que  mes  frères  en  auront  leur  part.  Elle  m'obligera 
infiniment  de  confier  à  Fainé  d'entra  eux  qui  aura  Thon- 
iicur  de  venir  prendre  ses  oixlres,  la  résolution  qu'elle 
jugera  à  propos  d'adopter  siu*  la  demande  que  je  prends 
la  liberté  de  lui  faire« 


V^»  Yr.   /y  ^^Ir^e/tû/^aMatH  %yaéuice,    a  ^^^àe^ 


.      ^        30  noyenibre  ^  ,^. 

Ancdne,  rr— r: î —  \tVl. 

12  décembre 


.renvoie  aujourd'hui  à  Votre  Ëminence  les  lettjx's  de 
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G>rfou  que  le  paquebot  à  vapeur  nous  a  appointées  en  date 
du  6.  L*extreme  besoin  de  pain  qu'éprouvent  les  nôtres 
exige  de  promptes  mesures.  Celles  que  vient  de  prendre 
M.  Gërostathis^  conjointement  avec  mon  frère,  .sont  sa- 
ges, attendu  que  Venise  |>eut  plus  aisément  leur  fournir 
les  biscuits  noirs  qu*il  demandent,  et  je  crois  qu'il  faut 
laisser  faire  M.  Ck>nti.  Je  tacherai  cependant  de  leur  faille 
envoyer  de  ce  port  quelque  petit  approvisionnement, 
au  moyen  duquel  ils  puissent  attendre  avec  moins  d'an- 
goisse et  de  péril  ceux  qui  leur  parviendront  de  Venise. 
J'ui  mis  en  réquisition  pour  cet  objet  le  seul  homme 
vraiment  capable  parmi  les  nôtres  qui  se  trouvent  ici ,  je 
veux  dire  Marinoglou.  Les  autres  pour  la  plupart  disent 
beaucoup  de  paroles ,  et  si  quelquefois  il  leur  arrive  de 
faire  de  bonnes  affaires,  ce  n  est  assurément  pas  pour  le 
compte  du  prochain. 

Je  ne  partage  pas  tout  à  fait  les  vœux  que  forme  mon 
frère;  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  utilement  avoir  re- 
cours dans  ce  moment  à  des  capitalistes  grecs  pour  ob- 
tenir des  fonds.  Il  n'en  sera  pas  de  même ,  s*il  plaît  à 
Dieu,  plus  tard,  et  lorsqu'ils  sauront  qu'un  gouverne- 
ment est  enfin  légalement  établi  en  Grèce  et  un  peu  re- 
connu au  deboi'S. 

Le  gênerai  Adam  m'écrit  en  date  du  6 ,  que  si  le  bâ- 
timent que  j'attends  n'est  pas  arrive,  il  doit  être  bien 
près  d'Ancône.  Nous  sommes  au  12 ,  et  le  télégraphe 
ne  signale  rien.  Cette  attente  est  longue  ;  cependant  eH«^ 
doit  approcher  de  sa  fin,  cUr  toute  chose  en  a  nue^ 
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Je  ne  rapcte  pus  ii  Y.  Ëm.  les  noiivellcâ  qu^on  noua 
cloiiiic  de  Corfoii.  Deux  Roumeliotes  sont  à  la  quaran- 
tiiinc:  un  homme  de  condance  de  feu  Marcos  Botsaris, 
c!i*ible'  de  blessures^  qui  vient  pour  se  faire  traiter,  et  que 
Votre  Lminence  veiTa }  Tautre  est  un  négociant.  Je  les  ai 
vus  avaut-liier.  Ce  qu*ils  m*ont  dit  me  prouve  que  la 
lirèce  occidentale  est  en  action,  et  qu*elle  s^eiTorae  de 
s*aflrancliir;  que  le  gênerai  Church  est  de'jà  à  Drago^ 
mestre;  c{ue  File  de  Cliios  est  dëlivi^ëe,  et  que  son  châ- 
teau va  capituler;  que  Patras  est  ëti^oitement  bloquée, 
vA  que  lord  Cochrauc  a  purge  TArchipel  de  pirater 
Tout  ceci  est  de  bon  augure. 


.   3   30  DOTembre  ^^^ 

Aocone,  ■   ., • —  1SÎ7. 

12  decembro 

La  poste  d*aujourd*hui  vous  apporte,  mon  cher  Ey- 
^laixl ,  des  volumes ,  et  ce  n*est  pas  sans  éprouver  infini- 
ment de  peine  que  j*y  ajoute  la  pi*e'sente  datée  encora 
d*Ancone.  Le  fait  est  que,  par  le  paquebot  à  vapeur  ar- 
rive de  ('«orfou  le  0,  S.  E.  le  gênerai  Adamme  fait  Thon- 
neiu*  de  m*ecrire  que  si  le  bâtiment  que  j'attends  n'est 
pas  déjà  dans  ce  port,  il  en  est  bien  près.  Nous  sommes 
\\\\  12  et  le  télégraphe  ne  siguale  rien.  Lé  même  paque- 
bot est  parti  hier  de  bonne  heure,  et  j\^i  profite  de  cette 
Jionne  et  prompte  voie  pour  re'pondi'c  au  gênerai,  et 
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pour  donner  den  directions  à  mon  frère.  J^espère  donc 
touclier  ou  terme  de  cette  longue  quarantaine. 

M.  Pelrini  a  bien  voulu  me  lire  les  lettres  trèf-intëres- 
santés  que  le  colonel  lleidcck  vous  adresse.  J*ai  pris  note 
de  tous  les  de'tails,  et  si  une  fois  j*aiTive  sur  les  lieux, 
j*en  ferai  bon  usage.  Je  suis  £iehé  d*apprendre  que  ce 
brave  et  digne  colonel  se  dispose  à  regagner  ses  foyei*s. 
Je  ne  négligerai  rien  pour  l'engager  à  perseVe'rer  dans 
rœuvi*e  de  bien  pour  laquelle  il  a  tant  fait.  Mais  il  serait 
peut-être  nécessaire  qu'il  y  fut  encouragé  par  un  mot 
de  bienveillance,  et  vous  rendriez  un  nouveau  service 
à  la  cause  grecque ,  si  vous  tachiez  de  le  lui  faire  arriver. 
Les  petites  et  les  grandes  filouteries  et  tracasseries  dont 
se  plaint  avec  esprit  le  colonel,  me  donnent  d'avance  la 
mesure  du  sort  qui  m'est  réservé.  Je  le  subirai  néan- 
moins dans  l'espoir  qu'à  Taide  de  Dieu  et  d'un  peu  de 
travail  et  de  persévérance,  les  choses  prendront  une 
meilleure  assiette. 

Je  vois,  par  tout  ce  qu'on  me  mande  de  Corfou ,  que 
Texpédition  du  général  Church  dans  la  Grèce  occiden- 
tale, peut  manquer' son  but  et  provoquer  de  nouvelles 
catastrophes,  faute  de  pain  et  de  munitions  de  guerre. 
Ce  qu'on  a  pu  faire  à  Corfou  directement  est  peu  de  cho- 
se ,  et  les  biscuits  qu'on  a  commandés  à  Venise  n'arri- 
veront pas  à  temps.  J'ai  cru  conséquemment  de  mon  de^- 
voir  de  m'occuper  moi-même  de  ce  pressant  intérêt , 
et  j'ai  confié  à  trois  Grecs  domiciliés  h  \ncone  et  très- 
avantageusement  connus   dans  Tordre  des   négocinnls, 
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le  soin  d*expé(lier  le  ]>lus  tôt  que  faire  se  pourra ,  c*est- 
ù  dire  dans  dix  ou  quinze  jours  ^  en  biscuits 9  poudre 
et  plomb,  la  valeur  d*environ  25,000  francs.  Ce  sont 
MM.  les  frères  Cand(*llari,  banquiers  ti^s-respectables 
en  cette  place,  qui  fourniront  Targent,  dont  ils  se  rem- 
bourseront sur  j\UI.  Blanc,  Ck>lin  et  C*,  de  Paris.  Il  reste 
encore  a  ces  derniers  quelques  centaines  de  francs  qui 
m*apparlicnncnt;  et  puis  je  n*aurji  plus  rien  a  donner, 
parce  que  je  n*aiirai  plus  rien ,  et  que  nul  n*est  tenu  à 
rinipossible.  Je  me  suis  décidé  à  cette  mesure,  et  voici 
pourquoi.  Je  n*ai  pas  eu  la  conscience  de  mettre  la  main 
sur  la  petite  somme  en  espèces  que  des  bienfaiteui^  ont 
destinée  au  rachat  des  esclaves,  ni  sur  les  20,000  francs 
que  la  charité'  de  vos  commettants  envoie  aux  vieillards, 
aux  femmes  et  aux  enfants  qui  meurent  de  faim.  Je  n*ai 
pas  voulu  non  plus  fra]>per  à  la  porte  des  souscripteurs 
philhellènes,  ni  avoir  recours  à  aucun  auti*e  expe'dienten 
faisant  vendre  les  débris  des  fonds  grecs.  Je  ne  suis  qu*un 
simple  particulier,  et  en  cette  qualité  je  ne  puis  et  je  ne 
dois  faire  que  ce  que  je  fais;  c* est-à-dire,  je  donne  ce 
que  j*ai,  et  je  ne  m^inquiète  pas  de  ce  que  Thomme  dans 
sa  faiblesse,  et  un  peu  dans  sa  vanité,  appelle  son  avenir. 
Dieu  m*aidera,  j'en  ai  la  conviction. 

Je  viens  de  relire  dans  mes  moments  de  loisir  vos  let- 
ti*es  du  18,  20,  et  26  aoiit,  concernant  les  désastreuses 
aflaircs  des  deux  emprunts,  et  les  moyensque  vous  me 
proposiez  afln  de  soulager  autant  que  possible  la  (irècre 
du  poids  dont  Taccable  sa  dette.  Je  viens  aussi  de  pi*en- 
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lire  en  conâideration  Ticlf^  de  .la  caiêse  do  •ecoui's. 
Cet  deux  projets  que  je  trouve  aussi  sages  qu*utileSf 
doivent  ce|iendant  être  discutes  et  arrêtes  dans  des  for- 
mes légales.  Mais  il  faut  eu  avoir  le  droit;  et  je  vous  le 
répète  9  je  ne  m*en  reconnaîtrai  aucun  que  lorsque  j*aii- 
rai  accepté  sur  les  lieux  la  jdace  que  la  confiance  des 
Hellènes  me  destine.  Juscjue-I&  je  me  bornerai  à  (aire  des 
vœux.  Ceux  dont  je  vous  réitère  Texpi^ession  du  fond  du 
cœur  vous  sont  connus.  Ils  viennent  encore  aujourdliiii 
vous  engager  à  ne  pas  perdre  patience,  et  à  persévérer 
dans  votre  marche  noble  et  jdiilanthi*opique.  Tâchez  de 
recueillir  le  plus  d*oboles  que  vous  pourrez,  et  ne  sovez 
pas  en  peine ,  elles  seront  bien  employées. 


.      .        90  norembro 
12  aecemDre 

Je  reçois  votre  letti*e  du  6  décembre,  et  en  réponse, 
mon  cher  Naranzi,  je  vous  envoie  un  gros  paquet  qui  vous 
apporte  une  commission  de  la  part  de  Viaro.  Veuillez  y 
donner  tous  vos  soins,  et  engager^anssi  M.  Conti  à  faille 
vite  et  bien ,  et  à  me  donner  ainsi  \\\\^  nouvelle  preuve 
de  son  ancienne  amitié.  Il  s*agit  de  procurer  du  pain  â 
des  hommes  qui  meurent  de  faim,  et  qui  n*ont  aucun 
moyen  ni  de  moudre  le  blé,  ni  de  cuire  la  farine.  Les 
lettres  de  Corfou.  sont  arrivées  ici  avant-hier  par  le  pa- 
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quebot  &  vapeur.  S.  E.  le  gênerai  Adam  m*ëcrit  en  data 
du  16  que  le  bâtiment  que  j*attends  est  bien  près,  d* An- 
cône ,  s*ii  n*est  pas  déjà  arrive'.  Le  fait  est  qu*il  n*y  est 
point  encore,  et  je  prends  patience ,  parce  que  la  chose 
ne  dépend  pas  de  moi. 

Les  mêmes  lettres  nous  annoncent ,  mais  d*une  ma- 
niera peu  aiitlientique ,  la  délivrance  de  Tîle  de  Chios, 
le  bombardement  de  son  château,  le  siège  étroit  et  la 
chute  prochaine  de  Patras,  la  presence  en  Etolie  et  jus- 
qu*à  Dragomestre  du  général  Church  avec  son  armée 
forte  de  cinq  à  six  mille  hommes.  On  ne  dit  rien  de 
Constantinople.  Les  paroles  qu'on  débitait  à  Janina  no- 
taient ni  h  la  paix  ni  à  la  guerre,  et  à  Coi*fou  le  public 
n*en  savait  pas  davantage. 

Je  n'écris  pas  aujourd'hui  à  Mustoxidis,  et  vousm'o- 
bligei*ez  de  lui  donner  ces  détails. 


.     ^        90  Dorembre  ^^^. 

Ancooe,  TTTrî r-  ^Wl^ 

X%  décembre 

La  lettre  que  Votre*  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  en  date  du  18  novembre  me  trouve  encore 
daiis  ce  port,  dans  l'attente  d'un  bâtiment  anglais  qui 
doit  venir  me  chercher  pour  me  conduire  en  Grèce.  Je 
m'empresse  de  vous  adresser  mes  actions  de  grâces  les 
plus  cordiales  et  les  plus  sincères  pour  les  nouvelles 


.  •  • 
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preuves  d*interét  qu*il  vous  pluit  de  témoigner  &  lu 
sainte  cause  à  laquelle  Je  me  suis  voué.  La  proposition 
du  militaire  d*uu  grade  supérieur  qui  serait  dispose  & 
s*y  vouer  également  en  apportant  sur  les  lieux ,  avec  des 
braves  de  son  choix ,  les  moyens  d*ordre  et  conse'quem- 
ment  d*une  veVitable  civilisation ,  m* arrive  dans  un  mo- 
ment oîi  il  n*est  pas  en  mon  pouvoir  de  lui  fournir  les 
renseignements  sans  lesquels  cependant  il  lui  serait  im- 
possible de  donner  suite  à  ses  nobles  et  généreuses  in- 
tentions. J*aime  h  espe'rer  toutefois  qu'il  n'en  sera  pas 
de  même  dès  que  j'aiTiverai  en  Grèce.  Il  me  taixle  à'y 
êti*e,  et  vous  pouvez  compter,  Monsieur  le  baron,  que 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  parvenir,  avec  le  plus 
de  promptitude  que  je  pourrai,   les  notions  positives 
sur  lesquelles  rofiicier  que  vous  honorez  de   %otre  es- 
time doit  prendre  ses  mesures.  Veuillez  en  attendant 
l'engager  à  se  tenir  prêt,  et  à  désigner  d'avance  et  éven- 
tuellement les  moyens  dont  il  se  servirait  pour  mettre 
son  plan  à  exe'cution.  Il  réussira  alors  comme  par  un 
coup  de  baguette. 

Comme  Votre  Excellence  en  fait  la  remarque,  la  vic- 
toire de  Navarin  ouvre  une  chance  de  plus  à  l'avenir 
que  Dieu  semble  re'server  à  cette  Grèce  pour  laquelle  il 
a  fait  tant  de  miracles.  Espérons  que  dans  sa  miséricorde 
il  en  fera  encore,  parce  que  Dieu  ne  veut  rien  en  vain. 
Je  vous  écris  d'une  autre  main  pour  ne  pas  laisser 
passer  la  poste  du  jour  sans  vous  répondre. 


Je  partage  bien  sincèrement ,  mon  cher  Crud,  vos  re-* 
grets.  Il  m'eût  été  doux  de  vous  revoir ,  dis  vous  serrer 
la  main ,  et  de  vous  demander  votre  be'ncdiction.  Il  en 
est  autrement,  mais  ce  n*est  pas  ma  faute.  Pre'occupe', 
comme  je  dois  Tètre  et  comme  je  le  suis,  des  inte'rêts 
aiixqueb  je  medeVouc,  je  ne  pouvais  pas^  en  me  ren- 
dant à  Bologne  et  en  y  restant  deux  jours,  me  rappeler 
que  j'allais  être  si  près  de  votre  domaine  de  Massa- 
Lombarda;  et  il  ne  se  trouva  autour  de  moi  personne 
cjui  m*y  rendit  attentif.  Je  recois  donc  voti-e  lettre  du  1 1 
et  les  sentiments  qu'elle  m'exprime,  comme  une  ve'- 
ritable  compensation  que  je  dois  à  votre  bonne  amitié', 
et  dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Je  suis  ici  depuis  quatre  longues  semaines,  dans  Tat^ 
tente  d'un  bâtiment  anglais  qui  doit  venir  me  chercber. 
On  me  le  fait  es])erer  de  jour  en  jour  et  d'heure  en 
heure.  Il  me  tarde  de  le  voir,  de  m'embarquer,  et  d'ê- 
tre enfin  sur  les  lieux. 

Je  ne  me  fais  aucune  illusion  sur  les  désagréments  qui 
uic  sont  reserves,  et  sur  le  plus  grand  de  tous,  sur  celui 
de  ne  pas  repondre  comme  je  le  désire  a  la  confiance 
des  braves  et  admirables  Grecs,  et  à  celle  dont  m'hono- 
rent les  personnes  cpie  ma  longue  carrière  21  mises  en  re- 
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lation  arec  moi.  Cependant,  fort  du  sentiment  de  mei 
devoirs,  de  la  droiture  de  mes  intentions  et  de  mon  es- 
poir  dans  Tassistance  de  Dieu ,  je  n*ai  pas  hesitë  h  quit- 
ter ma  paisible  retraite  et  à  faire  im  long  voyage, 
comme  je  n^hcsite  pas  non  plus  à  éti*e  impatient  de  me 
placer  au  milieu  des  privations  de  tout  genre,  de  la  con- 
fusion, du  désordre,  des  intrigues  de  toute  espèce,  qui 
constituent  Tétat  actuel  de  la  Grèce.  Une  fois  sous  Tem- 
pire  de  toutes  ces  nécessites.  Dieu  m*aidera ,  et  les  voeu\ 
des  hommes  de  Lien  qui  vous  ressemblent  me  procure- 
i*ont  sa  toute-puissante  protection. 

Vous  ne  doutez  pas  de  la  satisfaction  que  j*e'prouve- 
rai  à  vous  donner  de  mes  nouvelles  et  à  recevoir  des  vô- 
tres. Un  jour  peut-être  je  vous  demanderai  vos  conseils, 
vos  directions,  et  quelques  hommes  entendus  dans  la 
première  et  la  plus  essentielle  des  affaires,  dans  celle 
d*introduire  en  Grèce  une  bonne  et  utile  agriculture. 
Nous  sommes  encore  bien  loin  de  là  ;  mais  pour  y  arri- 
ver il  faudra  vous  procurer  une  heure  plus  tut  des  ren- 
seignements, et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  don- 
ner. En  attendant,  tachez  de  jeter  les  yeux  sur  une  ou 
deux  bonnes  familles  italiennes  qui  veuillent  et  puissent 
aller  rendre  à  la  fertilité  de  belles  tenues,  des  marais, 
peut-être  même  quelques  steppes.  Nous  leur  ferons  de 
bonnes  conditions  ;  et  lorsque  je  leur  dirai  venez ,  elles 
pourront  en  toute  sûreté  compter  qu'en  y  arrivant  elles 
seront  bien  reçues,  et  trouveront  de  quoi  vivre  honnê- 
tement et  utilement.  Si  aux  connaissances  pratiques  dans 
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Inciiltiii^edesliles,  des  prnlrics  et  dans  reducatîon  deH 
vci*s  ù  sole,  les  liomines  re'iinlssnient  aussi  de  Tliabilete 
dans  quelque  métier,  mes  vœux  seraient  il  leur  comble* 

Je  quitte  ce  sujet.  C'est  la  partie  couleur  de  i*ose  de 
mes  rêves;  les  auti*es  ne  lui  ressemblent  point ,  mais  je 
ne  m*en  inquiète  pas. 

La  main  qui  copié  mon  grifronnag;e  vous  prouve  que 
le  jeune  Bignami  est  en  pleine  activité'  de  service ,  et  que 
jusqu'ici  je  suis  bien  aise  de  le  voir  auprès  de  moi.  S'il  en 
est  de  même  par  la  suite ,  et  que  Dieu  be'nissc  notre  tra- 
vail, il  fera  son  clicmin,  et  donnera,  j'espère,  des  con- 
solations SI  ses  parents  et  à  notre  respectable  ami  Fellen- 
berg,  auquel  je  vous  prie  do  dire  mille  et  mille  choses 
de  ma  part. 


Ancdne»  ~  décembre  1927. 

itiilord,  La  fortune  à  laquelle  j'ai  voulu  abandonner 
le  soin  de  me  faire  arriver  une  heure  plus  tût  à  ma  des- 
tination, parait  n*avoir  plus  d'ailes  et  mai*clier  avec  des 
pieds  de  plomb.  Votre  Excellence  en  conviendra,'  en 
apprenant  que  j'attends  ici  depuis  quati*e  semaines  le 
bâtiment  de  la  marine  royale  qui,  par  votre  obligeante 
t*ntremise,  devait  venir  me  chercher  tout  au  plus  tard 
entre  le  20  et  le  25  novembre.  J'ai  d'abord  attribué  ce 
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l^elard  à  la  saison  orageuse;  mais  les  petits  bâtiments  de 
commerce  qui  aboi*dent  dans  ce  port  des  parages  du  le- 
vant 9  affaiblissent  un  peu  cette  raison,  et  si  j*ëtais  moins 
liabitu^  que  je  le  suis  depuis  nombre  d*annees  k  ne  p<i$ 
Irop  m*inqme'ter  des  faits  qui  ne  dépendent  pas  de  moi, 
Ja  prolongation  de  mon  séjour  à  Âncone  me  ferait  épi*ou* 
ver  des  sentiments  bien  pénibles,  surtout  à  raison  de.< 
lettres  très-pressantes  que  je  reçois  tous  les  jours  de  la 
part  des  Grecs  et  des  étrangers  qui  servent  noblement 
leur  cause^  Tous  d*une  voix  unanime  me  conjurent  de 
ne  plus  différer  mon  arrivée  au  milieu  d'eux.  Je  leur  ai 
répondu  à  ma  façon^  c'est-à-dire  en  leur  faisant  connaî- 
tre la  vérité  tout  entière,  et  j'ai  cru  en  même  temps  de 
mon  devoir  de  ne  pas  laisser  ignorer  au  général  Vdaiii 
combien  il  m^ obligerait  s'il  voulait  me  prêter  pour  peu 
tle  jours  le  paquebot  k  vapeur  des  iles  Ioniennes,  non 
pour  aborder  à  Corfou ,  mais  pour  aller  rejoindre  S.  E. 
Tamiral  Codnngton. 

Dans  le  cas  où  ces  pauvres  détails  pourraient  avoii*, 
Milord,  quelque  intérêt  pour  vous,  je  prends  la  liberté 
de  vous  transmettre  la  copie  de  ma  correspondance  avec 
le  général  Adam. 

Je  dois  à  Toflre  ti^ès-prévenante  de  son  secrétaire, 
M.  le  colonel  Rusdell^  qui  part  d'ici  en  courrier,  l'occa- 
sion dont  je  profite  pour  avoir  Thonneur  de  vous  adres- 
vser  ces  lignes,  et  de  placer  sous  vos  auspices  deux  pa- 
quets, l'un  pour  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  l'autre 
])Our  M.  le  prince  de  Lieven,  Ces  messieurs  se  sont  donné 
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tant  de  peine  dans  le  dessein  de  me  faciliter  les  moyens 
de  me  rendre  une  lieure  plus  tôt  en  Grèce  ^  et  je  les  ai 
si  souvent  fatigues  de  mon  empressement^  cpi^il  me  tient 
à  cœur  de  leur  prouver  cpie  ^  si  je  reste  ici  de  longues 
semaines,  ce  n'est  pas  pour  avoir  négligé  toutes  les  pré- 
cautions qu*il  m*était  donné  de  prendre  d'avance ,  à  l'ef- 
fet d'atteindre  le  but  de  mon  voyage  d*une  manière  à 
la  fois  prompte,  sûre  et  utile.  J'ose  même  à  cet  égard, 
Milord,  en  appeler  à  votre  témoignage.  Vous  me  ren* 
drez  justice  à  cette  occasion  comme  dans  toute  autre, 
et  cette  conviction  me  dédommagera  bien  amplement 
de  tous  les  petits  désagréments  inséparables  des  affaires 
publiques,  et  plus  encore  de  celles  qui  semblent  m'être 
réservées. 


.  Ancdne»  ^r  décembre  1S27. 

■4 

Mon  prince,  Vous  serez  étonné  peut-être  de  me  sa- 
voir à  Ancône,  et  dans  l'attente  du  bâtiment  anglais  qui 
depuis  quatre  semaines  n'arrive  pas.  Si  de  petites  nacel- 
les ne  venaient  dans  ce  port  des  parages  du  levant  et  de 
Corfou,  je  me  résignerais  avec  moins  de  peine  à  ce  re- 
taixl,  et  je  continuerais  à  Tattribuer  aux  vents  contraii^es, 
à  la  saison  orageuse.  Mais  les  vents  et  la  saison  qui  ne 
mettent  pas  d*obstacle  à  la  navigation  des  nacelles,  à  plus 
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forte  raison  ne  semblent  en  opposer  aucun  à  des  bâti- 
ments qui  voyagent  d*ordinaire  à  une  grande  hauteur  et 
qui  se  jouent  des  pauvres  contrarie'tes  du  petit  bassin  de 
1* Adriatique.  Le  fait  donc  est  et  demeure  inexplicable, 
et  dès  lors  il  s^elève  à  la  dignité  des  mystères ,  pour  les- 
quels on  demande  des  faibles  mortels  qui  me  ressembleut 
une  foi  implicite*  Je  vous  reponds  d^avance,  mon  prince, 
de  la  mienne.  Elle  est  si  vraie,  que  loin  de  prendre  quel- 
que mesure  dii^ecte  pour  mettre  un  terme  à  cette  longue 
quarantaine,  je  n*ai  fait  qu*en  appeler  à  la  bonne  amitié 
du  général  Adam*  Je  rends  compte  de  ces  détails  à  M.  le 
vicomte  de  Granville  par  la  lettre  ci-jointe  en  copie,  et 
je  la  porte,  mon  cher  prince ^  à  votre  connaissance,  afin 
il  que  vous  jugiez  s*il  ne  serait  pas  convenable  d*en  enti*e- 
tenir  M.  le  comte  Dudley ,  et  d*en  informer  le  ministèi*e 
impérial. 

Ce  qui  m*intéresse  à  cette  occasion,  comme  dans  toute 
autre,  c*est  d*étre  conséquent  à  ses  yeux,  comme  à  ceux 
des  ministères  anglais  et  français.  J  ai  tellement  insisté, 
en  août,  septembre  et  octobre,  sur  la  nécessité  urgente 
de  procurer  à  la  Grèce  une  heure  plus  tôt  les  secours  des 
Puissances  alliées,  j*ai  si  souvent  fait  espérer  aux  Grecs 
ces  secours  du  moment  que  je  serai  au  milieu  d-eux ,  que 
je  croirais  aujourd'hui  manquer  à  tous  mes  devoirs  si 
je  laissais  ignorer  aux  uns  et  aux  autres  les  moti&  qui  me 
retiennent  ici.  Cette  tache  remplie,  il  ne  me  reste  que 
lies  vœux  à  former  pour  qu*il  plaise  à  la  Providence  de 
donner  aux  affaires  toujours  difliciles,  et  de  jour  en  jiiur 
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plus  compliquées  de  la  Grèce,  une  direction  conformé 
au  but  que  les  Puissances  alliées  se  proposent  d^atteindre. 
Je  doute  cependant  que  celles  de  Cliios,  de  Candie  et 
d*Acarnanie,  placées  sous  Tempire  des  nécessites  du  mo- 
ment, et  quelquefois  des  inteVêts  individuels  de  Vun  ou 
de  Tautre  des  hommes  qui  sont  forces  de  les  entrepren- 
dre, puissent  conduire  à  bonne  fin.  Je  me  trompe  peut- 
être,  et  je  le  de'sire.  En  attendant,  faute  de  mieux,  je 
continue  à  m*occuper  des  orphelins  et  des  pauvres  en- 
fants qui  sont  de'jà  dans  Tëtranger,  et  dont  le  nombre 
augmente  à  raison  des  calamités  inteVieures  de  la  Grèce; 
je  tache  de  les  préserver  du  danger  de  se  dénationaliser. 
Si  je  puis  profiter  du  courrier  qui  se  charge  de  la 
présente ,  j'écrirai  h  ce  sujet  à  M"*  la  princesse  ,  ainsi 
qu'elle  a  eu  Textrême  bonté  de  me  le  permettre ,  et  je  \ 
prendrai  la  liberté  d'invoquer  sa  protection  en  faveur  de 
ces  malheureux  dont  le  salut  fait,  si  ce  n'est  pas  l'unique, 
du  moins  le  meilleur  espoir  de  leur  patrie.  Je  finis,  mon 
prince,  cette  longue  lettre,  et  je  vous  réitère,  etc. 


kS¥  K^(6.  Z'  '^e^?i/e  r^o^^o  (U  cSaiye,    a  c^a^ù. 


2 
Anc6nei  -7  décembre  I82Î. 
14 


Je  ne  vous  fatigue  pas,  mon  cher  comte,  d*un  long 
griffonnage  pour  vous  répéter  ce  que  je  viens  d'écrire  à 
votre  collègue  31.  le  prince  de  Lîeven,  et  \  S.  E.  M.  le 
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vicomte  de  Granville.  Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine 
de  lire  la  copie  de  mes  lettres  dans  les  feuilles  ci-jointes , 
vous  aurez  votre  part  de  mes  jérémiades  ^  et  vous  en  fe- 
rez Tusage  que  vous  jugerez  le  plus  convenable.  J*aiine 
à  espérer  que  je  ne  serai  pas  condamné  encore  longtemps 
à  toiser  dans  toutes  ses  dimensions  le  quai  du  port  d* An- 
cône,  et  à  grimper  dans  les  environs  de  cette  ville  joli- 
ment située,  mais  mal  tenue,  comme  le  sont  plus  ou 
moins  toutes  les  villes  de  ritalie.  On  la  dit  l>elle,  et  elle 
n'est  que  bonne. 


5 

Aucdue»  rz  décembre  18S7. 
17 

M.  Ey nard  vous  a  envoyé ,  voie  d'Otrante ,  une  lettre 
de  crédit  sur  la  maison  Necker  de  Trieste ,  pour  20,000 
francs,  afin  que  vous  touchiez  cet  argent  et  le  mettiez  à 
la  disposition  de  la  commission.  Celle-ci  reçoit  Tordre 
d'employer  cette  somme  d'après  les  directions  que  je  lui 
aurai  données,  et  au  soulagement  des  femmes,  des  en- 
fants et  des  vieillards,  que  les  dernières  catastrophes 
laissent  sans  abri  et  sans  aucun  moyen  de  subsistance. 
Le  duplicata  de  cette  lettre  est  arrivé,  ici ,  sous  l'enve- 
loppe dé  M.  Semiaiii ,  avec  l'autorisation  de  me  la  re- 
mettre, si  je  me  trouve  à  Ancône,  et  de  me  la  faire  lire. 

Voyant  que  la  maison  Necker  devait  se  rembourser 
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de  cette  somme  sur  MiM.  Odier  de  Paris  ^  j*ai  propose  ici 
à  M.  Semiani  de  tirer  directement  des  lettres  de  cliange 
pour  les  20,000  francs  en  question  sur  MM.  Odier ,  et  de 
me  les  donner  ici  en  espèces  et  en  piastres  d*Espagne« 
Cette  opération  a  ete  faite ,  et  je  vous  en  preViens ,  afin 
que  TOUS  ne  fassiez  aucun  usage  de  la  lettre  de  crédit.  Si 
les  renseignements  que  je  vous  donne  arrivent  tard,  et 
que  vous  ayez  tire  sur  la  dite  maison  Necker,  veuillez 
m*en  informer,  en  m*adressant  toujoui*s  cette  lettre  sous 
Tenvcloppe  de  M.  Semiani ,  et  la  laissant  à  cachet  volant 
afin  qu*il  puisse  la  lire*  Dans  ce  cas  vous  rambourserez 
la  maison  Necker  de  Targcnt  que  vous  avez  en  mains, 
du  fait  des  souscriptions  de  Temprunt ,  et  vous  m*en  fe- 
rez part  dans  la  lettre  que  vous  mVcrirez.  Dans  le  cas 
contraire,  j*aurai  bien  fait  d*economiser  les  dépenses 
des  revirements,  et  de  toucher  ici  les  20,000  francs  en 
question. 

Je  vous  écris  la  présente  par  la  barque  qui  transporte 
il  Corfou  un  courrier  anglais  amvé  ici  la  nuit  dernière. 
On  a  signalé  ce  matin  un  bâtiment  à  trois  mats  qu*on  a 
supposé  et  qu*on  suppose  encore  être  celui  que  j*attends. 
Cependant  lèvent  est  contraire.  Il  est,  dit-on,  à  30  milles 
du  port.  Il  se  peut  que  ce  soit  un  bâtiment  marchand  qui 
passe.  Sans  cela  le  vent  contraire  ne  Tempêcherait  pas 
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J*ai  lu  avec  infiniment  d'attention  et  d*inte'rét  let 
communications  que  Votre  Éminence  me  fait  l'honneur 
de  m'adresser  par  sa  lettre  du  30  novembre,  et  je  lui  en 
rends  mille  grâces.  Tout  ce  qu'elles  renferment  est  bon  à 
savoir.  Mais,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  Monseigneur, 
il  n*cst  pas  en  mon  pouvoir  d'arriver  en  Grèce  cscorU! 
d'une  garde  prétorienne,  et  *si  la  chose  eiit  ëtd  possi- 
ble ,  encore  me  serais-je  bien  garde  de  la  faire.  Je  me 
trompe  peut-être ,  mais  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  enfin  que  le  gouverne* 
ment  provisoire  a  reçu  mes  réponses.  Il  saura  par  mon 
frère  que  je  suis  ici ,  et  queb  sont  les  moti&  qui  m'y  re- 
tiennent. Mes  domestiques  et  quelques  gros  bagages  par« 
tis  de  Marseille  sont  peut-être  à  cette  heure  arrives  sur 
les  lieux,  et  ce  fait  prouvera  que  je  les  suivrai  de  près. 

Avant-hier  on  avait  signalé  un  bâtiment  à  trois  mâts, 
à  la  distance  de  30  milles.  Hier  le  vent  a  été  contraire, 
et  depuis  lors  jusqu'à  ce  moment  tout  est  renti'é  dans  le 
|||  calme  habituel  de  cette  bonne  et  paisible  Ancône.  Je 
m'y  fais;  et  si  le  devoir  ne  m'appelait  ailleui*s,  je  finirais 
par  m'y  plaii^.  Je  ne  termine  pas  ma  letti*e  sans  l'espoir 
de  vous  dire:  Le  butimenl  en  question  est  ici.  Voyons 
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VI eA  avec  bien  des  regi*ets,  mon  cliei*  Mustoxidis^  que 
je  re'poud&  d*Ancône  a  voii  letti*es.  Celle  du  20  novembi'e 
(11  décembre)  m*y  ti  trouvé  encoi*e ,  et  cette  réponse 
ju'y  laisse.  Je  ne  la  llninii  pas  ccpendunt  saas  Tespoip . 
de  vous  dire  que  le  bâtiment  en  question  est  enfin  ur* 
rivé.  Ce  retard  n*est  pourtant  }>as  à  mes  yeux  sans  quel- 
que avantage;  mais  il  serait  trop  long  de  vous  enenti*e- 
tenir,  contentez* vous  d'y  penser. 

Je  vous  sais  gré  des  soins  que  vous  donner  à  Tëcole  de 
Venise.  Celle  de  Trieste  en  aura  sa  part,  et  plus  tainl  je; 
vous  prierai  aussi  de  venir  inspecter  Técole  d'Ancône. 
M.  Frangiadès  qui  en  a  la  surveillance  n'est  pas  homme'! 
de  lettres,  et  il  désire  que  Tannée  prochaine  vous  prési- 
diez aux  examens.  Nous  n*en  sommea  pas  encore  là ,  et, 
s'il  plait  à  Dieu  de  me  faira  toucher  le  sol  de  la  (irèce, 
c'est  de  là  que  je  vous  engagerai  à  nous  rendre  ce  ser-« 
vice. 

Je  suis  très-touclié  de  la  réponse  que  Théotokis  voim 
a  donnée.  Dites-lui  de  ma  part  que  je  bénis  de  tout  mon 
cœ  jr  ses  nobles  intentions  et  celles  de  son  frère.  Je  voia 
par  la  lettre  qu'il  vous  a  adressée  qu'il  hésite  entre 
llenlsch  et  Nicolaïdès.  11  ne  serait  pas  sans  quelque  uti 
litéque  vous  lui  lissiez  lire  au  premier  moment  les  ren 
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seignemenU  que  je  vous  ai  donnes  à  cet  égard  à  Bologne. 
11  verni  que  les  deux  caisses  n*en  font  qu*une  seule,  et 
il  comprendra  mieux  la  chose. 

Nos  orphelins  en  attendant  i^ecoivent  tous  les  jours 
des  sccoui*s,  et  avec  le  temps  cette  institution  fera  beau* 
coup  de  bien. 

Je  n*ai  pas  oublié  la  promesse  que  j*ai  faite  à  M.  Isal 
Mon  frère  Viaro  doit  avoir  reçu  à  cette  heure  mes  direc- 
tions  h  regard  de  son  neveu.  Si  celui-ci  a  le  dessein  de  le 
rendre  en  Cirèce,  il  le  pourra;  donnez-en  Tassuniucea 
ronde. 

Le  diacre  Konophaos  de  Trieste  m'a  écrit ,  et  je  lui  ai 
i*épondu.  Cest  de  vous  qu*il  apprendra  les  détaik  con- 
cernant les  écoles  primaii^s,  et  les  vœux  que  nous  for- 
mons pour  Tavenir.  Vous  me  direz  ensuite  ce  que  c'est 
que  ce  bon  diacre ,  quelle  est  sa  force  dans  la  langue 
grecque,  s*il  sait  assez  le  fi*ançais  ou  l'italien ,  et  s  il 
pourrait  être  placé  comme  M.  Radinos  en  qualité  de 
maître,  par  exemple,  au  milieu  d'une  soixantaine  d'e- 
tudiuuts  à  Bologne.  Lorsque  j'aurai  toutes  ces  informa- 
tions, je  ven*ai  comment  utiliser  les  intentions  ti*ès-lio- 
norables  de  cet  ecclésiastique.  Au  lieu  de  l'employer 
en  qualité  de  maître,  dites-^moi  aussi  s'il  a  lui-même 
Tage,  la  vocation  et  les  moyens  d'apprendre,  et  quoi, 
et  quel  serait  le  traitement  très-modique  que  la  caisse 
devrait  hii  assigner. 

Ne  perdez  pas  de  vue  cet  objet  si  essentiel  et  si  urgent. 
Pour  le  remplir  il  faut  :  1",  des  hommes  entre  trante  et 
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quarante  9  ou  vingt-cinq  et  trente-cinq  ans^  lesquels 
soient  à  toute  épreuve  quant  aux  mœurs  et  aux  princi* 
pes  religieux  ;  2*,  forts  et  très-forts  dans  leur  langue ,  et 
assez  instruits  dans  une  des  langues  étrangères  vivantes  ; 
3*,  passionnes  exclusivement  pour  Tetude  ^  et  plus  parti- 
culièrement pour  quelque  branche  de  savoir  humain. 
Lorsque  vous  trouverez  des  Grecs  qui  réunissent  ces 
trois  qualités,  quand  même  ils  seraient  encore  moins  ou 
plus  âges ,  engagez-les  à  me  proposer  formellement  leurs 
services  9  et  accompagnez-moi  leur  demande  de  vos  ob- 
servations. Je  les  emploierai  alors  immédiatement ,  en 
les  plaçant  en  qualité  de  maîtres  comme  M.  Radinos,  et 
à  son  temps,  si  la  Providence  daigne  protéger  les  inté- 
rêts de  la  Grèce ,  ils  rentreront  dans  leurs  foyers  avec 
leui*s  élèves,  et  dès  lors  des  institutions  d* instruction 
nationale  et  publique  seront  faites  et  parfaites. 

Une  barque  de  Corfou  arrive  avec  des  lettres  du  7  dé- 
cembi'C.  Elle  n*en  a  pas  pour  moi,  et  je  n*en  suis  nulle- 
ment étonné.  J*en  ai  reçu  par  le  paquebot  à  vapeur  en 
date  du  6.  Adieu.  Ne  me  croyez  pas  en  souffrance  à 
cause  du  délai  qu*éprouve  mon  dépai*t.  Je  ne  le  suis  pas, 
parce  qu'il  me  parait  que  j'emploie  mon  temps  avec 
cpielque  utilité,  et  parce  que  je  crois  intimement  que 
tout  vient  d*en  haut,  et  que  c'est  pour  le  mieux. 
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Aocdoe,  -^  «Ueenbre  1827. 

Je  8ui8  encore  ici  9  et  je  m^empresse  9  mon  cher  Ey* 
nard  9  de  répondre  à  yo8  deux  lettres  du  1**  et  du  7  cou- 
rant. Quoique  je  croie  vous  avoir  très-exactement  an- 
noncé la  réception  de  toutes  les  lettres  que  vous  m*ayex 
écrites  depuis  mon  départ  de  Genève ^  M.  Betant  va 
néanmoins  compulser  le  registre ,  et  il  vous  marquera 
toutes  les  dates  de  celles  dont  nous  sommes  en  pos- 
session. 

En  recevant  la  mienne  du  30  novembre  (12  décembre), 
vous  avez  vu  que,  d'accord  avec  M.  Semiani,  nous  avons 
cm  bien  faire  en  tirant  directement  des  traites  sur 
M.  J.  Odier  pour  la  somme  de  20,000  francs.  Je  doute 
que  votre  lettre  pour  mon  frère,  voie  d'Otrante^  lui  soit 
parvenue,  attendu  que  la  barque  qui  fait  ce  trajet  d*0- 
trante  à  Coi^ou  n*est  plus  re'gulière,  et  qu'il  se  passe  sou- 
vent des  mois  entiers  avant  qu'aucune  autre  occasion  se 
piSésente.  Voulant  cependant  pre'voir  toutes  les  chances 
possibles ,  je  viens  d'en  écrire  à  mon  frère ,  et  la  copie 
ci-jointe  vous  dit  en  quels  tei*mes.  J'espère  consequem- 
ment  que  M.  J.  Odier  honorera  les  traites  de  M.  Semiani 
pour  la  somme  de  20,000  francs,  et  que  je  ne  serai  pas 
exposé  aux  désagréments  des  pi*otestations  et  des  frais 
de  retour. 
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3Ia  lettre  du  30  novembre  (12  décembre)  a  aussi  ré- 
pondu d*iivance  à  vos  propositions  qui  concernent  les 
de1>ris  des  fonds  grecs  et  la  caisse  de  secours.  Il  m*est 
impossible  de  sortir  de  ma  passivité  dans  ces  deux 
questions,  comme  dans  toute  autre  de  ce  genre;  car 
avant  d'émettre  utilement  une  opinion  h  cet  égard,  il 
funt  en  avoir  le  droit,  et  je  n'en  ai  aucun*  J*en  dis  au- 
tant des  affaires  concernant  le  rachat  de  l'emprunt,  la 
vente  des  fonds  grecs,  et  les  soldats  éti^angers* 

J'ai  pris  note  des  renseignements  ultérieurs  que  vous 
avez  la  complaisance  de  me  donner  sur  les  secours  en- 
voyés en  Grèce,  et  à  son  temps  j'en  ferai  usage.  Je 
vous  remercie  infiniment  des  échantillons  d'écriture  des 
Grecs  de  l'institut  de  Beuggen,  et  du  petit  croquis  du 
paysage  oii  cette  école  est  située.  Je  verrai  également 
avec  reconnaissance  toutes  les  autres  informations  que 
vous  me  procurerez  relativement  aux  enfants  grecs  en 
e'ducation  en  Allemagne. 

Le  projet  de  M.  le  comte  Kalekreutli  et  celui  de  M.  le 
comte  Lanauguyon  passent  dans  la  catégorie  des  bonnes 
choses  qu'on  pourra  faire  en  leur  temps. 

Pour  ce  qui  est  de  l'idée  d'introduire  en  Grèce  la  cul- 
ture de  pommes  de  terre,  j'en  ai  écrit  à  M.  Pictet- 
Cazenove,  parce  que  c'est  lui  et  non  moi  qui  peut  sa-- 
voir  quelle  est  la  saison  la  plus  propre  à  cette  opéra^ 
tion ,  dans  un  pays  qui  ressemble  à  la  Grèce.  Si  vous  lui 
demandez  lecture  de  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
lui  écrire  à  ce  sujet,  vous  verrez  qu'il  ne  me  reste  plus 
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rien  à  dire.  Je  remercie  de  tout  mon  coeur  M.  Fasj- 
Pasteur  de  l*intërêt  bienveillant  avec  lequel  il  se  plaît 
à  s*occuper  des  vœux  que  j'avais  formes  ^  et  je  ne  doute 
pas  que  s*ils  s*accomplissent ,  cette  pauvre  Grèce  n'en 
retire  un  béne'fice  r^el* 

Vous  me  demandez  des  directions  et  des  ordres  :  voiiji 
voulez  diiVdes  prieras.  Je  n'en  ai  qu'une  seule  à  vouji 
adresser*  Continuez-nous  votre  bienveillance.  Tûcliez  de 
réunir  le  plus  d'argent  que  vous  pouvez;  et  si  Dieu 
veut  que  je  me  trouve  un  jour  au  milieu  des  afluires  de 
la  Grèce,  c'est  de  là,  mais  ce  n'est  que  de  là,  que  je  pour- 
rai solliciter  avec  quelque  espèce  d'utilité'  les  secours 
que  la  Grèce  doit  attendre  de  ses  amis,  et  des  amis  qui 
vous  ressemblent. 


Ancône.  --  décenibré  1827. 

Mon  cher  comte.  Votre  lettre  du  5  (17)  me  trouve  en- 
core  ici ,  et  au  moment  oii  je  vous  écris ,  il  y  a  dans  le 
port  un  bâtiment  marchand  grec,  dont  l'arrivée  nous  en 
fait  espérer  d'autres ,  et  conséquemment  quelqu'un  qui 
puisse  enfin  me  conduire  à  ma  destination.  Cette  attente 
est  longue  ;  mais  elle  n'est  pas  sans  quelque  utilité.  Elle 
me  procure  aussi  le  plaisir  de  recevoir  de  nouvelles  preu- 
ves de  votre  pie'të  patrioticpie ,  et  je  ne  saurais  nssez 
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voiis  en  remercier.  Naranzi  m'a  déjà  parle  de  la  com-> 
mission  dont  M"*  In  comtesse  Ta  charge' ^  et  je  vous  prie 
de  lui  faire  agréer  riiommage  bien  cordial  de  ma  recon* 
naissance.  Je  gaixle  auprès  de  moi  votre  lettre  pour 
M.  Domeneghini  ^  et  une  fois  sur  les  lieux ,  je  tâcherai  de 
régler  la  chose  de  manière  à  ce  que  les  orphelins  jouis- 
sent de  vos  bienfaits  avec  une  entière  et  parfaite  sécurité'. 
L*exemple  que  vous  venez  de  donner  sera  suivi  ;  et  si  les 
richards  de  Zante  mettent  une  fois  la  main  sur  la  con- 
science )  notre  caisse  ne  manquera  pas  de  nouveaux  se- 
cours* Sous  ce  point  de  vue  vos  soixante  barils  de  fro- 
ment sont  une  ide'e  très-heureuse  et  très-fe'conde  eu 
résultats  avantageux.  J*aime  du  moins  h  Tespe'rer. 


nS^  ^  iieune  €€e  t^AVaicad  <^aÂatù,  à  Mtn/e. 
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Ancône,  --  dëcenbre  1827. 
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Depuis  voti*e  retour  dans  les  îles  Ioniennes ,  mon  frère 
Yiaro  n'a  pas  manque'^  Madame,  de  me  tenir  au  courant 
de  vos  nouvelles,  et  je  lui  sais  gre'  de  Toccasion  qu'il 
m'offre  aujourd'hui  de  vous  e'crire  ces  lignes.  Je  sais  que 
TOtrefilsDëme'trius  fait  l'objet  le'gitimede  tous  vos  vœux, 
et  que  vous  n'êtes  pas  sans  inquie'tude  sur  les  moyens  de 
«soutenir  votre  nombreuse  famille. 

Je  m'estime  heureux  de  pouvoir  vous  dire  des  choses 
consolantes  sur  Tun  et  sur  l'autre  de  ces  deux  inteTets 
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de  TOtre  coeur.  Votre  fils  et  son  gouverneur  le  sieur  Oiri- 
stos  Andréas  m*ont  ëcrit  en  tout  dernier  lieu  pour  me 
demander  des  directions  et  peut-êtra  un  peu  de  courage, 
afin  de  ne  pas  trop  se  déplaire  dans  le  pays  étranger,  oii 
ik  se  trouvent.  J*aime  à  espe'rer  qu'en  suivant  les  conseils 
que  je  leur  ai  donnes,  votre  fils  fera  des  progrès,  que  sou 
gouverneur  lui  tiendra  constamment  bonne  compagnie, 
et  qu'ils  me  donneront  ainsi  le  temps  de  songer  à  tout  ce 
qui  peut  leur  être  plus  agréable,  et  surtout  aux  moyen) 
de  vous  assurer  que  votre  fils  sera  Theritier  des  vertus  de 
riiomme  dont  la  patrie  déplorera  toujours  la  perte. 

Quant  à  votre  famille.  Madame,  mon  frère  reçoit  la 
commission  de  vous  continuer  la  petite  pension  de  30  ta- 
laris  par  mois,  jusqu'à  ce  que  la  nation  puisse  vous  assu- 
rer une  existence.  Elle  ne  répondra  pas  à  la  dette  que  lui 
imposent  les  services  de  MarcosBotzaris;  cela  dépasserait 
les  ressources  actuelles;  mais  elle  vous  offrira  au  moins 
la  mesure  de  sa  reconnaissance ,  en  vous  procurant  les 
moyens  d'en  jouir  en  repos  et  dans  le  sein  de  votre  teri*e 
natale.  Soyez  donc  tranquille,  et  s'il  plait  à  Dieu  de  me 
conduire  sous  ses  saints  auspices  en  Grèce,  veuillez  vous 
I  adresser  directement  à  moi  toutes  les  fois  que  vous  me 
jugerez  à  même  de  vous  servir.  J*y  mettrai  tout  l'empres- 
sement que  m'inspirent  les  sentiments  qui  m'attachent  à 
votre  famille.  Ils  sont  invariables  comme  ceux  dont  je  me 
Il  I   plais  à  vous  réitérer  ici  l'expression. 
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Je  reçois^  mon  cher  Eytiard^  par  la  poste  d*aujourfrhul 
votre  lettre,  et  je  in*cinprcsse  de  vous  repondre  en  vous 
annonçant  qu  enfin  la  frégate  anglaise  attendue  depuis 
cinq  longues  semaines  a  jeté  Fancre  a  une  heure  dans  ce 
|)ort.  Je  n  ai  pas  encore  reçu  les  lettres  dont  le  capitaine 
est  porteur;  mais  le  consul  me  dit  qu'elle  vient  de  Cor«* 
fou  9  et  qu  elle  est  a  ma  disposition.  J*espcre  conséquem- 
mcnt  être  au  terme  de  ma  quarantaine*  Si  avant  le  de* 
part  de  la  poste,  je  peux  ajouter  d*un  seul  mot  quelque 
chose  de  plus  positif  sur  le  moment  de  mettre  a  la  voile, 
je  ne  manquerai  pas  de  le  faire. 

Je  vous  remercie  des  renseignements  que  vous  me  don^^ 
nez  quant  au  bienfait  des  pommes  de  terre.  Je  serai  heu- 
reux de  débuter  par  une  fête  dans  laquelle  je  présiderai 
en  personne  aux  travaux  et  ii  Tensemencement  de  celte 
précieuse  production.  Soyez  donc  bien  assuré  que  la  car- 
gaison dont  vous  me  parlez  ne  se  mangera  pas  en  lierl)e. 
Veuillez  faire  agréer  tous  mes  remercîments  à  M.  Pictet 
et  à  M.  Fazy,  ainsi  qu  à  toutes  les  personnes  qui  ont  con^* 
Iribué  a  cette  œuvre  de  bien.  Si  j*ai  le  temps,  je  vous  écri-* 
rai  encore  par  la  poste  de  vendredi. 


V  ■■ 
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Moli  géndral^  Ce  n'est  que  le  16  (27)  h  midi  que  Ll  cor 
Velte  de  la  marine  britannique  royale ,  le  Wolf,  a  jcU! 
Tancre  dans  ce  port,  et  ce  n*cst  que  bien  avant  dans  la 
journée  que  j*ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a 
fait  rhonneur  de  m*ccrire  en  date  du  15  (nouveau  style). 

Je  ne  saurais  assez,  vous  remercier,  mon  goncral,  des  dé- 
tails dont  vous  avez  la  bonté  de  m'inslruirc;  ils  m'expli- 
quent les  motifs  de  ma  longue  quarantaine,  me  donnent 
la  mesure  de  la  sollicitude  amicale  avec  laquelle  vous 
avez  tâché  de  Tabréger,  et  ils  ajoutent,  s  il  se  peu t^  aux 
regrets  qu  elle  me  fait  éprouver. 

Si  en  cfTet  S.  E.  Tamiral  Codrington  s  était  arri^té  d*a- 
bord  a  Tidée  de  me  faire  chercher  ici  par  la  même  corvetle 
ou  par  tout  autre  bâtiment  fin  voilier,  sans  songer  à  un 
vaisseau  de  ligne,  lequel  dordinaire  est  le  moins  propre 
en  décembre  a  la  prompte  navigation  dans  le  petit  bassin 
de  TAdriatique,  peut-être  aurions-nous  mis  a  profit 
quelques  seniaines.  Je  vous  avouerai  aussi  franchement, 
mon  général,  que  je  nepcitx  partager  Topinion  de  S.  E. 
et  la  vôtre  sur  1  importance  du  rang  du  bâtiment  qui  me 
ferait  débarquer  en  Grèce.  Je  n  ai  moi-même  aucun  rang 
aux  yeux  des  Puissances  alliées^  et  tout  ce  que  j*ai  en  lieu 
d'observer  dans  les  relations  confidentielles  que  leurs  ra- 


bincts  ont  daigne  entretenir  avec  moi  j  ne  m*a  pas  autorise 
a  cspcrer  qu  elles  soient  empressdes  de  faire  croire  aux 
Grecs  le  contraire.  A  moins  donc  que  je  ne  me  trompe 
fort  a  cet  égard  ^  ou  que  S.  E.  Tamiral  Codrington  ne  soit 
i\  même  de  me  faire  comprendre  aujourd'hui  par  le  fait 
les  intentions  véritables  des  cabinets,  que  les  paroles  ne 
pouvaient  peut-être  pas  assez  exprimer  en  octobre,  je 
dois  regarder  la  corvette  qui  est  ici  comme  le  bâtiment 
le  plus  convenable  pour  me  conduire  en  Grèce. 

Le  commandant  M.  llyes,  avec  lequel  j*ai  eu  une  con- 
vci*sation  le  lendemain  de  son  arrivée,  m*a  témoigné  des 
dispositions  si  Ëivorablcs;  nous  sommes  convenus  de  nos 
arrangements  de  départ  et  de  voyage  avec  tant  de  facilité, 
c|ue  je  ne  doute  pas  des  agréments  que  ce  digne  officier  me 
procurera  dans  notre  traversée. 

Ces  informations  vous  feront  juger,  mon  général,  com- 
bien la  resolution  que  vous  avez  prise  devait  être  et  com^ 
bien  elle  est  conforme  a  mes  vœux,  et  tout  le  gré  que  je 
vous  en  sais.  Nous  n  attendons  que  le  retour  d*un  vent  pro* 
pice  pour  mettre  a  la  voile.  Accompagnez-nous  de  vos  bé- 
nédictions, et  soyez  bien  assuré  qu* elles  n* accompagnent 
pas  un  ingrat. 

fSy»^/c\    /c   Tife9?ff€t/ '6:^/'Htr/ ,     €?t    Unicef. 
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Muu  général,  Vous  serez  cftoniie'  peut-être  de  recevoir 
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tétte  lettre  àé  mfei  part  datée  d^Ancune,  Le  fait  est  que 
j*y  suis  depuis  le  8  (20)  novembre  dans  Tattente  d*un 
bâtiment  anglais  qui  devait  Venir  me  chercher,  et  qui 
n*est  arrive  dans  ce  port  que  le  15  (27)  de  ce  mois.  Nous 
sommes  dans  ce  moment  h  faire  des  vœux  pour  que  le 
vent  devienne  favorable;  et  lorsque  ces  vœux  seront 
exauces,  il  faudra  encore  en  former  d*autres  pour  que 
de  nouvelles  contrariëte's  n'apportent  pas  de  nouveaux 
retards.  Ce  qui  me  tranquillise  dans  tout  ceci ,  c*est  de 
savoir  que  dans  mon  particulier  je  n*ai  i*ien  néglige'  de 
tout  ce  qui  pouvait  me  mettre  une  heure  plus  tut  en 
mesures  de  justifier  la  confiance  dont  la  Grèce  m^honore. 
Vous  en  avez  la  preuve,  mon  gênerai,  dans  les  secours 
que  vous  a  procures  Femprunt  fait  à  Corfou,  et  dans  les 
approvisionnements  que  je  tache  de  vous  faire  nn'iver 
directement  d*ici,  et  que  des  négociants  grecs  de  ce 
pays  envoient  aujourd'hui  à  cet  effet  à  M.  Gerostathis  et 
à  mon  frère.  Le  reste  n'est  pas  en  mon  pouvoir,  et  j'ose 
même  croire  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  ;  la  Pi'o- 
vidence  en  décidera ,  et  ce  sera  pour  le  mieux. 

En  attendant,  quoiqu'il  ne  puisse  aucunement  m'ap- 
partenir  d'avoir  une  opinion  sur  la  situation  cictuello  des 
affaires  inte'rieures  de  la  Grèce ,  et  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  les  diriger  vers  un  résultat  salutaire,  je  ne 
(lois  cependcint  pas  me  dis]>enser  de  vous  tcmoiguer, 
mon  général,  combien  il  serait  heureux  qu'une  fois  Tor- 
dre put  commencer  à  s'e'tablir,  et  que  chacun  restsU  si 
sa  place,   ne  se  permettant  jamais  de  la  quitter  contre 
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ou  sans  rassentiment  de  son  chef.  Je  fais  cette  ob^rva-* 
tion ,  parce  qn*!!  se  peut  cpie  des  bruits  répandus  par  la 
malveillance  parmi  les  braves  qui  sont  sous  votre  com^- 
mandement  les  portent  à  rechercher,  dans  des  entrepri- 
ses isolées  ou  dans  des  inte'réts  pei*sonnels,  des  succès  ou 
des  avantages  qui  peuvent  avoir  quelque  Icfgitimité  à 
leurs  yeux.  Ils  doivent  cependant  se  convaincre  que  le 
plus  grand  de  tous  les  succès ,  comme  la  plus  nccessaire 
de  toutes  les  gloires^  se  réduit  à  obtenir  dans  le  monde  9 
pour  soi-même  et  pour  la  patrie  commune  9  une  opinion 
favorable  ;  et  cela  ne  sera  que  lorsqu*il  y  aura  de  Tordre^ 
et  que  les  chefs  dans  toute  administration  et  tout  corn* 
mandement  pourront  par  le  fait  en  devenir  les  garants. 

Je  vous  écris  ces  lignes  aussi  en  grec ,  afin  que  9  si  vous 
le  jugez  nécessaiiT,  vous  les  fassiez  lire  aux  capitaines 
c|ui  vous  entourent^ 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  transmettre 
une  lettre  de  Madame  votre  épouse.  J*aime  ii  espérer 
d'avoir  choisi  la  voie  la  plus  dii*ecte  et  la  plus  prompte 
de  vous  la  faire  parvenir. 


S^  %^t\   ff  (^/etiffOe^^  Synaif/,   à  ^ent^ue. 
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Vous  ne  vous  attendiez  pas  assurément,  mon  cherl 
Kynard,  \\  recevoir  de  mes  nouvelles  de  Malte.  Les  voici  " 
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Cependant  9  et  elles  sont  bonnes.  Je  suis  heureusement 
arrÎTe  dans  cette  île  le  28  décembre  (9  janvier ),  et  je 
compte  en  partir  au  plus  tard  le  3  (15).  Une  frégate 
russe  m*accompagnera ,  et  S.  £•  Tamiral  Codrington  me 
fait  espérer  qu*un  bâtiment  de  la  marine  française  vien- 
dra me  rejoindre  h  Égine.  Cest  sous  cette  triple  sauve- 
garde morale  que  )c  verrai  ce  c|u* il  me  sera  possible  (le 
faire  pour  justifier  la  confiance  des  Grecs,  et  notam- 
ment celle  dont  mlionorent  les  Puissances  alliées. 


I 
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La  victoire  de  Navarin  a  assuré  d\ine  manière  à  lu  fois 
glorieuse  et  immuable  Taccomplisscmcnt  des  vues  salu- 
taires du  traité  de  Londres  du  6  juillet  1827.  11  est 
temps  que  la  Grèce  y  contribue  désormais  pour  su  part; 
et  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  si  les  amiraux  des  Puis- 
sances alliées  se  plaisaient  ù  aider  son  gouvernement,  il 
le  pourrait  peut-être,  1**,  en  donnant  acte  de  son  exi- 
stence par  de  fortes  mesures  répressives  contre  la  pirate- 
rie ;  2*9  en  concentrant  tous  ses  moyens  pour  se  délivi^r 
de  la  présence  des  Turcs  ;  3"*,  en  procurant  un  commen- 
cement d*activité  légale  et  régulière  à  sa  marine  mar- 
chande et  à  ses  relations  de  commerce. 
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Lie  gouvernement  de  la  Grèce  doit  doue  espe'i^r  €[ue 
les  commandants  des.  foi^oesi  navalesi  des  Puissances  al- 
liées en  station  dans  TArchipel  recevront  Tordre  de  se 
mettre  en  contact  avec  lui ,  afin  qu*il  puisse ,  selon  le$ 
circonstances,  se  concei*ter  avec  eux  sur  le  plan  d*opëra- 
lions  cpfil  aurait  à  suivre  pour  atteindre  le  plus  promp- 
tement  possible  les  ti'ois  points  mentionnes  ci-dessus.  Il 
se  pei^met  cependant  une  oLi^ervation  de  fait,  qu*il  se- 
rait inutile  de  développer  encore  une  fois:  c*est  que, 
sans  quelques  secours  pécuniaires,  les  opérations  dont 
le  gouvernement  grec  aurait  arrêté  le  plan  avec  les 
commandants   de    forces  navales   denieureraient    sans 
exécution,  et  n'offriraient  conséquemment  aucun  résul-  [ 
tat.  Or  la  Grèce  a  sollicité  ces  secours  pécuniaires  de-  < 
puis  le  mois  de  septembre  de  la  munificence  des  Puis-  ! 
sauces. alliées.  Elle  les  invoque  encore,  les  attend,  et  les^  J 
espère.  "! 


I  i 
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J*ai  encore  quelques  înstantsii  à  ma  disposition,  et  j*en 
profite  pour  vous,  écrire  ces  lignes.  J*aime  à  espérer  que 
vous  les  recevrez  assez  à  temps  pour  les  mettre  sous  les 
yeux  de  S.  E.  M.  Stratford  Canning.  J*aurais  pris  la 
liberté  de  les  lui  adresser  directement,  S.  E.  ayant  Xé- 
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moignë  le  dësir  d*apprendre  de  mes  nouvelles  ;  mais  je 
suivrai  son  exemple  :  je  les  lui  donnerai  par  votre  entre- 
mise ,  et  je  croirai  ainsi  me  conformer  strictement  à  son 
bon  plaisir. 

Commencez  donc  par  le  bien  persuader  que  je  par- 
tage les  regrets  qu*il  éprouve  de  ne  m'avoir  pas  trouve 
à  Corfou.  Vous  savez,  et  S.  E.  M.  le  gênerai  Adam  sait 
aussi  %  que  depuis  le  mois  de  septembre  j*avais  exprime 
au  ministère  britannique  le  vœu  de  me  rendre  en  Grèce 
en  passant  par  Corfou.  Il  serait  trop  long  et  peut-éti*e 
déplace'  de  revenir  actuellement  sur  les  circonstances 
qui  peuvent  avoir  de'terminë  M.  ïluskisson  à  m^engagei* 
à  prendi'C  la  direction  que  j*ai  scrupuleusement  suivie. 

Quelque  pénible  que  fut  ma  quarantaine  d*Ancone, 
quelque  douloureuse  qu*ait  e'të  pour  moi  la  nécessite  de 
passer  d*un  vaisseau  à  l'autre  en  pleine  mer  et  à  lu  vue 
de  ma  terre  natale,  néanmoins  je  remercie  le  bon  Dieu 
des  larges  compensations  qu  il  m*a  fait  ti^ouver ,  .soit  du- 
rant le  voyage,  soit  dans  le  court  séjour  que  je  viens  de 
faire  a  Malte. 

Les  bontés  dont  m* ont  comblé  les  ofliciers  comman- 
dants des  deux  bâtiments  de  la  marine  royale,  celles 
dont  m'honorent  S.  E.  M.  l'amiral  Codrington  et  M.  le 
général  Ponsomby ,  suffiraient  sans  doute  pour  me  faire 
oublier  complètement  les  longues  semaines  passées  à 
Ancône. 

Mais  ce  qui  me  rend  encore  plus  précieux  le  résultat 
du  sacrifice  que  j'ai  fait  volontairement  des  afifections 
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les  pi  lis  chères  à  mon  cœur,  c'est  roccosion  qae  mon 
passage  par  Malte  m'a  donnée  d'approcher  de  la  |)er- 
soune  de  Tamiral  Codrington,  et  d'avoir  avec  S,  E.  pltH 
^iciu*s  entretiens  qu!  ne  lui  laissent,  j'espère,  aucun 
doute  sur  la  piu*cte  de  mes  intentions  et  siu*  la  droitui*e 
de  ma  conduite. 

Si  M.  Canning  avait  assisté  à  ces  entretiens,  it  se  serait 
pleinement  convaincu  qu'on  ne  peut  ni  penser  ni  agir 
plus  ouvertement  que  je  ne  le  fais  nooi-méme  ;  et  si  j'a- 
vais eu  Tavantage  de  le  voir,  je  lui  aurais  montré,  dans 
la  correspondance  que  j'ai  eue  durant  mon  dernier  sé- 
jour à  Londi*es  avec  les  personnages  les  plus  distingués 
et  les  plus  respectables  de  son  pays,  un  ensemble  de 
preuves  et  de  contre^preuves  propres  à  lui  faire  assuré- 
jucnt  reconnaîti*e  que  ce  n'est  pas  à  moi  qu'on  doit  don- 
ner le  conseil  d'ctre  franc  et  sincère  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Je  l'ai  été  toute  ma  vie,  avec  tout  le 
monde ,  dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  affaires, 
et  dans  mes  relations  tant  personnelles  que  publiques, 
dette  marclie  m'a  bien  réussi  ;  car  je  doute  qu'on  puisse 
faille  plus  de  chemin  que  j'en  ai  fait  moi-même  depuis 
1813,  époque  oîi  )*ai  eu  l'honneur  d'être  collègue  de  M. 

l^anuing  en  Suisse.  Pourquoi  donc  à  cinquante  ans  en 
chercherais-je  ime  autre,  et  celle  qui  serait  complète- 
ment opposée?  à  quelle  occasion?  dans  quelle  fin?  et  à 
l'égard  de  qui?  Serait-ce  pour  rendre  plus  facile  et  moins 
dangereuse  une  position  semlilablc  à  celle  qui  m'attend 
en  Grècei*  Scrivit-CQ  pour  surpi-endre  la  bonne  foi  dw. 
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Pui«sances  ttUieen  et  notomment  celle  de  la  Grande-Breta- 
gne i^  M.  Canning  me  connaît  trop  bien  pour  me  faire 
Tinjustice  de  me  croira  jft*appe  d*une  démence  pareille. 
Si  S,  E.  se  donne  la  peine  de  se  rappeler  les  motifs  qui 
m*ont  porte'  en  1815  à  négocier  moi-même  et  à  signer  lo 
traite'  qui  confîe  la  protection  exclusive  des  îles  Ionien- 
nes à  r Angleterre ,  il  ne  doutera  plus  de  Tinexactitude 
des  informations  qui  peuvent  Tavoir  engage'  à  me  sup- 
poser moins  porte  en  ce  moment  qu*en  1815  à  sentir 
d*une  part  toute  Te'tendue  des  devoirs  que  m*imposent 
la  confiance  dont  m'honorent  les  Gracs,  et  à  employer 
de  Tautre  tous  mes  efforts  pour  les  remplir. 

Je  n'aborderai  pas  les  deux  autres  questions  que 
S,  E.  vous  a  adressées  relativement  à  ce  qu*on  pouiTa 
sauver  de  ce  malheureux  pays  qu'on  appelle  Grèce,  et 
aux  limites  que  les  Puissances  alliées  jugent  dans  lem* 
équité  devoir  lui  donner.  Je  dirai  seulement  que  si  ces 
questions  sont  faites  dans  la  pensée  du  traite',  elles  sont 
résolues  en  principe  par  le  traite',  et  si  elles  sont  con- 
çues indépendamment  du  traite,  alors  elles  ne  sont  plus 
H  iioti'e  porte'o. 

('e  dont  vous  pouvez  cependant  assurer  S.  E.,  c'est 
que  dans  mon  particulier,  loin  de  vouloir  me  donner 
les  honneurs  de  faire  de  la  Grèce  un  grand  empire,  au 
risque  de  pousser  l'Europe  en  armes  jusqu'au  fond  de 
l'Asie,  je  ne  songe  qu'au  traite'  de  Londres,  et  je  ne  vois 
aujoiuxl'luii  de  salut  pour  la  Grèce  que  dans  l'exe'cution 
de  ce  nièmc  traite.  Que  les  Turcs  y  consentent  ou  non, 


378  DB   MALTB.   -—  JAMYIBA   1828* 

cette  transaction  peut  être  exécutée  9  et  elle»  le  sera  du 
moment  que  les  Puissances  alliées  voudront  donner  à  la 
Grèce  les  secoui'S  qu^elle  sollicite  de  leur  munificence 
depuis  le  mois  de  septemlire* 

Le  mot  secours  m*amène  aux  dernières  questions  que 
M.  Canning  vous  a  faites*  Dites-lui  donc  que  je  n^ap-' 
porte  avec  moi  en  Grèce  que  deux  ou  trois  cent  mille 
iVaiics,  lesquels  sont  le  résultat  de  collectes  faitea  dans 
plusieui*s  contrées  de  TEurope;  que  ce  même  subside 
m'est  confié  avec  la  commission  expresse  de  ne  Tem- 
j)loyer  que  pour  racheter  les  esclaves  et  pourvoir  à  la 
subsistance  des  vieillards,  dos  femmes  et  des  enfants* 

Ajoutez  aussi  que,  hors  de  cette  somme,  ni  la  Russie 
ni  aucune  autre  Puissance  ne  m*a  rien  donné,  et  que 
quand  même  Tune  déciles  m*aurait  offert  im  secours 
quelconque ,  je  me  serais  bien  gai*dé  d'en  faire  usage. 
(^)uc  fort  de  cotte  invariable  détermination,  je  me  rends 
en  Grèce;  que  toute  ma  confiance  est  en  Dieu  et  dans 
la  justice  des  Puissances  alliées;  et  si  S*  E*  par  ses  bons 
oifiees  voulait  nous  rendre  un  service  réel,  qu'elle  les 
dirige  dans  le  but  d'accélérer  les  décisions  que  j*invocpie 
depuis  si  longtemps  de  la  part  du  ministère  anglais.  La 
conférence  de  Londres  n'a  qu'à  dire  un  mot,  et  le  salut 
ile  la  Grèce  sera  assuré.  Par  ce  mot  les  trois  Puissances 
donneront  collectivement  à  la  Grèce  un  double  secours  : 
celui  d'un  peu  d'argent,  et  celui  plus  essentiel  encore  de 
Ja  force  morale  que  prêteront  h  son  gouvernement  des  re- 
lations directes  avec  elles.  Dès  que  le  gouvernement  grec 


I 
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iiiii*a  de  Targent ,  il  ne  mapcpiera  pas  de  Suiases  ou  d*au- 
très  bona  Allemande  9  lescjuels  ne  demandent  pas  mieux 
que  d*apporter  ^n  Grèce  len  germes  d*une  véritable  ci- 
vilisation. Ma  tournée  en  Allemagne  et  en  Suisse  m'a 
procuré  la  certitude  de  ce  grand  i*e$ultat  9  du  moment 
qu*il  y  aurfi  moyen  de  Tobtenir.  M*  Canning  sait  que  ce 
moyen  est  Targent* 

Je  dicte  cette  lettre  ii  la  liute  et  étant  souvent  inter- 
rompu. Si  S,  E.  était  partie,  vous  m'obligeriez  infini- 
iqent  de  la  lui  faire  parvenir  en  original  par  la  pramièi^e 
occasion,  en  Tacçompagnant  de  Texpression  bien  cor- 
diale et  bien  sincère  de  tous  mes  liommages* 


S^L.ic.  ^  ^c/f^iaf^fû/fUû^/t^^  à  K^Wafie, 


Malte,  TT  jaDTler  liSS. 

19 


Je  m*empresse  de  remercier  Votre  Excellence  de  lu 
commimication  qu*elle  me  fait  Thonneur  de  m*adi*esser 
relativement  à  Taffaire  du  brick  THcctor,^  et  des  dis- 

*  Ce  brick  appartcnoit  à  N.  GiannUxif ,  capitaine  Psariete^  qui  rarma 
Yoleiitaircmcnt  pour  aller  chercher  le  comte  Capodiitrias.  ArriTë  à 
MaltCi  ce  biltlroent  fut  aëquei trë  a  la  requête  de  quelques  nëgocianti  de 
cette  ville  qui  Avaient  des  crëancei  du  gouTernement  grec,  et  qui  firent 
considérer  THector  comme  propriété  nationale.  Non-seulement  le  gé- 
néral Pohsomby,  gouverneur  de  Malte»  se  prêta  avec  une  grande  obli-. 
geance  ù  le  faire  libérer,  mais  encore  il  fit  mettre  en  liberté  un  nombre 
considérable  de  matelots  grecs,  qui  se  trouvaient  détenus  dans  lespri-. 
sons  de  Mullc  sous  prévention  de  piralerie. 
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positions  bienveillantes  par  lesquelles  elle  fiicilite  les 
moyens  de  la  faire  décider  selon  les  lois  et  sans  qu*au- 
cune  des  parties  puisse  en  attendant  en  souffrir  dom- 
mage. 

J'accepte  consëquemment  tout  entière  et  sans  aucune 
restriction  la  proposition  que  Votre  Excellence  se  plait 
à  me  faille,  et  je  m'engage  à  lui  transmettre  dans  le  plus 
court  délai  possible,  après  mon  arrivée  en  Grèce,  tous 
les  documents  qui  sont  nécessaires  pour  que  le  tribunal 
puisse  légalement  juger  la  question  de  fait,  savoir  si  le  . 
brick  rileclor  est  ou  n*est  pas  propriété  du  gouverne- 
ment grec.  Je  m'empresserai  en  même  temps  de  faire 
prendre  en  considération  la  pétition  cpie  je  trouve  jointe  ^^ 
à  rollice  de  Votre  Excellence ,  et  j'aime  à  espérer  que  * 
le  gouvernement  grec  sera  sous  peu  en  mesm*es  de  sa-  : 
tisfaire  en  tout  point  les  vœux  qu'elle  exprime.  •: 

En  oi^onnant  en  conséquence  à  un  officier  du  dépar-  >, 
tement  sanitaire  de  devenir  responsable  devant  le  tri*  ^ 
buiial  |>our  la  somme  qui  est  due ,  et  pour  laquelle  on  ' 
a  fait  sécpiestrer  le  brick  l'IIector,  Votre  Excellence  àé-  : 
livre  un  innocent;  et  dans  tous  les  cas  elle  ne  compro-/;; 
met  aucun  intérêt,  puisque  je  lui  of&*e  à  mon  toiu*  et  2 
tout  événement  ma  propre  garantie  pour  couvrir  celk 
que  donne  Voti*e  Excellence  à  l'oflicier  qui  se  constitua 
responsable. 

Je  vous  prie,  mon  général,  d'agréer  Tassurance de lag 
baute  considération  avec  laquelle  j'ai  Tbonneur,  etc. 
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^A^*  Tz  JiiDTlar  iêiB. 

Mon  gênerai)  La  lettre  que  je  prends  la  liberté  de 
joindre  ici ,  porte  les  noms  des  malheureux  qui  espèrent 
le  soulagement  de  leurs  misères  de  la  noble  et  géne'reuse 
piëtë  de  Votre  Excellence. 

Si  mes  vœux  pouvaient  ajouter  quelque  chose  en  fa- 
veur des  pétitionnaires ,  j*oserais  les  exprimer  ici,  et  en 
les  honorant  d*un  accueil  bienveillant ,  vous  mettriez, 
mon  gênerai ,  le  comble  aux  bonte's  dont  vous  avez  bien 
voulu  me  donner  des  preuves  si  touchantes  dans  le  court 
séjour  que  je  viens  de  faire  à  Malte.  «» 


Malte,  --  janTÎer  I8SS. 

19 

Le  capitaine  N.  Giannitzis,  que  mon  frère  a  adresse' 
dans  cette  île  avec  son  bâtiment ,  m*a  remis  le  lende- 
main de  mon  arrivée  la  lettra  dont  il  était  porteur,  et 
il  part  aujourd'hui  escorte  de  ces  lignes.  Il  se  peut  que 
j*aie  la  satisfaction  de  le  devancer  à  Égine,  partant,  s1l 
plait  à  Dieu ,  demain  ou  tout  au  plus  tard  a])rès-demaiu , 
avec  le  vaisseau  de  ligne  de  la  marine  britannique  le 
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Warspite.  Si  cest  le  capitaine  Giannitzis  qui  arrive  le 
premier,  j*aime  à  vous  donner  Tassurance  c{u*il  me  tarcicf 
de  vous  témoigner  de  vive  voix  la  reconnaissance  que 
m'inspii^nt  les  sentiments  qu*il  vous  plait  de  m*expri- 
mer  par  votre  lettre  du  2  décembre. 

Recevez,  Messieurs,  Tassurance  de  ma  considération 
très-'distinguëe. 


g 

Naiiplie,  --  janTitfr  18SS. 

Il  y  a  eu  en  tout  dernier  lieu  des  desordres  dans  cette 
province.  Il  semble  qu*il  n*cxiste  pas  beaucoup  d*ac^ 
cord  entre  vous  et  votre  collègue  le  commandant  de 
Tautre  moitié  de  la  garnison  de  cette  place.  Il  ne  m*ap- 
partieut  pas  pour  le  moment  de  prendre  connaissance 
des  faits  déplorables  dont  on  vient  de  m^lnformer,  ni 
d*en  rechercher  les  causes,  ni  d*adopter  des  mesin*es  cf- 
iieaces  pour  les  faire  disparaître ,  et  pour  pre'server  In 
nation  de  leurs  résultats.  Après  Tentretien  amical  et 
confidentiel  que  je  viens  d*avoir  avec  vous,  je  n*hesitc 


*  Cet  deux  capiuincsRouinclîotef  occupaient  chacun  l*un  des  forts  de 
Nauplie.  lis  étaient  depuis  longtemps  en  mësintellîgenee,  et  rançon* 
naient  tour  à  tour  le  pays.  Leurs  soldats  en  ëtaient  encore  venus  aux 
nsains  entre  eux  et  avec  les  liabilants>  la  veille  du  jour  oii  le  corole  Ga« 
podiitirias  arriva  inopincra^nt  dans  la  rad^  de  Nauplie. 
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pas  à  remplir  les  vœux  que  vous  venez  de  iii*expriiner. 
Par  coDsëquent  j^accepte  avec  gAtltude  la  promesse  que 
vousm^avez  faite  de  maintenir,  conjointement  avec  yo- 
tre  collègue ,  la  tranquillité  et  Tordre  dans  vos  garni- 
sons et  dans  le  pays.  Je  ne  doute  pas  que  chacun  de 
vous  ne  mette  en  liberté  les  hommes  qui  seraient  déte- 
nus par  suite  de  la  prise  d*armes  arrivée  il  y  a  peu  de 
jours  entre  vos  soldats  et  les  habitants.  J*espère  que  de 
cette  manière  vous  me  procurerez  le  temps  et  les  moyens 
de  me  charger  de  tous  vos  intérêts ,  et  de  les  régler  con- 
formément il  vos  vœux  et  h  ceux  de  la  nation  dont  von* 
êtes  les  braves  de'fenseurs. 


x$/ ^yw.  cyean  l!ûoM/4d,   à  9&auA4è. 


Nauplldf  TT  JaDTler  ISSS. 

Vous  êtes  Roume'liote ,  Monsieur ,  et  des  liens  d*ami- 
tië  vous  attachent  aux  deux  chefs  auxquels  est  confié  le 
commandement  de  cette  forteresse ,  ainsi  que  la  securitif 
des  habitants  de  la  province.  Vous  n*ignorez  pas  les  dé- 
sordres qui  ont  eu  dernièrement  lieu  ;  vous  en  déplorez 
les  moti& ,  et  il  vous  tarde  de  les  voir  cesser  pour  tou- 
jours. Vous  vendez,  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  que 
j'adresse  aux  deux  commandants,  rengagement  omical 
qu'ils  viennent  de  contracter  avec  moi,  pour  me  donner 
un  témoignage  de  leur  affection  et  de  leur  confiance. 
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L*explicaiion  qiie  je  viens  d*avoir  avec  vous  me  donne 
la  mesure  de  Tinfluence^que  vous  pouvez  exercer  pôui' 
faire  comprendi*e  à  ces  deux  chefs  Timportance  du  ser- 
vice qu*ils  rendront  à  leur  pays  en  remplissant  avec  une 
scrupuleuse  exactitude  rengagement  qu'ils  viennent  de 
contracter*    Je  compte  consequemment  que  vous  ne 
négligerez  aucun  moyen ,  afin  de  faire  cesser  tout  desor-' 
dre  quelconque  9  et  de  maintenir  dans  une  complète 
tranquillité  et  sécurité  tous  les  habitants  de  cette  ville , 
ainsi  que  ceux  de  toute  la  province.  Il  serait  à  désirei' 
que  le  capitaine  Stratos  voulut  et  pût  faire  restituei' 
par  ses  gens  aux  habitants  du  pays  les  troupeaux  dont 
ils  se  sont  saisis  en  dernier  lieu.  Leurs  intérêts  légitimes 
n*en  souffriraient  nullement.  Je  me  ferai  même  un  plai- 
sir de  leur  en  donner  la  preuve,  du  moment  que  ma 
position  politique  pouiTa  me  le  permettre. 


9 
A  bord  du  Waripite,  — ^  janTÎer  1828. 

j 

i 

J*aime,  Messieurs ,  à  vous  exprimer  toute  ma  recon^  j 
naissance,  et  à  Texprimer  par  votre  organe  à  la  ville 
dont  vous  êtes  les  chefs.  Je  suis  très-sensible  aux  té- 
moignages d*affection  et  de  confiance  que  les  habitants 
m*ont  donnés  hier.  J*espère,  avec  Taide  de  Dieu,  pou- 
voir bientôt  leur  fournir  la  preuve  de  mes  sentiments 
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pour  eux.  Les  rafraîchissements  que  tous  m^arex  en* 
Toyës  de  leur  part,  m*ont  mis  à  même  de  faire  connaî- 
tre aux  officiers  et  à  Tëquipage  du  vaisseau  à  bord  du- 
quel je  me  trouve ,  les  sentiments  qui  vous  animent.  J*ai 
la  satisfaction  de  vous  dira  quMls  en  ont  ëtë  très-ton- 
ehës. 

De'sirant  venir  une  heure  plus  tôt  m*ëtablir  au  milieu 
de  vous,  je  vous  prie  de  seconder  M.  Stamatis  Bulgaris, 
capitaine  au  service  de  France  et  en  semesti*e ,  dans  Tac- 
complissement  des  commissions  dont  il  veut  bien  se 
charger.  Il  vous  dira  quelles  sont  les  re'parations  né- 
cessaires h  la  maison  de  M.  Xenos  que  j*occuperai  provi- 
soirement. Il  verra  aussi  avec  les  ouvriers  de  voti*e 
ville  quelles  sont  les  re'parations  dont  a  besoin  la  gi*ande 
maison  du  gouvernement,  et  ce  ne  sera  qu*après  en 
avoir  fait  le  devis  qu*on  pourra  mettre  la  main  à  Tœu- 
vre.  M.  Bulgaris  est  aussi  charge'  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  Tëtat  des  fortifications  de  la  place,  et  d*en  faire  un 
rapport  au  gouvernement.  Veuillez  conse'quemmeiit  lui 
prêter  votre  assistance  dans  tout  ce  qu*il  pourra  vous 
demander  à  cet  effet.  Il  logera  provisoirement  dans  la 
maison  de  M.  Xenos,  et  ne  sera  à  la  charge  de  personne. 


P.  S.  Vous  m'enverrez  les  listes  des  familles  rcfngiëes 
à  Nauplie  et  dans  les  environs,  qui  vous  seront  données 
par  les  cures,  ou  par  foute  autre  personne  qui  se  char- 
gera de  cette  première  oeuvre  de  bien.  Ces  listes  forme* 
ront  la  base  de  la  liste  gene'rale  que  je  vous  ai  demandée; 

TOMI  I.  25 
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inuis  je  désire  posséder  ces  listes  partielles,  afin  de  pou- 
voir connaître  les  personnes  qui  auront  fait  ce  travail. 
Cliacfue  liste  partielle  sera  conse'cjuemment  signée  par 
celui  qui  vous  la  remettra.  Ce  ti^avail  sera  fait  sans  délai , 
dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible,  et  vous  me 
l'enverrez  à  Kgine. 


19 
Kgine»  rr  janrier  ISSS. 

Je  vous  sais  gré,  Messieurs,  des  infonnations  que 
vous  me  donnez  par  votre  letti^e  du  14  janvier.  Je  vous 
engage  h  accélérer  de  tout  votre  pouvoir  la  confection 
du  catalogue  de  nos  pauvres  frèras  qui  ont  perdu  leurs 
foyers,  et  qui  sont  réfugiés  dims  votins  ville  et  dans  le 
voisinage.  Vous  m'enverrej^  ce  catidogue  aussitôt  qu*Il 
sera  achevé,  et  à  cette  occasion  vous  me  pi*oposerez  les 
mesures  qu'on  pourrait  prendre  pour  leur  procurer 
cpielques  consolations.  Il  est  entendu  que  cette  partie  de 
la  commission  dont  je  vous  charge  doit  rester  si.*crète, 
tie  manière  h  ce  que  personne,  pas  même  les  i>auvres, 
ne  puisse  s'en  douter.  C'est  avec  une  vive  peine  que  je 
\ois  les  détails  que  vous  me  donnez  sur  les  désordres 
qui  ont  eu  dernièrement  lieu  par  l'arrivée  du  corps  du 
commandant  Tzavellas.  Vous  en  sei*ez  préservés  à  Ta- 
venir.  Les  soins  (|ue  vous  voulez  hien  donner  à  la  mai- 


1 
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son  que  je  me  pix>|>ose  d*occuper,  me  prourent  qiic  par 
la  suite  vous  contrilnierez  essentiellement  à  partager 
avec  moi  ceux  par  lescpiels  j'espère  témoigner  h  vota* 
ville  toute  ma  reconnaissance. 


•  19 

Kgine,  jr  JAnrier  ISfS. 

On  vient  de  m^apprendre  cpt*une  partie  de  vos  soldaN 
formant  la  garnison  dcC^rintlie,  campent  dans  la  pro- 
vince d*\rgos«  Vous  n'ignorez  pas  que  cette  malheu- 
reuse contrée  renferme  un  grand  nombre  de  famillen 
re'fugiees  des  provinces  du  Péloponèse  que  les  Turcs  ont 
dévastées  ou  qu*ils  occupent  encore,  et  vous  conviendi*c% 
que  la  présence  de  vos  soldats  ne  peut  qu'aggraver  leur 
situation,  et  provoquer  peut-être  les  scandales  aflmix 
d'une  nouvelle  guerre  civile.  Dans  Tentretien  que  j'ai  eu 
hier  avec  vous  et  vos  collègues,  je  vous  ai  explique  les 
conséquences  funestes  que  la  continuation  de  descn*dre.«) 
semblables  ferait  peser  sur  les  destinées  de  la  patrie 
commune.  Je  crois  donc  de  mon  devoir  de  vous  enga- 
ger à  prescrire  sans  retard  h  vos  troupes  de  retoui*ner 
sur  leurs  pas,  et  de  reprendre  les  positions  qu'elles  oc- 
cupaient, conformément  aux  instructions  que  vous  de- 
vez avoir  reçues    du  gouvernement  provisoire.   Si  le 
manque  de  subsistances  les  portait  ii  ces  mouvement»^ 


il  vous  appartient  de  donner  une  preuve  dc^  votre  pa- 
triotisme, en  prenant  vous-même  des  mesures ,  afiiî 
c[u*il  soit  pourvu  h  leurs  besoins  pour  le  peu  de  jours 
qui  me  sont  nécessaires  h  V effet  de  ne  me  charger  de  la 
direction  des  affaires  qu^après  avoir  reconnu  moi-même 
Tétat  des  choses.  J'attends  de  vous  cette  marque  de  con- 
fiance et  d'amitié,  et  j'y  compte.  Je  vous  promets  à  mon 
tour  que  les  ])ravcs  qui  auront  suivi  en  cette  occasion 
vos  sages  conseils,  auront  tout  lieu  de  s'en  applaudir. 


19 
Kgino,  rr  Janvier  ISSf. 

Je  ne  saurais,  Messieurs,  vous  témoigner  les  senti-* 
ments  que  m'inspire  rofîice  que  vous  m'avez  adressé, 
autrement  qu'en  vous  communiquant  la  liste  des  candi- 
dats que  plusieurs  d'entre  vous  ont  bien  voulu  me  pro- 
curer confidentiellement.  Je  la  leur  ai  demandée,  et  je 
vous  l'adi^ssc  pour  remplir  religieusement  l'engagement 
que  je  prends  avec  la  nation  par  la  proclamation  que  je 
vais  publier  demain.  Je  vous  prie  consequemment  d'exa- 
miner la  même  liste,  et  d'en  faire  une  nouvelle,  en  y 
ajoutant  les  noms  des  citoyens  que  vous  jugerez  pouvoir 
le  mieux  s'acquitter  des  devoirs  qui  leur  sont  réservés 
par  l'organisation  du  nouveau  gouvernement  provisoire. 


I 
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•  Si  Dieu  est  ârec  oous ,  qui  sera  contre  nous?  > 

Je  suis  enfin  parmi  vous,  et  j*en  rends  grâces  à  Dieu. 

L*efIusion  de  cœur  avec  laquelle  vous  m*avez  reçu ,  la 
confiance  illimitée  que  vous  me  te'moignez,  me  pénè- 
trent de  la  plus  profonde  gratitude.  LiC  moment  n*c$t 
pas  encore  veiui ,  oii  je  pourrai  vous  donner  tout  en- 
tière la  mesure  de  mon  dévouement  et  de  mon  patrio- 
tisme. J  espère  vous  en  fournir  la  preuve  lorsque  vos  re- 
pre'sentunts,  légalement  constitues  en  assemblée  natio- 
nale, auront  pris  connaissance  des  communications  que 
j*ai  &  leur  adresser.  Vous  aurez  alors  la  certitude  que  le 
seul  but  de  mes  voyages  et  de  mes  travaux,  depuis  le 
mois  de  mai  de  Tanne'e  dernière,  a  été  de  tirer  notre  pa- 
trie du  fatal  isolement  oii  elle  se  trouve  plongée,  et  de  la 
faire  jouir  une  heure  plus  tôt  des  avantages  que  lui  pro- 
met le  traite  de  Londres  du  6  juillet,  comme  aussi  de  lui 
procurer  quelques  secours  ])eciuiiaires  de  la  part  des 
Puissances  signataires  du  même  ti^iité. 

Les  honneurs  rendus  à  votre  pavillon  le  1 2  de  ce  mois, 
ceux  qui  ont  entoure  Tinstallation  du  gouvernement 
provisoire ,  doivent  vous  persuader  que,  si  ce  but  n*est 
pas  encore  atteint,  il  ne  saurait  tarder  de  Tètre,  du  mo- 
ment oîi  un  gouvernement  intérieur,  fort  de  la  puis* 
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sunce  des  lois ,  vonst  aura  délivres,  des  suites  Amesles.  do 
riinnrcliie,  et  conduits  par  degrés  à  votre  restauration 
morale  et  politique. 

C*est  aloi*s  seulement  que  vous  'poun*ea&  c^rir  aux^  sou- 
verains alliés  les  garanties  nécessaires^  afin  qu*Hs.  ne  don-, 
lent  ]>lus  de  la  sincérité  de  vos  efforts  pour  répondre  aux 
vues  bienfaisantes  qui  ont  provoqué  le  traité  du  6  juiliett 
et  la  jouinée  à  jamais  mémorable  du  8  (20)  octobre. 

•fusque-là  vous  n*ave^  aucune  raiso^  d*espérer  les  se- 
coui*s  que  j*ai  sollicités  pour  vous,  ni  rien  qur  puissi» 
servir  de  base  h  rétablissement  de  Tordre  au  dedans  et 
de  voti*e  crédit  au  delioi^s. 

Je  i*egrette  exti*ém,ement  que  le  congrès  de  Ti*&èn^ 
irait  pas  confié  au  corps  législatif  les  pouvoirs  suflisantfl^ 
pour  maintenir  T indépendance  nationale. 

Unç  nouvelle  assemblée  ne  saurait  ètrç  convoquée 
avant  le  mois  d*avril;  mais  dans  cet  intei'valle  la  situation 
actuelle  risquerait,  en  se  prolongeant,  de  ruiner  tou- 
tes  UQS  espérances ,  et  de  vous  faire  perdre  le  fruit  des. 
immenses  sacrifices  que  vous  avez  portés  dans  Tintérêt 
de  la  lutte  sacrée  que  vous  soutenez  avec  tant  de  coMrage 
et  de  persévérance, 

Convaincu  que  vous,  désirez  avant  tout  recueillir  le 
fruit  de  ces  sacrifices,  et  réaliser  Tattente  des  Puissancea 
alliées  en  justifiant  Tintéret  dont  rEuix)pe  clu'étienne 
vous  honore,  j*ai  fait  usage  du  seul  moyen  qui  fût  en 
mon  pouvoir,  en  convoquant  pour  le  mois  d*avril  une 
nouvelle  assemblée   nationale,  et  en  adoptant  jusc|UJ^ 
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cette  époque  une  Ibrme  de  gouvernement  provisoire , 
conforme  aux  bases  posées  par  lescon(p*ès  d*Épidaure, 
d*Astros  et  de  Trézène. 

J*ai  choisi  cette  forme  de  gouvernement ,  après  avoir 
consulté  Topinion  du  corps  législatif  et  de  ceux  d^entrc 
vous  dont  Texpériance  m*est  connue.  Je  compte  sur 
leur  appui  et  sur  celui  des  hommes  c[ue  les  suffrages  des 
provinces  ont  déjà  élevés  aux  fonctions  honorables  de 
représentants  de  la  nation. 

En  s*associant  a  moi,  ils  partageront  mes  ti*avauxet 
I      ma  responâiabilité.  Le  congrès  national  en  sera  juge. 

Ma  vie  tout  entière,  une  cairière  politique  de  plus  de 
trente  ans  |  la  bienveillance  que  daignent  me  témoigner 
plusieui^s  contrées  de  TEurope ,  vous  sont  garants  que 
le  seul  but  de  ma  conduite  sera  de  vous  préserver  des  lâ- 
cheuses conséquences  d*un  gouvernement  arbitraire,  en 
vous  pinçant  sous  la  sauvegarde  des  lois. 


Ô<icuui€ie  teet^r  n^êe/e'/tr/hJ  yUej^, 


h^ïwe,  - 


20  Janvier 
février 


IB2S. 


Plein  d*èspoir  dans  Tassistance  divine,  je  viens  de 
pi*endi*e  en  main  les  rênes  du  gouvernement  que  la  na- 
tion m*a  confiées,  et  tout  dévoué  à  Taccomplissement  de 
mes  devoirs  sacrés ,  je  me  propose  pour  seul  et  unique 
but  le  salut  et  le  bonheur  de  notre  chère  patrie. 
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Personne  ne  doute  que  la  foi^  raelle  des  lois  est  le 
seul  moyen  qui  puisse  pix>curer  à  la  nation  la  ti*anquillitë 
et  Tordi^e  dans  1* intérieur.  Il  est  donc  indispensable  que 
chacun  de  vous  soit  invariiiblement  soumis  et  dévoue 
aux  lois  et  aux.  ordres  du  gouvernement;  c*est  ce  qui  ca^» 
rncterise  le  bon  citoyen. 

Je  suis  convaincu  de  votre  courage  et  de  votre  pei^« 
verance ,  et  je  ne  doute  pas  qu*à  Tavenir  vos  efforts  ne 
mettent  le  sceau  à  la  gloire  que)usqu*à  ce  jour  vos  ex- 
ploits vous  ont  acquise.  Mais  mon  devoir  exige  que  je 
vous  exhorte  paternellement  à  gaixler  les  positions  où 
vous  vous  ti'ouvez  en  combattant  pour  la  patine,  et  que 
je  vous  engage  à  ne  pas  vous  en  éloigner  sans  avoir  reçu 
de  vos  supérieurs  légitimes  lesordi^es  nécessaires.  En  vou9 
conduisant  ainsi  vous  donnerez  une  première  preuve  de 
voti*e  obéissance  et  de  voti^  soumission  aux  lois. 

L*ordonnance  ci-joint6  règle  Torganisation  du  gouver- 
nemcnt  provisoire,  jusqu*à  la  convocation  d*un congrès 
national,  selon  Tesprit  de  la  proclamation  déjà  publiée, 
et  dont  j*ajoute  ici  des  exemplaires  pour  être  promuU 
gués  dans  tout  Tarrondissement, 


•^m^m^^mm^^ft 


Je  suis  arrivé  h  Egine  le  tt  (23),  après  avoir  id>orckf  k 
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Nauplie  à  cause  des  vents  conti^aires.  Les  gazettes  n"*  4  et 
5  ci-jointes  ^  dont  je  vous  envoie  trois  exemplaires  9  vous 
donnent  en  grand  détail  les  renseignements  qui  peuvent 
vous  intéresser.  Envoyez-les  par  la  première  occasion  à 
notre  ami  le  métropolitain,  et  par  lui  à  M.  Eynaixl  et  ù 
M.  Ilentsch. 

Je  m*occupe  dans  ce  moment-ci  de  la  r€k>rganisatioii 
du  gouvernement.  Jeudi  aura  lieu  son  installation  solen- 
nelle ,  et  j*espère  deux  ou  trois  jours  après  cette  cerë* 
monie,  d*expëdier  le  brick  du  capitaine  Giannitzis  à 
Malte,  et  de  là  à  Corfou  et  à  iVncône.  Il  vous  portera 
alors  une  co])ie  française  de  tous  les  actes  de  mon  admi- 
nistration ,  et  vous  en  serez  content. 
.  Je  ne  vous  parle  ni  du  travail ,  ni  des  grandes  dif&cul* 
tes  que  j'ai  à  vaincre  pour  faire  sortir  cette  malheureuse 
nation  de  la  misère  et  du  désordre  où  Tout  plongée  sept 
années  de  guerre,  d*anarcliie  et  de  folies.  Je  ne  suis  pas 
cependant  découragé.  Le  peuple  me  témoigne  une  con- 
fiance et  une  affection  qui  ne  me  laissent  pas  douter  du 
résultat,  si  toutefois  les  secours  que  j*ai  sollicités  des  Puis- 
sances alliées  depuis  le  mois  de  septembre  nous  sont 
accordés.  On  me  les  a  promis  d*une  manière  formelle.  Il 
s*agit  d'accélérer  Taccomplissement  de  ces  promesses, 
et  tel  est  le  motif  principal  de  l'expédition  que  je  fais  à 
Malte. 

J'ai  écrit  au  général  Church  en  répondant  à  ses  rap« 
ports  et  à  ses  lettres  confidentielles.  J'ai  fait  et  je  ferai 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  le  mettre  en  état 
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d^acliever  le  ^lus  tôt  possible  ce  qui  a  été  bien  oom- 
menoé  par  la  prise  de  Vasiladi ,  et  de  concentrer  d*abord 
tous  ses  efforts  pour  obtenir  ce  premier  résultat.  Je  lui 
ai  fait  observer,  ainsi  que  vous ,  que  désormais  vous  ne 
pouvez  plus  contribuer,  comme  par  le  passe,  au  succès 
de  ses  opérations,  et  qu'il  doit  consequemment  s^enten- 
dre  en  toutes  choses  avec  le  gouvernement  de  la  Grèce. 
Nous  avons  ici  une  détresse  épouvantable  de  juriscon- 
sultes; et  cependant  nous  allons  être  tous  les  jours  aux 
prises  avec  les  amiraux  pour  des  questions  de  di^oit  pu- 
blic et  cominçrcifil.  On  ne  pourra  les  discuter  et  les  juger 
avec  utilité  et  honneur  pour  le  pays,  que  lorsque  des 
ti'ibunaux  constitués  dans  des  formes  non-musulmanes 
seront  garants  de  la  légalité  de  leurs  actes.  C'est  vous 
dire  que  vous  serez  invité  à  vous  rendre  en  Grèce ,  et  à 
amener  avec  vous  des  hommes  capables  d'être  chargés 
des  fonctions  judiciaires ,  et  de  les  gérer  sans  ti*op  comp- 
ter pour  quelque  temps  sur  aucun  traitement  qui  vaille 
|a  peine.  Je  vous  écrirai  en  détail  à  cet  égard  par  le  ca- 
pitaine Giannitzis.  J'attends  les  infoi^mations  que  je  voua 
ai  demandées  de  Malte  relativement  aux  caisses  que 
M.  Rallis  devait  vous  envoyer  de  Londres.  Dès  que  je  les 
saurai  en  votre  pouvoir,  je  vous  écrirai  quelles  sont  cel- 
I  les  que  je  vous  prierai  de  m'envoyer  ou  de  m'apporter. 
Vous  devez  cependant  avoir  reçu  par  le  petit  bâtiment 
•  expédié  dWncone  une  caisse  fivec  des  paravents,  une 
I  9vec  du  papier,  imc  avec  des  bougies,  et  une  enfin  avec 
des  tableaux  encadrés,  dette  dernièi*e  peut  rester;  mais 
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il  me  lierait  agrauble  d^uyoir  une  heiira  plua  tût  les  trois 
auti*es.  Tucliez  de  vous  pix)CMi*er  une  occasion,  sans  ce- 
pendant nolisier  e^prea  ni  une  barc|^ie  ni  un  bâtiment 
Yçuiilca  avoir  la  complaisance  de  ùÀve  passer  k  sa  des- 
tination la  letti*e  ci-jointe  pour  Genève. 

1/^.  iV.  Ma  lettre  n'est  pas  p^irti^,  car  j*ai  prefëréU 
i;onûer  au  brick  anglais  qui  poi^e  mes  de'pêches  au  gê- 
nerai Adam.  C'est  donc  de  la  part  de  S.  Ë.  que  voiis  h 
i*ecevrcz  avec  le  présent  post-scriptuni. 

J'y  joins  un  numéro  des  gazettes  en  triple,  pour  que 
vous  puissiez  en  faire  usage.  Vous  en  enveri^z  un  exem- 
plaire aussi  k  Mustoxidis.  ^i  j'ai  le  temps ,  je  lui  écrirai 
Mn  petit  mot. 

I  Voici  aussi  lui  exepiplaire  complet  de  tous  mes  actet 
en  français.  Donnez  à  un  calligraplie  la  commission  d*eQ 
tirei*  des  copies  que  vous  enverrez  avec  les  lettres  d- 
jointes  à  cachet  volant,  l'une  h  M.  Ëynard,  l'autre  i 
M.  Ilentsch ,  et  l'autre  au  métropolitain  ;  vous  poMirei 
^nvoyei*  les  originaux  à  Mustoxidis.. 

En  prei\ant  connaissance  des  letti^es  que  j'écris  à  ce$ 
messieurs,  vous  aurez  une  idée  exacte  de  Te'tat  des  cho- 
ses, des  besoins  pressants  qi|i  m'environnent,  et  des  ef- 
forts que  j'ai  faits  pour  me  ménager  les  moyens  de  l(^ 
satisfaire,  au  nioiiis  en  partie. 

J'espère  lii^iuconp  du  général  Adam;  je  lui  dcmanik 
provisoirement  10,000  talaris,  avec  la  promesse  clelcs 
li)i  rendre  dès  que  je  recevrai  les  subsides  que  les  Puis- 
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sances  alliées  m'ont  promis.  Je  fais  ainsi  mon  devoir. 
Dieu  fera  le  reste* 

Vous  verrez  par  la  lettre  cpie  j'écris  à  M.  Eynard,  quel 
est  l'emploi  que  je  fuis  des  20,000  francs  qu'il  m'a  en- 
voyés pour  les  pauvres.  Tâchez  à  votre  tour  de  me  pro-  . 
curer  à  Corfou  ou  à  Znnte  une  lionne  quantité  de  pom- 
mes de  teiTC,  pour  avoir  de  quoi  semer  les  champs  que 
je  fuis  préparer.  J'en  attends  aussi  une  cargaison  de  Li- 
vcrpool;  mais  elle  peut  tarder ,  et  nous  n'avons  pas  de 
temps  h  perdre.  Si  vous  pouvez  m'en  procurer  une 
bonne  provision ,  envoyez-la  moi  le  plus  tôt  possible. 

J'écris  à  Syra  pour  savoir  en  quoi  consiste  la  somme 
d'argent  qui  y  est  en  dépôt  portée  par  les  prêteurs,  et 
j'attends  avec  quelque  impatience  la  réponse. 

Je  vous  écrirai  sous  peu  de  jours  plus  en  détail,  ou 
par  le  capitaine  Giannitzis,  ou  bien  par  quelque  bâti- 
ment de  guerre. 

Notro  correspondance  avec  Corfou,  et  par  Corfou 
uvec  rilalie,  va  s'organiser.  Le  général  Adam  le  désire 
autant  que  moi.  Ainsi  vous  ])ouiTez  plus  facilement  et 
phis  régulièrement  me  donner  de  vos  nouvelles. 


?)f  K^vé.  ^  (ûÂcifauc^^  ôynaM,   à  C^neve. 


•     • 


^      '   9  février 

Je  vous  écris  enfin  d'Égine.  J*y  suis  depuis  dix-sept 
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joiirs.  Ce  temps  a  été  mis  à  proflt,  et  voiis  en  serez  per- 
suadé en  jetant  im  coup  d*ocil  sur  toutes  les  pièces  que 
mon  frère  vous  enverra.  Elles  vous  donneront  une  idée 
de  la  nouvelle  administration,  qui  me  semble  avoir  été 
marquée  de  manière  à  nous  faire  e$péi*er  que  désormais 
le  présent  et  Tavenir  ne  ressembleront  plus  au  pusse*  La 
misère  qui  opprime  cette  brave  et  admirable  nation  de- 
passe  tout  ce  qu*on  peut  dire  ou  se  figurer.  Jugez  de  ma 
position  avec  mes  300,000  francs.  Ils  sont  presque  épui- 
sés. Cependant  je  suis  loin  de  me  décourager.  J*ai  déjà 
fait  et  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moi  pour  ob- 
tenir les  secours  que  les  souverains  alliés  m'ont  fuit  es- 
pérer. En  attendant  je  ne  néglige  aucun  moyen  subsi- 
diaire afin  de  gagner  quelques  instants  de  vie.  Je  vous 
écrirai  à  ce  propos  plus  en  détail  sous  peu  de  jours.  Je 
me  propose  d^expédier  à  Ancone  un  bâtiment  grec,  et  je 
donne  aujourdlmi  à  mes  commissionnaires  Tordre  de 
commander  une  bonne  quantité  de  farine  de  froment 
et  de  maïs.  Si  vous  avez  quelques  fonds  dont  la  piétié 
chrétienne  vous  ait  rendu  dépositaire,  envoyez- les  sans 
retard  à  MM.  les  frcras  Candcllari  à  Ancone,  avec  Tor- 
dre de  les  tenir  à  ma  disposition.  La  meilleure  manière 
de  les  leur  remettre,  celle  qui  m*a  paru  la  plus  utile  et 
la  plus  prompte,  c^est  d^autoriser  ces  messieurs  a  tii^r 
des  lettres  de  change  sur  Paris. 

Le  colonel  Ileideck  m*a  rendu  compte  de  sa  gestion, 
et  je  Tai  prié  de  continuer  ce  quMI  a  si  bien  commencé.  II 
est  pour  pou  de  jours  à  Poros,  afin  de  donner  suite  à  une 
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(commission  dont  il  a  bien  voulu  se  charger.  Son  assis- 
tance m'est  très-necessairc,  et  vous  m*oI>ligerez  de  le 
faire  savoir  oii  de  droit.  Je  prendmi  la  lil>erté  d'adresser 
moi-même  mes  vœux.  J*aime  à  espérer  qu'ils  sci*ont  ho- 
nores d'un  accueil  bienveillant. 

L'argent  que  vous  m'avez  confié  pour  lés  ofliciers  suis- 
ses et  prussiens  leur  a  été  trcs-cxactement  remis  par  le 
colonel.  La  somme  que  les  bienfaiteui*s  destinaient  à  la 
subsistance  des  femmes,  des  enfants  et  des  v'ieillards  qui 
ont  perdu  leurs  foyers ,  est  employée  dans  ce  but,  et 
dans  celui  aussi  de  préparer  en  même  temps  le  terrain 
qui  doit  porter  la  nouvelle  production  des  pommes  de 
lcrre% 

Trois  ou  quatre  cents  familles  sont  déjai  nourries  tous 
les  jours  à  Egine  sur  ce  fond.  Elles  gagnent  en  attendant 
leur  pain  en  travaillant  dans  une  magnifîcpie  plaine,  qui 
parait  faite  pour  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Un  Irlandais,  M.  Stevenson,  se  trouvait  ici  sans  au- 
cime  occupation,  et  brûlant  du  désir  d'être  utile  à  la 
Grèce.  Il  connaît  à  fond  cette  partie  de  l'agriculture,  et 
il  m'a  offert  ses  services.  II  est  déjà  depuis  huit  joui*sen 
pleine  activité,  et  dirige  en  personne  tous  les  travaux; 
pour  mieux  faire,  il  s'est  établi  dans  une  chaumière  au 
milieu  des  laboureurs.  Celte  opération  faite  à  Kgine,  il 
se  rendra  ailleurs,  et  dans  les  ilcs  et  dans  le  Péloponèsc. 
Ainsi,  pour  (|ue  cet  immense  bienfait  s'accomplisse, 
nous  n'avons  pas  trop  de  20,000  francs  pour  les  dépen- 
ses, ni  de  la  cargaison  de  pommes  de  terre  de  Liverpool; 
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car  nous  ne  manquons  pas  de  pauvres  à  fuira  trarailler 
et  à  faire  vivre* 

Nous  attendons  avec  impatience  le  bâtiment  de  Liver- 
pooU  Néanmoins  je  fais  acheter  des  pommes  de  teiTe 
partout  oii  Ton  en  trouve,  afin  de  ne  pas  faii^  dépend i^e 
le  succès  de  cette  entreprise  de  Tincertitude  de  la  navi- 
gation» 

M.  Stevenson  est  aussi  le  caissier  des  dépenses ,  et  à 
son  temps  vous  recevrez  un  compte  exact  et  de'tuillë  de 
l'emploi  de  la  somme  que  vous  m'avez  confiée ,  et  les 
bienfaiteurs  en  seront  satisfaits. 

Ces  secours  ne  sont  pas  suflisants.  Je  vous  enverrai 
par  mon  bâtiment ,  voie  d* Aucune,  des  pleins  pouvoirs,, 
afin  que  vous  puissiez  donner  suite  au  projet  de  l'em- 
prunt dont  nous  avons  cause  à  Genève  avant  mon  départ* 
Il  me  parait  qu'il  ne  serait  guère  difficile  de  trouver  à 
cette  heure  des  actionnaires  pour  un  million  de  francs^ 
surtout  si  nous  allons  les  chercher  dans  le  midi  comme 
dans  le  nord.  Je  vous  enverrai  à  cet  effet  beaucoup  de 
lettres  particulières  avec  les  pleins  pouvoii*s«  (a!s  lettt*es, 
j'espère ,  ne  seront  pas  inutiles. 

Veuillez  en  attendant  vous  entretenir  de  cette  afiaire 
avec  mon  bon  ami  M.  Ilentsch ,  pour  pre'purer  d'avance 
les  moyens  de  la  faire  re'ussir;  et  si  je  puis  disposer  en 
peu  de  temps  de  3  ou  400,000  francs  de  cet  emprunt,  je 
pense  mettre  alors  en  exécution  le  projet  de  faire  ann- 
ver  ici  des  laboureurs  et  des  ouvriers  suisses  et  alle- 
mands ,  qui,  en  cas  de  besoin ,  deviendraient  des  soldats. 
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P.  S.  Dites  à  M"*  Eynaixl  qiie  son  écliarpe  bleu  et 
blanc  A  figure  et  figurera  ;  c'est  la  seule  mai^rpie  distinc- 

tive  du  président  de  la  Grèce. 


*^*"^'   0  fdrrier   "^•- 

Je  vous  transmets,  Messieui^s ,  deux  rap]K)rts  que 
3f.  Stoutzos,  ci-devant  ministre  de  la  justice  et  de  Tin* 
struction  publique,  vient  de  m'adresser  sur  ma  deman- 
.de,  relativement  aux  mesures  dont  s*occupait  le  gouver«>; 
nement  provisoire  de  la  Grèce  qui  vient  de  resigner  ses 
fonctions,  afin  d^instituer  des  tinbunaux.  Le  travail  de 
M.  Stoutzos  renferme  des  apeiTus  qui  méritent  sans 
contredit  toute  votre  attention. 

Convaincu  moi*méme  de  la  nécessite  de  donner  sans 
retard  a  la  nation  les  garanties  que  doit  lui  offrir  Tlnstitu* 
tion  de  Tordre  judiciaire,  et  de'sirant  lui  en  procurer  la 
jouissance  pour  autant  que  sa  situation  et  les  circonstan- 
ces peuvent  le  permettre ,  je  vous  propose  dans  les  arti- 
cles suivants,  les  éléments  du  décret  qui  aurait  trait  à  cet 
immense  intérêt. 

1*.  Dans  toutes  les  provinces  de  Tëtat,  Tadministration 
locale  est  chargée  provisoirement  des  fonctions  judi- 
ciaires. 

2**.  Cette  administration  étant  confiée  \\  ini  gouverneur 
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et  k  des  démogeronties,  le  gouvei*neur,  et,  dans  les  pro- 
vinces oîi  il  n'en  existe  pas  en  ce  moment,  celui  des  de'- 
mogërontes  qui  sera  choisi  par  le  président  de  la  Grèce, 
sont  juges  de  paix  et  correctionnels.  Us  exercent  cei 
fonctions  diaprés  les  instinictions  qu'ils  recevront  à  cet 
elTet  du  pre'sident. 

3*.  Ces  mêmes  juges,  avec  deux  adjoints,  composent 
les  ti*ibunaux  civils  de  première  instance. 

4'.  Les  adjoints  sont  choisis  par  les  parties  adverses, 
parmi  les  demogerontes  en  activité  de  service,  ou  parmi 
ceux  des  citoyens  qui  ont  géré  cette  fontion  dans  le 
pays. 

ô*.  Les  mêmes  juges,  avec  deux  adjoints  nommes  par 
le  pre'sident  de  la  Grèce,  composent  le  tribunal  criminel 
de  première  instance. 

S"".  Une  cour  composée  de  sept  juges  et  re'sidant  au- 
près du  gouvernement  gênerai  de  la  Grèce,  exerce  les 
fonctions  de  tribunal  d*appel  pour  les  affaires  civiles  et 
criminelles  jugées  en  première  instance  par  les  ti'ibu- 
nanx  de  province. 

7"*.  Des  ordonnances  spéciales  règlent  plus  particuliè- 
rement cette  organisation  provisoire. 

Veuillez,  Messieurs,  prendre  en  considération  ces 
idées,  en  consultant,  si  vous  le  jugez  nécessaire,  1rs  mi- 
nistres et  les  magistrats  qui  jusqu*à  présent  ont  géi^' 
cette  partie  de  Tadministration  publique.  Dès  que  vouh 
aurez  arrêté  votre  opinion,  donnez-vous  la  peine  de  IV- 
noncer  par  un  projet  de  décret,  que  vous  vous  plairez 

TOME  I.  36 
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sans  doute  à  accompagner  des  projets  d'oixlonnances  et 
d* instructions  y  relatives,  afin  de  me  mettre  en  mesures 
de  rapondre  sans  délai  aux  vœux  et  aux  besoins  les  plus 
pressants  de  la  nation.  Je  vous  prie,  Messieui^s,  d^accor- 
der  à  ce  ti^avail  tous  les  soins  qu*il  mérite,  et  de  songer 
aussi  qu*il  est  urgent  de  Tachever  une  heure  plus  tôt. 


Vous  venez,  Messieurs,  de  donner  votre  suffrage  à 
r institution  de  la  banque  nationale,  et  vous  contribue- 
rez sans  doute  de  tous  vos  efforts  à  ce  qu*en  peu  de  jours 
elle  nous  fournisse  les  moyens  de  mettre  en  action  Tar- 
mée  et  la  flotte.  Pour  atteindre  ce  double  but  il  est  néces- 
saire de  régler  par  des  ordonnances  provisoires  le  service 
de  Tune  et  de  l'autre,  de  faire  cesser  les  abus,  d^intro** 
duire  un  commencement  d*ordre,  et  de  rendre  ainsi  pos- 
sibles, avec  le  peu  de  ressources  qui  sont  à  notre  dispo- 
sition, les  résultats  dont  je  vous  ai  entretenus. 

AL  Démétrius  Ypsilantis,  d*après  les  directions  que  je 
lui  ai  données,  vient  de  rédiger  le  travail  ci-joint.  Il  con- 
siste, l"*,  dans  une  organisation  provisoire  de  Tarmée;  2*, 
dans  un  projet  de  code  militaire  ;  3**,  dans  un  règlement 
préliminaire  par  Texécution  duquel  commencerait  la  ré- 
organisation de  Tarmée.  En  revctant  ces  projets  d*ordon- 
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nancesde  la  sanction  du  gouvernement ,  et  en  ne  négli- 
geant aucun  moyen  pour  en  faire  concevoir  Tutilitë  à 
Tanne'e  elle-même,  il  est  à  es|>e'i*er  <{ue  plus  tard  des  loi!i 
fonnelles ,  fondées  sur  rex]>e'rience ,  pourront  garantir 
pour  toujours  et  Tarmee  et  la  nation  des  conséquences 
funestes  dont  Tune  et  fautre  sont  actuellement  victimes. 

Reconnaissant  Timportance  de  cette  enti*eprise,  et 
convaincu  <pie  lu  manière  de  la  faire  réussir,  c*est  de 
procéder  graduellement ,  j*ai  fait  re'diger  Je  plan  d'orga- 
nisation spéciale  d'un  premier  corps,  et  ce  ne  serait  qu'a- 
près Tavoir  achevé'  qu*on  organiserait  un  second,  et  ainsi 
de  suite.  Dès  lors  le  système  entier  se  trouverait  de  fait 
mis  à  exécution. 

Je  vous  propose ,  Messieurs ,  de  prendre  en  considéra- 
tion sans  délai  ces  projets ,  et  de  me  faire  connaître  votin* 
opinion  le  plus  tut  possible.  Dans  très-peu  de  joui^,  je 
vous  enverrai  aussi  le  projet  d'ordonnance  qui  concei*iie 
le  service  de  la  ilotle.  Vous  n1gnoi*e%  pas,  Mcssieui*Sf 
l'urgence  du  moment,  et  lindispensiible  nécessité  oii  se 
trouve  le  gouvernement  d'agir,  et  de  n'agir  que  sous  la 
sauvegarde  des  lois. 


^y/ kAc,  4:  âroA^Ht  Jtre/f/cc/, 


•     • 


-',  .        28  janvier 

Monsieur  le  colonel,  Au  nombre  des  services  que  vous 
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avez  rendus  à  la  cause  grecque ,  celui  que  vous  voulex 
bien  lui  prêter  en  acceptant  provisoirement  la  place  de 
commandant  de  la  forteresse  de  Nauplie  est  d*une  im- 
portance majeure.  Je  me  dispense  de  vous  en  de'tailler 
les  motifs 9  et  je  me  borne  à  articuler  ici  les  directions 
que  vous  voudrez  bien  suivre  pour  remplir  les  intentions 
du  gouvernement.  Il  vous  est  reserve'  de  composer  la 
gtirnison  d^hommes  de  votre  choix,  en  conciliant  toute- 
fois les  e'gards  que  le  gouvernement  doit  avoir  aux  inté- 
rêts des  diflerentcs  parties  de  Tctat,  qui  toutes  doivent 
trouver  dans  la  forteresse  de  Nauplie  un  gage  assm*é  de 
4ran([uillite  pour  le  ])rësent  et  de  sùretë  pour  Tavenir. 
(^.ette  garnison  doit  donc  pour  le  moment  être  formée 
d^hommes  tires  des  ileset  du  continent  de  la  Grèce,  et 
peut-êti*e  pour  les  premiers  instants  d*un  nombre  pro- 
portionne*! de  la  garde  bourgeoise  de  la  ville  même  de 
INauplie.  Les  cx])lications  que  vous  avez  eues  avec  nous 
à  cet  e'gard,  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  la  nature 
des  combinaisons  que  vous  saurez  faire  pour  atteindra 
ce  l)ut.  Ces  mesures  prises,  nous  conviendrons  de  tous 
les  détails  relatifs  h  leur  mise  a  exécution. 


•    ,        28  jaiiTicr 

]M.  le  capitaine  Parker  rendra  compte  à  Votre  Excel- 
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lence  de  notre  voyage,  et  de  l^impression  que  doit  lais- 
ser dans  son  excellent  esprit  Taspect  des  hommes  et  des 
choses  que  nous  avons  vus  en  passant  par  Nauplie ,  et 
que  nous  offrent  en  ce  moment  Egine  et  le  monde  qui 
y  afflue  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Il  vous  dira, 
M.  Tamiral,  que  jamais  peuple  ne  fut  plus  malheureux, 
ni  plus  digne  en  même  temps  des  hicnfaits  cjue  lui  pro- 
mettent  la  haute  sagesse  et  la  munificence  chrétienne 
des  souverains  qui  ont  signe'  le  traite  de  Londres.-  Il  est 
cependant  de  mon  devoir  d*ajouter  à  ses  informations 
celles  que  la  Grèce  me  charge  de  mettre  sous  vos  yeux, 
conjointement  avec  les  vœux  qu*elle  forme.  Par  la  jour- 
née à  jamais  mémorable  du  20  octobre,  vous  avez  sauvé. 
Monsieur  Tamiral,  cette  brave  et  admirable  nation  du 
glaive  musulman  et  de  Tesclavagc.  Veuillez  achever  vo- 
tre ouvrage.  Sauvez*la  maintenant  de  Tanarchic  et  de  la 
misère  qui  s^engendrent  mutuellement  Tune  de  Tautre 
pai*  une  conséquence  aussi  fatale  que  nécessaire. 

Sept  années  d'une  guerre  destructive  et  de  de'sordre 
intérieiu*  laissent  la  Grèce  en  proie  à  20  ou  30,000  sol- 
dats, et  à  15  ou  20,000  matelots  sans  em])loi.  L*étiit  n*a 
point  de  finances.  La  terre  ferme  et  le  Péloponèse  ne 
donnent  aucun  revenu;  et  les  revenus  de  T Archipel  ont 
été  en  grande  partie  épuisés  d'avance  pour  satisfaire  à 
des  besoins  urgents,  et  pour  mettre  à  exécution  des 
])lans  conçus  peut-être  dans  des  vues  peu  conformes  à  la 
situation  et  aux  véritables  intérêts  de  la  Grèce.  Le  peu- 
ple est  à  la  toute  dernière  extrémitc»;  car  les  soldats, 
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sans  combattre  les  Ttii*es,  dévorent  les  moyens  de  sa  siib-. 
distance  et  |>our  le  |)i*e'sent  et  pour  un  long  avenir,  La  na- 
vigation, au  lieu  de  lui  donner  quelques  ressources.  Tac- 
cable  des  conseV|uences  de  la  piraterie.  Ce  qu*on  appelait 
iri  le  Corps  législatif' el  le  gouvernement,  était  et  devait 
être  hoi*s  d*étal  d^arretcr  les  ])rogrcs  de  cette  crise  et 
de  songer  au  remode.  Ne  pouvant  nourrir  ou  payer  au-. 
Clin  employé  militaire  ou  civil,  il  était  frappé  de  nullité, 
auxyeux  de  Tarmée,  de  la  marine  et  du  peuple.  Cest 
doue  à  des  moyens  indirects,  à  riniluence  des  partis,  et 
peut-cti*e  SI  celle  de  quelques  mesures  d*une  légalité  dou- 
teuse, cpfil  a  du  borner  son  autoi*ité  épliémère.  Je  ne 
puis  pas  cependant  reluser  justice  à  ces  magistrats  :  peu. 
irobservations  ont  sulli  pour  les  porter  h  abdiquer  spon-- 
tauément  leurs  p()uvoii*s,  et  à  sanctionner  unanimcr 
ment  le  système  de  gouvernement  pi*ovisoii*e  que  je 
viens  d*étal)lir ,  et  des  actes  constitutifs  duquel  je  prends, 
la  liberté  de  joindre  ici  la  traduction,  au  noml)i*e  de  six 
pièces.* 


*  Nous  u*ojouleroDS  pas  Ici  pièces  ënoncées  icip  puisqu'elles  onl  été 
publiées  dans  le  temps  par  les  journaux  de  la  Grèce*  et  répétées  dan^ 
les  journaux  les  plus  connus  de  TEurope.  Ces  pièces  sont  les  actes  qui 
ont  fondé  le  gouverneujent  provisoire.  Mais  nous  croyons  convenable 
•le  luellre  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  rapports  des  ministres  de  la  eom-. 
iiiissioUf  qui»  mieux  que  loul  autre  document,  font  connaître  Tétat  du 
pays  à  l'époque  où  le  comte  C^ipodistrias  se  chargea  de  le  gouverner. 
(  i'^oir  â  ht  lin  du  volume) 

En  pubtiaul  ces  pièces ,  notre  seule  intention  est  de  faire  connaître  des 
vérités  historiques;  nous  ne  nous  permettons  d'y  faire  aucun  commen* 
tains  peur  déverser  le  blâme  sur  qui  que  ce  soit;  car  nous  pensons^. 
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Une  grande  responsabilité  pèse  sur  moi;  et  elle  est 
d*autant  plus  grave  que  je  la  contracte  volontairement. 
Votre  Excellence  verra  cependant  que  je  m^efforce  de 
la  mitiger  en  ne  procédant  que  graduellement,  et  en 
ne  me  laissant  guider  que  par  la  seule  autorité  de  Tex- 
périence  que  je  ferai  moi-même  et  des  hommes  et  des 
institutions. 

Quelque  illimitée  que  soit  Là  confiance  dont  m'honore 
la  nation ,  Tessai  que  je  vais  entreprendi*e  n*est  guère 
possible,  et  ne  sera  utile  que  du  moment  oii  je  pouiTai 
payer  régulièrement  et  légalement  Tarmée  .et  la  marine, 
donner  quelques  avances  au  peuple  qui  a  déserté  ses 
foyers ,  et  par  ce  moyen  Tattacher  encore  à  son  sol  et 
aux  travaux  qui  seuls  peuvent  fournir  une  base  à  une  vé- 
ritable organisation  sociale. 

Je  joins  ici  un  mémorandum  présentant  Taperçu  des 
secours  qui  me  sont  d*une  nécessité  absolue  non-seule- 
ment pour  atteindre  ce  but,  mais  aussi  pour  délivrer 
au  moins  le  Pélopouèse  et  TAttique  de  la  présence  des 
Turcs. 

Si  par  Tentremise  bienveillante  de  Votre  Excellence 
la  Grèce  obtient  pour  un  an ,  ou  au  moins  pour  huit  ou 
six  mois,  les  secours  collectifs  que  je  sollicite  en  sou 
nom  de  la  part  des  trois  cabinets,  elle  se  sauve ,  et  peut 
dès  lors  contribuer  ellicacement  à  Texécution  du  traite 


ainsi  que  le  comte  Gopodlslrias  «  que  cet  élut  do  choses  n'ëtail  qu'une 
suite  nécessaire  de  la  situation  malheureuse  dans  laquelle  la  Grèce  se 
irouvait  alors. 
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Jti  6  juillet.  Dans  le  cas  contniire  la  Grèce  se  perd,  et 
sn  perte  entraînera  peut-être  avec  elle  toutes  les  espé- 
rances qu*on  peut  encore  entretenir  de  pre'server  l'Eu- 
rope des  conséquences  funestes  dont  la  menacerait  la 
chute  forcée  du  gouveraemcut  turc. 

J*expëdie  à  Malte  la  pre'sente  par  M.  Condostavlos,  et 
avec  le  brick  gi^c  THector,  capitaine  Giannitzis. 

«rattends,  Monsieur  Tumirali  des  consolations  promp-^ 
tes  de  votre  part,  ainsi  que  de  celle  de  M.  le  comte 
Hcyden  et  de  M.  TamiraLde  Rigny.  J*aime  à  espérer  que 
les  promesses  dont  m^ont  honore'  les  trois  cabinets  en  re- 
cevant avec  bienveillance  leme'moire  du  31  août  (12  sep- 
tembre) 1827  que  j'ai  pris  la  liberté  de  mettre  sous  leurs 
yeux,  s'accompliront  enfin,  et  que  leurs  amiraux  sont 
munis  à  cet  cflct  d'instructions  et  de  pouvoirs  suflisants. 

Afin  de  nicnagcr  le  temps  de  recevoir' les  secours  que 
je  sollicite,  je  suis  dans  la  triste  mais  impérieuse  né- 
cessite de  recourir  h  deux  expédients.  Le  premier  est 
cremployer  pour  le  moment  les  petites  sommes  dont  la 
philanthropie  européenne  a  bien  voulu  me  rendre  dé- 
positaire. Ces  petites  sommes  montent  tout  au  plus  h 
300,000  francs.  \  peine  su  (liront-elles  pour  donner  quel- 
ques instants  de  vie  au  service  militaire  sur  terre  et  sur 
mer.  Cependant  en  adoptant  cette  mesure,  je  prends 
sur  moi  de  ne  pcis  remplir  comme  )e  devais  les  inten- 
tions des  bienfaileui*s  de  la  (jrèce,  attendu  qu'ils  m'ont 
chargé  positivement  de  n'appliquer  les  souscriptions 
qu'au  rachat  des  eschivos,  et  au  sotilagcment  des  vieil- 
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lards ,  des  femmes  et  des  enfunts ,  que  la  guerre  a  clia!i« 
se's  de  leurs  chaumières.  J*aime  h  espérer  que  plus  tard 
il  me  sera  possible  de  remplir  cette  commission ,  grâces 
aux  subsides  que  le  gouvernement  grec  devra,  Monsieur 
Tamiral ,  à  vos  bons  oflices. 

Le  second  expédient  consiste  dans  les  pleins  pouvoirs 
dont  j*ai  muni  M.  Condostavlos.  Je  le  charge  d'acheter 
à  crédit ,  à  Malte ,  et  de  m'envoyer  dans  le  plus  court 
délai,  deux  cargaisons  de  subsistances  pour  la  somme  de 
20  h  25,000  talaris.  Je  mets  entre  ses  mains,  comme  ga- 
rantie de  cette  transaction,  tout  ce  qui  me  reste,  je  veux 
dire  le  peu  de  propriétés  que  je  possiule  &  (^orfou.  Il 
n*est  pas  en  mon  pouvoir  de  faii^'  davantage.  Après 
m*étre  ainsi  acquitte  de  mes  devoirs,  je  n'ai  plits  qu*à 
implorer  la  Providence  sur  le  sort  de  ce  malheureux 
pays,  et  à  le  recommander.  Monsieur  Tamiral,  h  voire 
intérêt. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  vous  rendre,  Monsieur 
Tamiral,  mes  actions  de  grâces  les  plus  sincères  des 
honneurs  dont  M.  le  capitaine  Parker  a  bien  voulu  envi- 
ronner Tinauguration  du  nouveau  gouvernement  de  la 
Grèce.  31.  Leblanc,  capitaine  de  la  frégate  française  la 
Junon,  s'étnnt  trouvé  dans  la  rade  d*Egine,  a  suivi  son 
exemple,  et  M.  le  dipitaine  Pétrovitch  de  la  frégate  russe 
rilélène  est  arrivé  assez  à  temps  pour  prendre  part  a^  la 
cérémonie  de  Tinstallation  du  Panliellénium. 

La  nation  Grecque  est  profondément  émue  de  tous 
ces  témoignages  de  ])ienveillance,  et  elle  montrera,  j^es- 
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père,  sous  peu,  sa  reconnaissance  aux  souverains  qui 
daignent  s*occuper  de  son  salut,  par  la  tranquillité  et 
par  le  bonheur  dont  elle  jouira,  grâces  à  leurs  bienfaits. 

P.  S.  La  présente  devait  partir  avec  M.  Condostavlos 
par  le  brick  Tlieetor;  mais  je  profite  de  Toccasion  que 
m^ofTre  M.  le  capitaine  Parkei*,  d'un  brick  anglais  qui 
met  aujourd'hui  à  la  Toile  pour  Corfou  et  Malte. 


Ce  n  est  qu'en  payant  d'après  la  loi ,  mais  régulière- 
ment, les  soldats  et  les  marins  de  l'état,  que  le  gouverne- 
ment grec  peut  se  placer  dans  une  situation  indépen- 
dante, donner  ce  caractère  à  toutes  ses.  opérations ,  et  les 
faire  concourir  au  double  but  de  délivrer  le  pays  de  la 
présence  des  Turcs,  et  d'y  établir  l'ordre  par  le  travail. 

En  calculant  au  minimum  les  moyens  d'atteindre  ce 
double  but,  on  les  réduit  : 

1*.  A  Tentretien  de  23,500  hommes. 

2*.  A  celui  de  15  butiments  armés. 

('es  forces  conduites  par  des  chefs  habiles  et  bien  diri- 
Ijés  peuvent  sufllre  pour  contraindre  les  Turcs  à  évacuer 
les  places  de  la  3Iorée  et  Athènes,  et  pour  extirper  la 
piraterie, 

LV*tat  marqué  ci-dessous  porte  la  dé{>ense  appraxima- 
tive  à  100,000  piastres  d*l!lspngnc  par  mois. 
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En  économisant  cette  somme  par  une  admLinisti*ation 
sévère,  le  gouvernement  pourra  entretenir  en  même 
temps  les  expéditions  déjà  commencées  dans  la  Grèce  oc- 
cidentale et  dans  les  îles  de  Cliios  et  de  Candie. 

Dès  que  le  Péloponèse  et  TAttiquc  seraient  délivrés 
des  Tui'cs,  le  gouvernement  délivrerait  h  son  tour  le 
pays  de  la  présence  de  ses  propres  troupes  irrcgulières, 
en  les  employant  (si  la  Porte  s*aveugle  toujours  sur  sa 
destinée)  à  achever  ce  qui  a  été  peut-être  légèrement  en- 
trepris dans  la  Grèce  occidentale,  et  dans  les  deux  iles 
mentionnées  ci-dessus. 

Dès  le  moment  que  le  gouvernement  grec  pourra  êti*e 
assuré  qu*il  existe  dans  sa  caisse  pour  un  an  ou  bien  pour 
six  ou  huit  mois  100,000  éçiis  par  mois,  il  doublera  ai- 
sément cette  somme  au  moyen  du  crédit,  par  les  ressour- 
ces dont  quelques  capitalistes  grecs  ne  manquent  pas. 
C'est  au  moyen  de  ce  crédit  que  le  gouvernement  pour- 
rait venir  immédialement  au  secours  de  la  population 
qui  n'a  plus  de  foyers,  et  qui  se  démoralise  par  la  men- 
dicité. Elle  se  vouerait  aux  travaux  agricoles,  et  ouvri- 
rait ainsi  une  source  féconde  aux  revenus  de  Tétat. 

Dépenses  pour  un  mois.  Pour  Vannée  de  terrç% 

IrrcgulicrSf  20^000  hommes. 

Pourvlvrcsy  15,000  kilos  ilcblë Piastres    15,001». 

Pour  soldci  à  2  lalaris  el  5  piastres  turques 47,144. 

Piastres  d'Espagne,    62,144. 

Corps  régulier. 
Lç  corps  régulier  porté  à  3,000  hommes  d^lofanterie  et  à  500 
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cheraux,  fera  par  mois  approximatiTement  et  en  complant 
seulement  la  solde  et  les  rirres  : 

3,500  hommes,  pour  rirres,  2»250  kilos  de  blë S,S50. 

Pour  solde,  y  compris  les  officiers 17,500. 


Piastres  d'Espagne,  19J50. 

Pour  laJloUe^  d*après  V approximatif  de  la  frégate  Uellas. 

Flotte  du  gouyemement. 

600  matelots  pour  la  frëgate  Hellas,  avec  les  rivres  et  la  solde.  5,313. 

130      »         pour  1  corvette,                                >                       .  1,063. 

160      >         pour  2  bateaux  à  TOpeur ,                 >                      .  1,418. 

40      »         pour  1  goclctlc,                                 »                       •  354. 

100      >         pour  4  chaloupes  canonnières,         »                      •  886. 

Bâtiments  nolisës. 

120  matelots  pour  1  conrctto 1,063. 

500      9         pour  5  bricks 4,400. 

Piastres  d*£spagne,  14,497. 

N.  B,  Non  compris  les  nolis  des  bâtiments. 

11  faut  ëgalcrocnt  un  approvisionnement  de  400  quintaux  de 
poudre  à  canon,  de  200  quintaux  de  poudre  à  fusil.  Le  drap 
pour  habiller  les  réguliers.  Tachât  des  chevaux,  du  papier  à 

cartouches,  du  plomb,  etc.,  ferait  une  somme  fixe  de.    •     •  3,579. 

Piastres  d*£spagne,  18,076. 


Lie  gouvernement  grec  recevra  avec  une  égale  i^con- 
naissance  ces  subsides'  soit  en  nature  soit  en  espèces. 

Il  tiendra  un  compte  exact  des  100,000  piasti*es  d'Es- 
pagne par  mois  qtfil  i^cevra  jusqu'au  moment  où  les 
trois  cours  conviendront  entre  elles  de  secourir  la  Grèce, 
soit  en  lui  donnant  une  somme  une  fois  payée  de  900,000 
livres  sterling,  c'est-à-dire  300,000  livres  sterling  clia- 
rune,  soit  en  gai*antissant  au\  conditions  indiquées  dans 
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le  mémoire  du  31  août  (12  septembre)  Femprunt  que 
ferait  la  Grèce  de  1 ,000,000  de  livres  sterling. 

Dans  Tun  de  ces  cas  comme  dans  Tautre,  les  100,000 
talaris  par  mois  que  le  gouvernement  grec  sollicite  en  ce 
moment,  seraient  ou  deTalquës  ou  rendus. 


^«^'"•'   9  féTrier    "*®- 

La  copie  ci-jointe  de  la  dépêche  que  j*adresse  à  S.  E« 
Tamiral  Codrington  fera  connaître  à  Votre  Excellence 
Tétat  où  j*ai  trouve'  ce  pays  ainsi  que  son  gouvernement, 
et  les  mesures  que  j*ai  adoptées  pour  faire  espérer  à  Tun 
et  à  Tautre  un  meilleur  avenir,  par  la  jouissance  des 
avantages  que  leur  promet  le  traite  de  Londres. 

En  riionorant.  Monsieur  Tamiral,  d*un  inteVêt  bien- 
veillant, vous  ne  refuserez  pas  votre  suffrage  à  raccom- 
plissement  des  vœux  que  j*exprlme  au  nom  et  de  la  part 
de  cette  bonne  et  malheureuse  nation  Grecque. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  depuis  le  mois 
d'août  j'avais  pris  la  liberté'  de  les  mettre  sous  les  yeux 
de  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  et  que  S.  31.  avait 
daigne  les  accueillir. 

En  profitant  de  Toccasion  que  m'a  procurée  mon  pas- 
sage par  Malte,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  vous  entre- 
tenir, conjointement  avec  31.  l'amiral  Codrington,  tles 
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communications  que  le  ministère  de  S.  M.  Britannique 
et  celui  de  S.  M.  I.  ont  bien  voulu  me  permettre  de  lem* 
faire  relativement  au  même  objet. 

Le  mémoire  en  date  du  30  août  (12  septembre)  les  ven-^ 
ferme  toutes,  et  cette  pièce  dont  j*ai  remis  une  copie  à 
Votre  Excellence  et  à  Tamiral  Codrington ,  me  semble 
de'montrer  que  sans  accorder  collectivement  à  la  Grèce 
quelques  secours  pécuniaires,  les  Puissances  alliées  ne 
peuvent  dans  aucun  cas  accomplir  le  but  qu*elles  se  pro- 
posent d'atteindre.  Les  faits  que  je  retrace  avec  une  fide'- 
lité  religieuse,  dans  la  dépêche  de  ce  jour  mentionnco 
ci-dessus,  donnent  5  cette  vérité'  une  nouvelle  évidence; 
il  ne  me  reste  donc.  Monsieur  Tamiral,  qu*à  vous  sup- 
plier de  la  prendre  en  considération,  d*en  juger  d*après 
les  intentions  bienfaisantes  de  S.  M.  1.  et  de  contribuer 
de  tous  vos  efforts  îk  faire  partager  votre  conviction  à 
S.  K.  Tamiral  Codrington  et  &  3L  de  Rigny. 

J*aime  5  espérer  que  VV.  EE.  auront  reçu  collective- 
ment les  instructions  que  j*ai  itérativement  sollicitées  de 
vos  cours  respectives,  pour  les  déterminer  à  vous  donner 
les  moyens  de  nous  secourir.  Dans  le  cas  contraire,  je 
répéterai  ici  ce  que  j*ai  pris  la  lilicrté  d* écrire  h  31.  Tami- 
rai  Codrington  :  a  La  Grèce  vivra  d'expédients  pendant 
€i  quelques  jours;  elle  ne  cessera  d'invoquer  la  Provi- 
«(  dence  et  les  bienfaits  des  souverains  alliés.  » 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agréer  l'assurance  de  nia 
considération  très-distinguée. 
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Votre  Excellence  lira  peut-être  avec  quelque  intérêt 
les  dëpêches  que  la  Porte  envoyait  il  y  a  un  mois  à  Ibra- 
him-Pacha, et  qu*un  parti  du  corps  d*armee  commande 
par  le  ge'néral  Church  à  interceptées.  Celle  qui  concerne 
TafTaire  du  20  octobre  offre  à  Votre  Excellence  un  docu- 
ment qui  me  parait  être  de  quelque  importance*  Je  les 
joins  ici  en  original,  en  les accompagnsmt  d*une  traduc- 
tion fidèle.  Faute  de  copiste,  il  ni*cst  impossible  de  faire 
une  semblable  communication  à  M.  le  comte  Ileyden 
et  à  31.  de  Rigny.  Votre  Excellence  jugera  peut-être  leur 
faire  chose  agréable  en  leur  en  donnant  connaissance. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  3Ionsieur 
Tamiral ,  Tassurancc  de  ma  haute  conside'ration. 


Je  ne  saurais  donner  à  Votre  Excellence  des  informa- 
tions plus  détaillées  et  plus  exactes  sur  Taffaire  de  Gra- 

*  La  Porte  y  reconnaissait  elle-même  que  dans  la  journée  de  Navarin  » 
c'ëtaient  ses  propres  soldats  qui  avaient  les  premiers  tire  sur  le  parle* 
mentaire  anglais. 
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buse  qu*en  lui  transmettant  la  copie  de  tous  les  actes  qui 
la  concernent.  Vous  les  trouverez,  Monsieur  Tamiral, 
ci-jointes  en  nombre  de  trois.  Le  premier  regarde  la  mis- 
sion de  M.  Mavrocordatos  ;  le  deuxième  renferme  quati'e 
documents  qui  donnent  des  renseignements  de  quelque 
intérêt,  et  le  troisième  vous  porte  l'extrait  des  décrets 
qui  vont  être  exe'cutes  sans  retard  sur  les  lieux.  Je  ne 
doute  pas  que  désormais  Grabuse  ne  soit  préservée  du 
malheur  d'êti'C  le  refuge  ou  le  foyer  de  la  piraterie.  Des 
mesures  également  promptes  et  seVèrcs  ont  c'te'  prises 
dans  TiVi^chipel  et  ailleui's;  mais  ce  qui  peut  leur  assurer 
luie  exécution  ve'ritable ,  ce  n'est  qu'une  certaine  force 
navale;  et  c'est  pour  la  mettre  en  activité'  que  je  de- 
mande des  secours  pécuniaires.  .T'aime  ài  espérer  que  sous 
peu  de  jours  je  serai  ù  même  de  mettre  sous  les  yeux  de 
Votre  Excellence  le  règlement  de  la  marine  marchande 
grecque  et  des  petites  embarcations  qui  font  le  cabo- 
tage de  l'Archipel.  J'aurais  désire'  l'envoyer  dès  aujour- 
d'hui ,  mais  le  temps  physique  me  manque. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'agre'er  Tassurance  de  mu 
ronsidtfration  très-clistîngnoe. 


S>/ K^6.  ^ yem'itfffS/f/ff^n,    à  (è^o^/o€€. 


•     • 


l-Vnc.  ^iîîî^îîr  1838. 
0  février 


3f.  Baynes  m'a  remis  la  lettre  ((ue  Voire  Excellence 


AU    GÉNÉRAL   ADAM.  il! 

m*a  fait  riionneur  de  m*ëcrire  en  date  du  2  courant,  et 
8*est  acquitte  de  la  commission  dont  il  s^est  cliargë,  en 
me  faisant  part  des  vues  salutaires  qui  ont  motive'  le 
voyage  de  Votre  Excellence  à  Modon,  et  celui  de 
M.  Craddock  à  Alexandrie. 

M.  Baynes  vous  rendra  compte,  mon  gene'ral,  de  ses 
entretiens  avec  moi ,  et  vous  ne  douterez  pas  des  eflbrts 
que  j*ai  faits  depuis  le  mois  d*aoùt,  et  que  je  ne  cesserai 
pas  de  faire ,  afln  de  prociu*er  à  la  Grèce  les  moyens  qiii 
lui  sont  indispensables  pour  foi'ccr  les  Turcs  u  délivrer 
de  leur  présence  au  moins  le  Pe'loponèse  et  l*Attique. 
Mes  efforts  n*ont  produit  jusqu^^  présent  aucun  résultat. 
Je  les  rcitèi'e  aujourd'hui  en  m*adressant  aux  amiraux 
des  Puissances  alliées ,  par  les  lettres  fiue  je  place  sous  la* 
auspices  de  Votre  Excellence,  et  que  je  la  supplie  d'ex- 
pédier le  plus  tôt  possible  h  Blalte. 

Je  joins  ici  copie  de  la  dépêche  principale ,  et  vow  se- 
rez profondément  convaincu,  mon  général,  cpie  sann 
donner  en  ce  moment  a  la  Grèce  les  secours  cpie  je  solli- 
cite, les  Puissances  ne  pourront  dans  aucun  cas  remplir 
le  but  qu'elles  se  proposent  d'atteindre,  quand  même 
Ibrahim-Pacha  consentirait  à  se  retirer. 

Telle  est  la  gravité  des  consécjuenccs  (pii  sont  imman- 
quables, si  la  Grèce  n'est  pas  soulagée  sans  aucun  retiird 
de  la  détresse  qui  l'accable;  telle  est  l'urgence  im|)e- 
rieuse  des  secours  que  j'invoque,  que  je  n'hésite  pas  à 
en  demander  provisoin^ment  à  Votre  Exccllenre.  U 
caisse  des  Ktnts-Unis  ioniens  ne  pourrait-elle  pan  nouf 

TONS  I.  97 
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prêter  100,000  taluris?  La  Grèce  les  lui  rendra  auftsitôt 
cju*eiie  recevra  des  Puissances  alliées  les  subsides  qu*elle 
attend  de  leur  munificence,  et  dans  tous  les  cas,  étant  sol- 
vable  pour  cette  somme ,  je  suis  prêt  à  donner  au  gouver- 
nement ionien  toutes  les  garanties  qui  sont  en  mon  pou- 
voir, et  que  Votre  Excellence  demanderait  en  son  nom. 

Veuillez,  mon  gênerai,  considérer  que  sans  ce  pre- 
mier moyen .  d\ictiou ,  nul  autre  ne  peut  être  employé' 
avec  une  utilité'  réelle,  ni  pour  [)re'server  de  la  piraterie 
la  navigation  européenne,  ni  pour  rétablir  Tordre  inte'- 
rieur,  ni  enfin  pour  rendre  possible  Texécution  du  traite' 
de  Londres  du  6  juillet. 

La  mesure  que  je  vous  propose  me  semble  facile,  et, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  il  de'pend  de  vous,  mon 
ge'neral ,  de  la  faire  adopter  au  gouvernement  ionien ,  et 
de  Texe'cuter  en  peu  de  jours.  Or  il  y  a  péril,  et  péril 
immense  dans  tout  délai  quelconque.  U  ne  m*appartient 
pas  d*en  dire  davantage.  J*attends  avec  impatience,  et 
non  sans  anxiété,  la  réponse  dont  Votre  Excellence  vou- 
dra bien  m'iionoixîr. 

Je  joins  ici,  pour  son  information,  copie  de  la  dépêche 
par  laquelle  je  donne  h  LL.  EE.  les  amiraux  Godrington 
et  Ileyden ,  communication  de  la  présente. 

M.  Baynes  reste  ici  quelques  jours,  et  nous  réglerons 
aisément  tout  ce  qui  a  trait  h  Torganisation  d*une  cor- 
respondance régulière  entre  la  Grèce ,  les  îles  Ioniennes 
et  ritalie.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  offrir,  mon  général, 
h  votre  secrétaire  aucun  agrément  dans  cette  île.   J'y 
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suis  cain)>ë  de  manière  à  ne  pouvoir  faire  jouir  les  au- 
tres que  des  seuls  avantages  dont  je  jouis  moi-même, 
c*est-à-dire  d*un  bon  air  et  d*une  tempëratui^e  délicieuse. 
Il  lui  reste  cependant  le  Warspite  qui  renferme  à  lui 
seul  bien  plus  de  ressources  que  Tile  d^Égine  tout  en- 
tière. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  écrire  la  présente 
d* une  autre  main,  la  mienne  ne  pouvant  plus  sufTire  au 
travail. 


*'^""^'   0  février    "^^^ 

L'urgence  des  besoins  de  la  Grèce,  et  Tinccrtitude  où 
je  suis  de  pouvoir  y  satisfaire  par  le  re'sultat  de  la  de- 
marche  que  je  fais  aujourd'hui  auprès  de  Vos  Excellen- 
ces, me  portent  à  saisir  avec  empressement  roccasiou 
que  m'offre  l'arrivée  h  Egine  de  M.  Raynes.  Les  deux 
pièces  ci-jointes  vous  feront  connaître,  M«  l'amiral,  Tob- 
jet  de  sa  mission,  et  celui  de  la  lettre  par  lnc|nelle  je 
réponds  à  S.  E.  M.  le  gênerai  \dam.  Je  crois  de  mon  de- 
voir de  ne  pas  vous  laisser  ignorer  la  proposition  c[ue  je 
fais  au  gouvernement  ionien,  et  l'espoir  ([ue  j'entretiens 
d'obtenir  provisoirement  quelques  secours  de  sa  part. 

Dans  la  supposition  oii  Vos  lilxceilences  ne  soient  |ki!« 


dans  le  cas  de  nous  donner  le  subside  que  je  sollicite  9  ce- 
lui du  gouvernement  ionien  me  mettrait  en  mesures  de 
pi^Venir,  autant  qu*il  peut  dépendre  de  moi,  les  consé* 
quences  funestes  dont  est  menacée  la  Grèce  9  de  même 
que  les  grands  intérêts  européens  qui  se  rattachent  à  son 
salut. 


%S^ kAv.  ^  ^cwne€  ^nûeujKcA. 


-5.  .        30  janyier  ^^^^ 


Je  vous  remercie  des  informations  que  renferme  votre 
lettre  du  7  courant.  L'approvisionnement  des  subsistan- 
ces et  des  munitions  de  guerre  est  en  ce  moment  Taflaire 
majeure  et  la  plus  urgente.  Je  vous  la  recommande  en- 
core une  fois,  en  ajoutant  les  directions  suivantes. 

Vous  n*ignorcz  pas  la  pauvreté  de  mes  ressources.  Ce- 
pendant je  fais  un  effort,  et  au  lieu  de  3,000  talaris,  je 
vous  en  envoie  aujourd*liui  6,000,  afin  que  vous  puissiez 
acheter  du  bic  et  faire  confectionner  des  farines.  Il  est 
d*une  grande  importance  de  ne  pas  donner  Tëveil  aux 
.specuhiteurs.  Le  prix  du  blé  s*clèverait,  et  les  mangeui*s 
de  pain  qui  portent  les  armes  deviendraient  innombra- 
bles; nous  ne  pourrions  plus  alors  suilire  aux  besoins  qui 
nous  pressent  de  toutes  parts.  La  sagacité  et  le  zèle  qui 
vous  distinguent  vous  suggéreront  les  moyens  de  remplir 
la  commission  dont  vous  voulez  bien  vous  charger,  en 
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évitant  ou  en  provenant  les  deux  dangers  que  je  vous  si- 
gnale. 

Quant  au  premier,  tous  verrez  s*il  peut  vous  confc* 
nir  de  passer  un  contrat  avec  un  honnête  négociant  de 
blë  ou  de  farine ,  pour  la  quantité'  nécessaire  aux  rations 
de  1 ,500  à  2,000  hommes  pour  trois  ou  quatre  semaines. 
Il  se  chargerait  de  les  remettre  à  Poros  à  jours  fixes  et  à 
remployé  auquel  vous  confierez  la  responsabilité  du  dé- 
pôt des  subsistances.  Dans  cette  hypothèse,  vous  me  ren- 
driez un  grand  service,  si  vous  pouviez  stipuler  à  des  con- 
ditions raisonnables  que  le  paiement  toUl  ne  se  ferait 
que  dans  un  mois  après  la  re'ccption  de  toute  la  quantité 
de  blé  ou  de  farine  dont  on  serait  convenu.  Il  ne  s*agi- 
rait  alors  que  de  donner  à  notre  fournisseur  un  à-compte 
du  tiers  ou  des  trois  cinquièmes  de  la  somme. 

Quant  au  second  danger,  je  doute  qu*il  y  ait  moyen 
d*y  obvier.  Je  ferai  cependant  tout  ce  qui  peut  dépen- 
dre de  moi  pour  en  mitiger  les  conséquences. 

Nous  essaierons  si  Torganisutiori  des  subsistances  ainsi 
réglée,  répondra  ù  notre  attente,  et  alors  selon  nos 
besoins  et  nos  moyens  nous  n*aurons  qu*à  écrire  im  mot 
pour  être  assurés  que  les  soldats  ont  du  j)ain. 

Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  confi- 
dentielle et  secrète  que  j*adressc  h  M.  Tzounis,  que  les 
troupes  arrivées  à  Piuda  augmentent  et  doivent  augmen- 
ter; et  comme  je  désire  pourvoir  î\  leur  subsistance^ 
M.  Tzounis  a  déjà  épuisé  la  moitié  de  6,000  oqucs  de  fa- 
rine; il  attendra  donc  de  \otre  part  en  farine  ou  en  lAc 
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de  quoi  donner  des  rations  pour  dix  ou  quinze  jours  à 
1,500  ou  2,000  hommes.  Ainsi  que  vous  le  voyez  dans 
ma  lettre  à  M.  Tzounis,  il  faut  garantir  cet  envoi  d'un 
coup  de  main.  Faites-le  donc  escorter  par  la  barque  ca- 
nonnièra,  à  moins  qu'elle-même  ne  puisse  s'en  charger. 
Cette  commission  remplie,  la  barque  canonnière  viendi*a 
prendi*e  des  ordres  à  Egine. 

Je  reconnais  avec  vous,  Monsieur  le  colonel,  l'utilité 
de  la  confection  des  biscuits  ;  mais  nous  devons  nous  bor- 
ner h  en  préparer  sans  délai  pour  le  seul  service  de  la 
marine.  Vous  prendrez  en  consécjuence  les  mesures  né- 
cessairas.  Nous  ne  pouvons  ni  pourvoir  à  tout,  ni  tout 
i^'gler  à  la  fois.  Nous  devons  nous  restreindre  à  la  mise 
en  campagne  d*uné  petite  flottille  qui  bloquera  Atliènes. 

Ce  qui  presse  après  le  pain,  c'est  la  poudre  à  fusil.  Les. 
Kouméliotes  en  demandent,  et  il  faudra  en  donner  au 
général  qui  les  commandera.  Voyez  donc  s'il  est  possible 
J*en  fournil*  en  dix  ou  qiiiirze  jours  le  corps  d'environ  5 
à  0,000  hommes  qui  opérerait  contre  Atliènes. 

Les  brigandages  dont  vous  me  parlez  me  font  saigner 
le  cœur.  Si  vous  obtenez  la  restitution  des  subsistances 
pillées  ou  volées,  je  consens  à  être  censé  ignorer  le  fait. 
Dans  le  cas  contraire,  faites-moi  un  rapport,  et  je  don- 
nerai un  exemple. 

Il  m'est  impossible  actuellement  de  vous  fournir  de 
l'argent  pour  achever  les  fortifications  du  port  de  Poros. 
Donnez  cependant  des  ordres  éventuels,  et  nous  en  eau-. 
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On  me  mande  auftsi  de  Nauplie  que  les  proclamations 
et  les  actes  du  nouveau  gouvernement  y  sont  encore  in- 
connus. Cest  un  reste  de  la  paralysie  dont  était  fî*appée 
l'administration  qui  vient  de  résigner  ses  pouvoirs  ;  do- 
rénavant il  n*en  sera  pas  de  même  9  et  Vous  en  aurez  la 
preuve. 

Des  personnes  qui  se  croient  bien  instruites  viennent 
de  me  dire  que  les  démogérontes  de  Poros  forcent  les 
malheureux  reTugie's  d*enti*e  leurs  conationaux  à  une  cor- 
vée pour  paver  la  ville;  et  on  la  pave,  dit-on,  pour  me 
faire  plaisir.  Assurément  je  serai  bien  aise  d*apprendre 
qu'on  met  de  la  propreté  et  de  Tordre  dans  les  villes 
pour  me  faire  chose  agréable  ;  mais  non  à  condition  que 
les  malheureux  soient  forcés  à  y  travailler  sans  recevoir 
du  pain.  Donnez-vous  la  peine  de  voir  ce  qui  se  passe  à 
cet  égard  ;  et  s'il  est  vrai  que  les  travailleurs  ne  reçoivent 
rien,  dites  à  l'oreille  aux  démogérontes  que  si  je  l'ap- 
prends, ils  n'auront  pas  beau  jeu  avec  moi. 

M.  Gosse  vous  arrive  avec  M.  Poulos;  votre  maison 
sera  prête  dans  deux  jours.  Tâchez  de  faire  vite  les  com- 
missions dont  vous  voulez  bien  me  permettre  de  vous 
charger,  et  faites-le  de  manière  à  ce  que  la  machine  des 
subsistances  puisse  marcher  sans  que  voti*e  présence  soit 
nécessaire.  Revenez  donc  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra, 
et  ramenez-moi  aussi  M.  Gosse,  car  j'ai  besoin  de  lui. 

jP.  S.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le  bateau  à 
vapeur  TEntreprise  et  la  chaloupe  canonnière  sont  prêls 
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à  mettre  en  mer.  Je  veux  me  concerter  avec  l*amira| 
Miaoulis  sur  l'emploi  qu*on  pourrait  faire  de  ces  deux 
bâtiments.  Envoyez  toujours  lu  canonnière  ou  le  bateau 
à  Piadu. 

P.  S.  31  (1?).  Je  vous  envoie  ci«jointe  la  liste  des  ef- 
fets que  les  pliilhellènes  hollandais  donnent  à  la  marine 
grecque.  Je  vais  vous  les  faire  ti^ansmetti^e.  Veuillez  oiv 
donner  qu*on  les  garde  dans  vos  dépôts. 


*^j«*    3t  janTJcr         ' 
^«^"•'  12  férrier  ""• 

Je  vais  ajouter  quelques  mots  aux  instructions  que 
vous  recevez  aujourd'hui.  Tout  ce  qu'on  me  dit  de  voti*e 
patriotisme  et  de  votre  zèle  me  porte  à  m'ouvrir  à  vous 
avec  un  entier  abandon ,  et  à  compter  sur  votre  coope'- 
ration  dans  la  grande  enti*eprise  dont  je  m'occupe.  Il  s'a-» 
git  de  soulager  le  peuple  des  malheurs  que  font  peser 
sur  lui  le  desordre  et  le  brigandage.  Il  s'agit  de  mettre 
les  mêmes  hommes  qui  en  sont  l'instrument  en  état  de 
servir  la  patrie,  en  foivant  enfin  les  Turcs  à  la  délivrer 
do  leur  présence.  Mon  intentio/i  est  d*usscmbler  à  cet  ef- 
fet un  eump  à  Epidaure,  de  m'y  rendre  en  pei*soinie 
pour  peu  de  jours,  s'il  est  nécessaire,  et  d'opérer  en 
iiienie  temps  l'expédition  d'un  cor])s  de  troupes  qui  ceiv 
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lierait  de  près  les  Turcs  qui  sont  à  Athènes.  Dans  ce  but 
je  charge  M.  le  colonel  Heideck  de  vous  envoyer  de  quoi 
distribuer  les  rations  en  fai*ine  ou  en  fi*omen{  nëcessai- 
res  à  1,500  ou  2,000  hommes  pour  dix  ou  quinze  jours. 
Il  vous  les  enverra  ou  pai*  un  bâtiment  arme ,  ou  escor-' 
tees  par  un  bâtiment  armé,  afin  qu*au  besoin  vous  puis-^ 
siez  mettre  ces  approvisionnements  à  Tabri  d*un  coup  de 
main.  Si  cette  garantie  ne  vous  est  pas  nécessaire,  ren- 
voyez le  bâtiment  arme  à  sa  destination  ulte'rieure. 

Demeurez  inébranlable  dans  la  résolution  de  ne  don-^ 
lier  des  rations  qu*aux  hommes  présents,  et  prépai*ez- 
les  ainsi  à  éti'e  dorénavant  comptés.  Cette  condition  est 
et  sera  désormais  immuable  et  de  rigueur.  Tachez  de 
bien  connaître  de  la  part  de  cpii  Texécution  de  cette  me- 
sure peut  être  contrariée  ou  éludée.  Prenez-en  note  et 
signalez-le  moi.  Soyez  bien  assuré  que  la  chose  res- 
tera entre  nous.  Le  général  Colocotronis  vous  a  laissé 
des  mangeurs  de  pain,  et  Strates  vous  envoie  des  siens. 
Faites-les  camper  de  manière  à  ce  que  le  pauvre  peu- 
ple ne  soit  pas  écrasé.  On  vous  envoie  une  garde.  Em- 
ployez-la pour  maintenir  Tordre  dans  le  camp  ou  dans 
les  quartiers  ou  se  trouvent  les  troupes.  Dites-moi  avec 
une  entière  franchise  quels  sont  les  moyens  dont  vous 
avez  besoin  pour  exécuter  la  commission  difficile  que 
je  vous  confie.  Je  ne  vous  les  ferai  pas  attendre;  car  jo 
veux  que  Fou  commence  h  sentir  que  la  Grèce  a  un 
gouvernement,  et  que  ce  gouvernement  sait  et  peut  faire 
exécuter  les  lois. 
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•Je  ne  me  dissimule  pas  les  grands  obstacles  que  vous 
avez  h  vaincre  pour  introduire  un  peu  d*ordre  dans  cette 
branche  du  service.  Mais  aussi  c*est  parce  que  je  vous 
ci*ois  très-capable  de  les  vaincre  avec  prudence  9  comme 
avec  énergie,  que  je  vous  ai  choisi,  et  que  je  ne  doute 
pas  du  succès. 


J'ai  communique  par  écrit  au  Panhellenium,  et  de 
vive  voix  à  différents  citoyens,  les  démarches  qu*en  me 
chargeant  du  gouvernement  de  la  patrie  j*ai  jugé  de 
mon  devoir  de  faire  auprès  des  cours  alliées,  afind^ob- 
lenir  de  leur  nuuiincence  quelques  secoui*s  pécuniaires 
en  sa  faveur.  Je  vous  ai  fait  partager  les  espérances  que 
leurs  ministi*es  respectifs  m'ont  permis  de  concevoir,  et 
depuis  mou  arrivée  en  (ji*èce  j'ai  donne  tous  uies  soins  & 
en  accélérer  raceoniplissement. 

Mais  quelque  soutenus  que  soient  mes  eflbrts,  quel- 
que grande  que  soit  envers  notre  patrie  la  bienveillance 
des  trois  cours  alliées ,  les  secours  que  nous  espérons  ne 
peuvent  être  aussi  pi*ompts  qu'exige  la  situation  pre'sente 
de  la  Grèce.  11  est  donc  indispensable  que  le  gouverne- 
ment provisoire*  en  introduisant  quelque  ordre  dans 
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toutes  les  branches  du  service  public,  puisse  sans  retard 
faire  agir  activement  les  braves  Hellènes  sur  terre  et  sur 
mer,  dans  le  double  dessein  de  contraindre  les  Turcs  à 
délivrer  de  leur  présence  le  sol  de  la  Grèce ,  et  de  ga- 
rantir de  la  piraterie  le  commerce  de  rArcIiipel.  (le 
n*est  qu*cn  donnant  ainsi  la  mesure  des  moyens  qui  dé- 
pendent de  notre  bonne  volonté,  que  nous  pourrons 
compter  sur  les  secours  que  nous  sollicitons;  et  ce  n*est 
qu*en  les  obtenant  qu*il  nous  sera  possible  de  contiM- 
buer  honorablement  à  la  délivrance,  à  la  restauration, 
peut-être  même  à  T indépendance  de  notre  clière  pati*ie. 

Tant  que  la  Grèce  restera  engourdie  sous  le  poids  de 
ses  misères,  tant  que  Tennemi  vivra  de  ses  ressources, 
tant  qu*elle  se  laissera  flétrir  par  les  scélérats  qui  pro- 
fanent son  pavillon  en  exerçant  la  piraterie,  les  trois 
souverains  qui  honorent  la  Grèce  de  leur  bienveillance 
douteront  à  juste  titre  de  la  possibilité  d'accomplir  en  sa 
faveur  les  vues  salutaires  qui  ont  motivé  le  traité  de  Lon- 
dres du  6  juillet,  et,  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs,  la  mé- 
morable joiu^néc  du  8  (20)  octobre. 

ITautre  part  ceu\  des  gouvernements  européens  qui 
ne  partagent  pas  tout  entière  la  sollicitude  de  LL.  MM. 
le  roi  de  la  Grande-Hretagne,  le  roi  de  France  cl  Tem- 
pereur  de  Russie,  peuvent  profiter  de  ce  doute  et  des 
faits  qui  semblent  le  légitimer,  pour  faire  planer  de  loji- 
gués  incertitudes  sur  les  destinées  de  la  Grèce. 

En  se  pénétrant  de  ces  considérations,  les  (jrecs  re- 
connaîtront avec  moi  qu*il  est  pour  tous  les  citoyens  du 
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devoir  le  plus  sacré  comme  le  plus  impeVieux  de  faire  en 
ce  moment  de  crise  un  dernier  effort,  pour  assui*er  à  ja- 
mais à  notre  patrie  la  jouissance  du  sort  auquel  les  mi- 
racles de  la  Providence  rappellent  depuis  sept  ans. 

Quels  que  soient  les  sacrifices  que  tous  ont  portes  jus- 
qu*à  présent,  quelle  que  soit  la  détresse  dans  laquelle 
la  nation  est  plongée ,  la  Grèce  est  encore  forte  de  la  va- 
leur inel>ranlable  de  ses  braves  sur  terre  et  sur  mer,  et 
elle  renferme  sans  doute,  parmi  les  hommes  qui  ont  été 
de  tout  temps  au  nombre  des  premiers  propriétaires  et 
négociants,  une  classe  de  citoyens  qui  ont  conservé  quel- 
ques débris  de  leur  fortune  et  leur  crédit,  tant  dans  les 
lies  que  dans  les  provinces  du  Péloponèse  et  de  la  Grèce 
continentale. 

Comptant  sur  les  nobles  sentiments  de  cette  classe , 
je  suis  persuadé  que  le  patriotisme  des  Grecs  fournira  au 
gouvernement  les  moyens  de  donner  pour  peu  de  temps 
aux  soldats  et  aux  matelots  du  pain  et  des  munitions  de 
guerre,  et  d'obtenir  des  uns  et  des  autres  les  services 
qu'exige  le  salut  de  Tétat,  sans  autre  rétribution  pour 
le  moment. 

Dès  que  le  gouvernement  aurait  par  lés  secours  des 
Puissances  alliées  mis  de  Tordre  dans  ses  finances  et 
exploité  sagement  les  ressources  nationales,  il  s'empresse- 
rait avant  tout  d'acquitter  la  double  dette  qu'il  contrac- 
terait aujourd'hui.  1".  11  solderait  en  espèces  les  militai- 
res et  les  marins  qui  auraient  commencé  cette  nouvelle 
campagne  en  se  contentant  seulement  du  pain  et  des 


I 
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munitions  de  guerrç.  2*.  Il  restituerait  aux  prêteurs  tes 
sommes  qu*ils  auraient  avancées,  à  moins  qu'ils  ne  vou- 
lussent se  borner  à  en  percevoir  i*e'gulièrement  les  inte'- 
rets  pour  le  temps  dont  on  conviendrait.  Le  décret 
ci-joint  donne  les  infonxuitions  suffisantes  touchant  l'é- 
tablissement propose'. 

Je  n*ai  plus  qu'une  observation  à  ajouter.  L'inte'ret 
bienveillant  dont  la  Grèce  a  e'te'  l'objet  depuis  le  com- 
mencement de  la  lutte  actuelle ,  les  bienfaits  qu'elle  a 
reçus  par  les  nombreuses  souscriptions  qui  ont  eu  lieu 
en  Europe  pour  la  soulager  de  ses  malheurs ,  et  les  vœux 
qu'on  forme  pour  son  salut,  me  donnent  l'espoir  que 
des  capitalistes  e'trangers  ne  se  refuseront  pas  dans  cette 
époque  décisive  la  satisfaction  de  devenir  actionnaires 
dans  la  banque  nationale  instituée  dans  les  vues  que  nous 
venons  d'indiquer.^ 


%S^M  iûafn^ni^^n  tu  ^  (banane. 


Égine^  —  férritr  ISSS. 

Dans  mon  message  au  Panhellenium  sous  le  n*  75 9 
j*ai  annonce  Tintention  de  contribuer  moi-même  a  réta- 
blissement de  la  banque  nationale,  en  y  plaidant  la 

*  Celle  espdranoe  ne  fui  pas  trompée.  Parmi  les  aeilonnalres  de  h 
banque  nalionale  figure  le  nom  de  8.  M.  le  roi  de  Da?li^rr«  ainsi  qiif 
d'autres  norof  respectables. 


somme  de  25,000  piasti^es  d'Espagne.  Cest  la  pi*es-» 
que  totalité  des  aumônes  qui  m*ont  ëtë  confiées  par 
les  sentiments  chrétiens  des  amis  de  la  Grèce.  J'envoie 
en  conséquence  aujourd*hui  à  la  commission  de  la  ban- 
que 7,000  piastres  d'Espagne.  Des  18,000  autres  unepar^ 
tie  a  été  déjà  dépensée  ici  pour  satisfaira  aux  besoins  les 
plus  pressants  de  Fétat ,  et  Tautre  le  sera  incessamment 
pour  les  frais  de  Texpédition  des  Rouméliotes.  Je  rendrai 
compte  à  la  commission  de  Temploi  de  cette  somme.  Je 
joins  aussi  si  la  présente  le  montant  des  souscriptions 
particulières  dont  il  est  question  dans  mon  message,  sa- 
voir :  1 ,000  piastres  d*Es[)agnc  de  ma  part,  et  1 ,200  de  la 
j)arl  des  personnes  qui  m'approchent ,  c'est-à-dire ,  200 
de  M.  A.Condostavlos,  membre  de  la  commission  ;  700  de 
M.  J.  Dobollis;  100  de  M.  J.  Ilizos;  100  de  M.  G.  Betzos, 
et  100  de  M.  E.-  V.  Rétant.  Dans  la  somme  susmention- 
née de  25,000  piastres  d'Esj)agne  sont  comprises  4,000 
que  M.  J.  Pappas  m'a  remises  à  Malte,  et  qu'il  destine 
au  soulagement  des  misères  de  sa  patrie.  C'est  ainsi  (pie 
ce  citoyen  généreux  devient  un  des  premiers  fondateurs 
de  la  banque.  Les  1,000  piastres  d'Espagne  resteront  à 
perpétuité  comme  propriété  de  la  nation,  et  les  intérêts 
annuels  seront  distribués  aux  pauvix^s  par  le  président, 
ou  consacrés  à  toute  autre  œuvre  agréable  à  Dieu. 
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10 
EffînCf  ~  fëfrier  18S0. 

Je  ne  fatiguerai  pas  Votive  Excellence  des  détails  con- 
cernant les  obstacles  qui  ont  retarde  jusqu*à  ce  moment 
le  renouvellement  de  la  garnison  de  Grabiise.  M.  le  ca- 
pitaine Parker  vous  en  rendra  compte,  et  j*aimc  à  es]Kf- 
rer,  M.  Tamiral,  que  vous  serez  satisfiiit  au  moins  de  la 
bonne  volonté  dont  fait  pi^uve  le  gouvei*nement  grec. 
Il  ne  saurait  assurément  vous  témoigner  d*une  autre  ma- 
nière la  reconnaissance  qu*il  vous  doit  pour  le  langage 
sévère  mais  amical  que  Votre  Excellence  lui  tient  dans 
la  dépêche  en  date  du  1 1  février  qu'elle  adresse  au  corps 
législatif.  Je  la  fais  traduire ,  et  je  Tcnverrai  circulaire- 
ment  aux  gouverneurs  des  iles ,  en  même  temps  que  le 
nouveau  règlement  de  la  marine  marcliiuide  grecque, 
qui  vient  d*ùtre  sanctionne,  et  que  sous  peu  j'aurai  Tlion- 
ncur  de  transmettre  à  Votre  excellence.  Je  crois  de- 
voir joindre  ici  copie  de  la  lettre  que  j*ecris  à  U.  le  ca- 
pitaine Leblanc,  afin  que  M.  Tamiral  de  Uigny  ait  aussi 
sous  les  yeux  les  communications  que  j'ai  faites  ii  Votiv  • 
Excellence  en  date  du  28  janvier  (9  février).  Elle  y  * 
trouvera  la  traduction  des  actes  du  goiiv(*rnemi*nt  grec 
depuis  le  3  (15)  jusqu'au  5  (17)  février.  Ctîs  actes  don- 
nent encore  une  fois  la  mesure  de  notre  dc*ti*essc,  et  ex- 
priment en  mcme  temps  nos  vœux*  et  l'attente  clans  la- 


quelle  nous  sommes  de  les  voir  s*accomplîr  par  la  muni- 
ficence des  trois  cours  alliées  et  par  la  sollicitude  de 
leurs  amirauXé 


Il 

Rgîne,  --  fërrier  ISSS. 

Le  contre-amiral  Sactouris  et  M.  N***  m*ont  remis  la 
lettre  que,  conjointement  avec  les  chefs  de  la  marine 
liydriote ,  vous  m*avez  écrite  en  date  du  9  courant.  Ils 
se  sont  acquittés  de  la  commission  dont  vous  les  avex 
charges  ^  en  me  faisant  part  des  vœux  que  forment  les 
braves  marins  de  votre  pays,  et  des  motifs  qui  les  por- 
tent \i  en  espérer  un  prompt  accomplissement. 

Je  comuicncc  par  vous  remercier  tous  des  sentiments 
que  vous  me  témoignez  5  cette  occasion  ;  et  plus  il  me 
tient  à  cœur  de  vous  donner  en  retour  un  gage  de  ma 
reconnaissance,  plus  il  est  de  mon  devoir  de  ne  vous  lais- 
ser ignorer  aucune  des  circonstances  qui  me  placent 
dans  la  pénihie  nécessité  de  ne  pouvoir  pas  faire  droit 
aux  demandes  qu*ils  adressent  au  gouvernement.  La  rè- 
gle qui  a  été  provisoirement  adoptée  pour  la  marine, 
n*admet  en  ce  moment  nulle  modification  concernant  la 
paie  et  le  mode  de  paiement  des  marins  au  service  de 
rétat. 

J'ai  pris  la  direction  des  affaires,  en  trouvant  la  caisse 
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publique  non-seulement  dépourvue  de  toute  retoource 
pécuniaire  9  mais  encore  grevée  de  sa  dette  dans  l*ëtran- 
ger,  savoir  :  29400)000  livres  sterling.  Je  la  trouve  aussi 
grevée  des  dettes  considérables  dont  Taccablent  l*abiis 
qui  a  été  fait  des  lettres  de  marque ,  et  les  prétentions 
énormes  auxquelles  ces  abus  ont  donne  lieu  de  la  part 
du  commeixe  et  des  marins  étrangers. 

Afin  que  vous  jugiez,  Messieurs,  avec  une  entièi*e 
connaissance  de  cause  de  Topinion  que  ces  abus  ont  £iit 
prévaloir  contre  les  intérêts  maritimes  et  commerciaux 
de  la  nation,  je  vous  engage  à  lii*e  attentivement  la  co- 
pie ci-jointe  de  roffice  que  S.  E.  Tamiral  Gnirington 
adresse  au  corps  législatif  en  date  du  11  février. 

J'ai  démontré  à  vos  députés,  avec  une  entière  fraii* 
cliise  combien  il  est  absurde  de  compter  sur  les  ressour- 
ces d*un  troisième  emprunt  dans  Tétranger,  tant  que  le 
crédit  grec  est  au  taux  de  15  ou  20  pour  100.  Je  les  ui 
même  chargés  de  vous  faire  connaître  les  demandes  que 
je  ne  cesse  de  réitérer  depuis  le  mois  de  mai,  afin  d*oli- 
tenir  des  Puissances  alliées  des  secours  pécuniaires,  eti 
quelles  conditions  les  trois  cabinets  les  font  espérer.  Or 
c*est  pour  remplir  ces  conditions  et  pour  atteindre  en 
même  temps  le  but  de  tous  vos  sacrifices,  que  j*ai  pro- 
posé à  vous ,  ainsi  qu'à  tous  vos  û*ères  les  Hellènes ,  nulle 
classe  exceptée,  de  faire  un  dernier  sacrifice  et  |M>ur 
peu  de  jours.  Il  consiste,  ainsi  quejeTai  dit  dans  mes 
circulaires  relatives  à  Tinstitution  de  la  banque  natio- 
nale, pour  les  marins  et  pour  les  soldnts,  à  offrir  leiii's 
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services  à  In  patrie  en  se  contentaut  du  strict  nécessaire  ; 
et  pour  les  citoyens  aises  à  contribuer  par  leui^s  éco-< 
nomies  ou  leur  crédit  à  la  formation  de  la  banque  natio- 
nale. C*est  en  partant  de  cette  base'qu*a  e'te'  régie'  provi^ 
soirement  le  ti^aitement  des  marins.  La  loi  est  générale  ^ 
et  tout  changement  spécial  rendi*ait  impraticable  les 
mesures  de  salut  qu'une  nécessité  impérieuse  a  fait 
adopter. 

Ces  mesures  cependant  ne  sont  que  provisoires,  et 
dès  que  les  secours  pécuniaires  que  nous  espérons  obte- 
nir des  Puissances  alliées  nous  offriront  les  moyens  de 
recueillir  avec  régularité  les  revenus  de  Tétat,  alors  clia- 
cnu  aura  sa  part  do  la  fortune  publique,  non-seulement 
ù  raison  des  services  qu* il  aui*a  rendus  dans  cette  épocpie 
décisive,  mais  aussi  h  raison  de  ceux  qu*il  a  déjà  rendus 
SI  la  patrie,  ainsi  que  des  récompenses  qu'elle  lui  a  pro- 
mises. Jusque-là  les  marins  d'ilydra  reconnaîtront  sans 
doute  que  la  meilleure  manière  d'accélérer  l'accomplis- 
sement des  vœux  qu'ils  expriment  aujourd'hui,  c'est  de 
faire  preuve  de  bonne  volonté,  en  se  conformant  avec 
tlc*vouement  à  la  règle  établie.  Ils  ne  doivent  pas  douter 
que,  ce  gage  donné,  la  situation  de  leurs  familles  ne  soit 
prise  en  considération,  et  que  le  gouvernement  ne  sai- 
sisse avec  enqiresseiuent  la  première  occasion  de  procu- 
rer les  moyens  de  se  distinguer,  de  servir  et  de  gagner 
honorablement  du  pain,  à  cette  brave  jeunesse,  qui  dans 
les  circonstances  a(;tuelles  resterait  désœuvrée  dans  l'ile 
d'Ilydra.  Dans  le  cas  contraire,  le  gouvernement  ne  s'ar- 
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l*étera  pas  dans  sa  marche.  Il  eliercliera  des  marais  vo- 
lontaires dans  l*etat,  partout  oii  il  en  trouvera.' Et  cpiaiid 
même  il  n*en  trouverait  nulle  part ,  encore  la  pati*ie  ne 
périrait-elle  pas.  Dieu  est  avec  elle;  et  sous  ses  saints 
auspices  et  en  ne  s*ecartant  pas  de  la  justice  la  [dus  sv- 
vère,  le  gouvernement  ne  composera  jamais  avec  ses  Je- 
voii*s,  et  il  les  remplira. 

Je  me  dispense  de  vous  en  dire  davantage.  31.  le 
conti*e-amiral  Sactouris  et  vos  auti*es  députes  ont  bien 
compris  la  gravité  de  la  crise  actuelle ,  et  partagent  avec 
moi  la  conviction  que  les  nobles  sentiments  qui  vous  ont 
animés  de  tout  temps  vous  animent  encore,  et  qu*ils  vous 
porteront  conséquemment  h  contribuer  de  tous  vos  ef- 
ibrts  &  Texécuticm  prompte  di*H  mesures  qui  règlent 
pour  le  moment  le  service  de  la  m:iriue.  Kcoiitez-les 
donc  avec  toute  la  confîance  (pt*ils  vous  inspirent,  et 
cpie  le  gouvernement  se  plaît  à  leur  accorder. 
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Je  viens  d*aiTiver  ici,  et  il  me  tarde  d*être  instruit  du 
résultat  de  vos  premières  opérations.  Si  vous  les  avez 
avancées  au  point  cprelles  puissent  urètre  connues  avec 
utilité,  veuilles  m*en  informer  dans  la  journée  de  de- 
main, en  vous  rendant  de  votre  personne  h  Poros.  Dans 


436  Dl   POROS.   —  FÉTRIIR    1828. 

le  cas  contraire  restez  encore  demain  à  Damala  ^  et  arri- 
vez après-demain,  en  m*apportant  le  plan  de  Torganisa- 
tion  complète  de  la  première  ckiliarchie. 

Devant  donner  à  M.  Tzounis  une  autre  destination  ^  et 
renvoi  des  vivres  pouvant  desoi^mais  se  faire  directement 
entre  Poros  et  le  camp,  j*aimerais  voir  destine  à  la  distri- 
bution des  rations  M.  Georges  Kitzos  qui  se  trouve  au 
camp,  et  à  Tegard  duquel  j*ai  les  informations  les  plus 
satisfaisantes  et  les  plus  honorables.  Il  se  peut  que  cet 
emploi  ne  soit  pas  de  son  grc;  vous  rengagerez  cepen- 
dant à  faire  preuve  de  bonne  volonté'  et  de  dévouement, 
et  à  Taccepter. 

\  peine  ai-je  mis  pied  a  teiTC  à  Poix>s  que  les  réclama- 
tions arrivent  de  toutes  parts  :  le  dësordi*e  n*a  pas  cessé; 
les  pauvres  paysans  sont  vexes,  leurs  clievaux  enlevés , 
et  nulle  autorité  ne  met  un  frein  à  Tindiscipline  du  sol- 
dat. Cela  se  passe  presque  sous  les  yeux  des  étrangers, 
qui  viennent  avec  leurs  vaisseaux  non-seulement  pour 
'    faire  honneur  au  gouvernement  grec,  mais  afin  de  s*as- 
surer  par  le  témoignage  des  faits  si  ce  même  gouverne- 
ment a  les  moyens  de  garantir  le  peuple  de  rindiscijiline 
militaire.    C*est  vous  dire  en  d'autres  termes  que  dès 
ce  moment  nous  devons  compte  de  toutes  nos  actions 
non-seulement  à  Dieu  et  à  la  patrie,  mais  aux  souverains 
qui  ont  signé  le  traité  de  Londres.  Veuillez  appeler  au- 
I    pros  de  vous  les  chefs  des  braves  Rouméliotes.  Donnez- 
i   leur  lecture  de  la  présente,  et  dites-leur  que  si  je  suis 
;  décidé  à  me  rendre  au  milieu  dVnix,  j*espère  que  ce  ne 
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sera  que  pour  les  remercier  du  zèle  qu*iU  auront  mis  k 
remplir  les  promesses  quMls  m'ont  faites  devant  tous.  Le 
porteur  sera  charge  de  la  réponse. 


is 

Porotf  M  f<<Tri«r  1SSS. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  reçois  depuis  mon  arrivée 
ici,  portent  à  peu  de  diffërence  près  la  teneur  de  la 
lettre  dont  je  joins  ici  la  traduction.  Le  gênerai  Coloco- 
tronis  a  envoyé  deux  courriers,  Tun  portant  à  son  fils 
Genneos,  à  Nikitas,  et  aux  autres  chefs  des  Pelopone'- 
siens,  Tordre  de  veiller  aux  mouvements  de  Tennemi,  de 
ne  pas  le  gêner  dans  ceux  qui  auraient  pour  but  sa  re- 
traite, et  de  lui  opposer  toute  résistance,  s*il  avait  pour 
objet  roffensive  ou  la  dévastation  du  pays.  Le  second 
courrier  doit  revenir  sur  ses  pas  immédiatement  pour 
nous  faire  pai*t  de  tout  ce  qu'il  aura  appris.  J*ai  aussi  en- 
voyé un  homme  de  toute  ma  confiance,  qui  m*a'promis 
d*étre  de  retour  dans  tn)is  jours  avec  des  détails  positifs 
sur  cette  marche  dlbrahim-Pacha. 

Dans  cet  état  de  choses  je  dois  considéi*er  d*une  part 
Timportance  majeure  d'inspirer  quelque  confiance  aux 
habitants  des  provinces  du  Péloponèse,  qui  commencent 
déjà  à  se  sauver  dans  les  montagnes  en  abandonnant 
leurs  foyers ,  et  de  Tautrc  d'opérer  dans  la  même  vue  le 
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chatigemenl  de  la  garnison  de  Nauplie  une  heure  plua 
tôt.  De'sirant  concilier  ces  deux  grands  intérêts  avec  Tin- 
teVêt  non  moins  grave  de  Inorganisation  des  Roumëliotes, 
j'attends  dans  la  journée  les  rapports  de  Damala  pour 
savoir  si  les  choses  sont  assez  avancées  pour  que  je  puisse 
m'y  rendre  avec  quelque  utilité  demain  ou  après-de- 
main. Dans  ce  cas  je  m'y  tiendrai ,  et  je  ferai  connaître  à 
]\f.  le  capitaine  Parker  tous  les  détails  de  cette  expédi- 
tion ;  peut-être  prendi*ai-je  la  liherté  de  lui  proposer  d'y 
venir  lui-même.  9Iais  pour  ne  pas  négliger  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendreà  l'égard  de  Nauplie,  je  lui  de- 
mande si  dans  cette  hypothèse  il  veut  bien  se  joindre  ^ 
moi ,  à  l'efl'et  d'engager  le  commandant  d'une  des  frega-^ 
tes  russes  d'aller  faire  nob^e  avant-garde,  en  mouillant 
immédiatement  dans  le  port  de  Nauplie;  Je  ferai  partir 
sur  cette  frégate  M.  Vlassopoulos ,  qui  pourrait  assez  te-t 
nir  en  respect  en  attendant  les  capitaines  G  ri  vas,  Stra-- 
tos,  etc. 

Dans  la  supposition  que  l'oi'ganisation  du  pi*emier 
corps  des  Rouméliotes  exige  plus  de  deux  ou  trois  jours, 
alors,  si  M.  le  capitaine  Parker  y  consent,  je  me  propose 
de  procéder  avant  cet  essai  au  changement  de  la  garni- 
nison  de  Nauplie.  Je  laisserai  des  commissaires  à  Da- 
mala, et  ils  travailleront  à  l'organisation.  Nous  nous 
rendrions  dans  l'intervalle,  par  Ilydra  et  Spetzia,  à  Nau- 
plie. 200  llydriotcs,  100  Spetziotes,  et  200  autres  hom- 
mes du  choix  du  colonel  havarois  de  lleideck,  devant 
former  provisoirement  la  garnison  de  cette  forteresse, 
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nous  ferions  embarquer  sous  nos  yeux  les  contingent!! 
des  deux  iles.  Une  fois  sur  les  lieux ,  nous  procéderions 
au  changement  de  la  garnison.  Vous  m*obligerez  infini- 
ment en  me  faisant  connaître  dans  la  journée  Tôpinion 
du  capitaine  Parker  sur  ce  double  plan  de  campagne,  et 
s*il  peut  s*y  prêter  de  manière  à  ce  que  nous  frappions 
de  surprise  et  d^etonnément  le  monde  turc  et  chre'tieii 
devant  lequel  nous  allons  agir. 

Je  vote  pour  le  second  plan  ;  pai^ce  que  dans  Tincerti- 
tude  oii  nous  sommes  quant  au  véritable  but  des  mou- 
vements dlbrahim-Paclm,  il  n*est  guère  prudent  de 
faire  passer  les  Rouméliotes  hors  du  Péloponèse.  Si  nous 
nous  décidons,  j^oserai  proposer  au  capitaine  Parker  de 
mettre  .à  la  voile  demain  au  soir,  ou  tout  au  plus  tard 
après-demain  matin. 

Ce  n*est  que  sur  la  réponse  que  vous  m*enveiTez, 
Monsieur,  que  je  m*expliquerai  sur  Tun  et  sur  Tautre 
plan ,  soit  avec  M.  le  capitaine  Leblanc,  soit  avec  le  com- 
mandant de  la  frégate  russe.  Je  ven^ai  aujourd'hui  M.  Le- 
blanc, mais  je  ne  le  verrai  que  pour  recueillir  toutes  les 
communications  qu*il  a  à  me  faire  de  la  part  de  M.  Ta- 
miral  de  Rigny. 

Je  vous  écris  la  présente  d*une  autre  main,  pour  vous 
la  faire  lire  avec  moins  de  peine; 
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Je  désire  que  durant  mon  absence  d^Égine  les  travaux 
que  vous  conduisez  avec  tant  de  zèle  continuent,  que  la 
grande  route  soit  achevée ,  et  que  les  champs  oii  Ton 
doit  ensemencer  les  pommes  de  terre  soient  lalioures  à 
la  satisfiiction  de  M.  Stevenson.  Pour  que  le  manque  de 
pain  n*entrave  pas  les  progrès  de  ce  qui  a  étë  fait  jus^ 
qu*ici ,  je  donne  aujourd'hui  les  directions  nécessaires 
au  gouverneur  provisoire  d'Egine ,  et  j*en  écris  aussi  à 
M.  Stevenson.  Vous  serez  pourvu  de  pain;  mais  il  faut 
que  vous  régliez  la  chose  de  manière  à  ce  que  Ton  n*ait 
è  distribuer  que  de  2  à  300  rations  par  jour.  Veuillez 
conséquemment  vous  entendre  à  cet  égard  et  avec 
M.  Stevenson  et  avec  M.  Giannitzis.  Si  vous  prévoyez 
que  nos  travaux  soient  terminés  en  peu  de  jours,  ayez 
soin  do  m*cn  prévenir  à  temps,  afin  que  je  puisse  vous 
dire  à  quels  autres  ouvrages  vous  pourriez  employer  vo*^ 
trc  monde.  Continuez  à  faire  preuve  de  bonne  volonté 
et  de  zèle ,  et  yous  en  avez  la  récompense  dans  la  satis- 
faction que  doit  vous  procurer  le  bien  qui  se  fait  soua 
vos  yeux  et  par  votre  entremise.  Je  vous  salue. 
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Si  VOS  dëputës  vous  ont  exactement  informa  des  ré- 
ponses claires  et  positives  que  je  leur  ai  données  ^  vous 
n*ignorez  pas  assurément  mon  opinion  sur  la  situation 
périlleuse  ou  vous  vous  êtes  places,  et  sur  les  moyens 
qui  seuls  pourraient  ou  en  preVenir  ou  du  moins  en  mi-* 
tiger  les  funestes  conséquences. 

Vous  avez  une  seconde  fois  pris  les  armes  pour  de1i« 
vrer  votre  pati^ie ,  sans  vous  être  assures  d'avance  des 
fonds  indispensables  pour  y  réussir.  Vous  vous  êtes  li** 
vrés  à  cette  entreprise  hasardeuse  dans  un  moment  où  le 
traité  de  Londres  ne  pouvait  vous  donner  aucun  encou< 
ragement.  Vous  la  poursuivez  enfin  actuellement  avec 
tant  de  lenteur  que  vous  paraissez  vous  croire  en  état  de 
maîtriser  le  temps  et  les  événements.  M.  le  colonel  Fab- 
vicr,  auquel  vous  devez  Tespoir  du  succès,  se  trouve  dons 
Fimpossibilité  d'ogir  activement,  faute  de  secours  pécu- 
niaires ou  de  toute  autre  nature  de  votre  part. 

Vos  députés  m'ont  proposé  différents  projets  pour 
vous  ménager  des  fonds.  Si  c*est  par  Tentremisc  du  gou- 
vernement grec  que  vous  devez  les  obtenir  des  capitalis- 
tes, ce  ne  sera  certainement  ni  aux  conditions  honteuses 
auxquelles  on  est  habitué  d'emprunter  l'argent  dans  ce 
pays,  ni  en  laissant  hors  de  son  inspection  directe  l'ad- 


ministratioii  des  fonds  empruntes,  C|u*il  pourra  vous 
uider. 

J*ig;nore  quel  est  le  parti  que  vos  députes  sont  autori- 
ses à  prendre  à  cet  égard.  Ce  que  je  sais,  c*est  que  pour 
ne  pas  livrer  h  un  déniiment  fatal  le  colonel  Fabvier  et 
ses  braves,  j*ai  donne'  à  vo^depute's  environ  5,000  tala- 
ris,  en  les  refusant  aux  besoins  qui  me  pressent  de  tou« 
tes  parts.  M.  Condostavlos  a  ajoute  à  cette  somme  une 
souscription  de  vos  compatriotes  domicilies  h  Malte,  ce 
qui  fait  en  tout  6,000  talaris.  En  mettant  ce  petit  sub- 
side à  la  disposition  du  colonel  Fabvier,  et  en  faisant  de 
voti*e  côte  tous  les  efforts  possibles,  j*aime  à  espérer  que 
rien  n*arrêtera  pour  le  moment  les  progvès  de  ses  opé- 
rations.. 

C*est  dans  cette  vue  que ,  pour  donner  à  vous'cf  à  lui 
les  moyens  d*y  réussir,  je  le  revêts  aujourd^liui  du  titre 
de  commissaire  extraordinaire  du  gouK^emement  dans  VUe 
de  Chios.  H  aura  conséqifemment  la  direction  générale 
de  toutes  les  affaires,  et  vous,  ainsi  que  toute  autorité 
civile  et  militaire,  vous  vous  conformerez  strictement 
i*t  religieusement  aux  ordres  qu^il  vous  donnera  en  cette 
qualité. 

Penses,  Messieurs,  qu*un  jour  de  perdu,  il  ne  vous 
sera  plus  possible  de  vous  sauver  d*aucune  manière,*  et 
ipren  accélérant  d*un  jour  la  cluitetlu  château  de  Cliios, 
vous  pourre;:  peut-être  atteindre  le  but  de  tous  vos  sa- 
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Le  gouvernement  a  i^u  tous  vos  rapports  jusqu*^  la 
date  du  l*Vfevrier,  et  il  y  répond  aujourd'hui  en  ren- 
dant une  pleine  justice  à  toutes  les  nouvelles  preuves 
d*  intérêt  et  de<  zèle  que  vous  avez  données  à  la  nation 
qui  s^honore  de  vous  compter  en  première  ligne  parmi 
ses  nobles  et  généreux  de'fenseui'S  éti*angei*s. 

Quelle  que  soit  la  résolution  qu'il  vous  paraîtra  con- 
venable de  prendre  pour  Tuvenir,  soit  cpi'il  vous  plaise 
de  continuer  à  servir  la  Grèce,  soit  que  vous  alliez  en- 
core vouer  vos  talents  et  voti'e  épee  à  votre  grande  el 
puissante  patrie,  vous  ne  refusei*cz  pas  assurément  dans 
ce  moment  décisif  d'acliever  vous-même  ce  que  vous 
avez  si  bien  commencé.  Le  sort  de  Cliios  est  entre  vos 
mains,  et  il  serait  impossible  de  le  confier  à  d'autres. 

Vous  proposez  au  gouvei^nement  de  destiner  un  hom- 
me à  le  représenter  avec  des  pleins  pouvoirs  dans  cette 
ile;  c'est  à  vous,  Monsieur  le  baron,  que  le  gouverne- 
ment confie  ces  pouvoirs.  Je  ne  vous  envoie  pas  un  dé 
cret  formel,  parce  cpie  j'ignore  si  vous  acceptez  ce 
nouveau  fardeau.  Kn  l'acceptant,  vous  pouvez  dès  lu 
réception  des  présentes  déployer  toute  l'autorité  dont 
vous  êtes  revêtu,  et  faire  consequemment  usage  de  la 
lettre  <*i-jointe  que  j'adresse  à  la  démogérontie  de  Chios, 
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Les  ordres  que  je  lui  donne  sont  positifs  |  et  il  vous  ap- 
partient désormais  de  lever  vous-même  tous  les  obsta- 
cles qui  peuvent  arrêter  les  progrès  de  vos  opérations  4| 
et  vous  ménager  les  moyens  de  les  faire  aboutir  le  plus 
tôt  possible  h  la  chute  du  château  de  Chios.  Je  sais  que 
le  plus  essentiel  de  ces  moyens  vous  manque ,  et  je  ne 
sais  que  trop  qu*il  n*est  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  le 
fournir.  Cependant  j*ai  fait  un  effort,  et  la  copie  de  la 
quittance  ci- jointe  vous. pi'ouvc  que  la  dcmogërontie  de 
Chios  est  en  mesures  de  vous  fournir  quelques  secours. 
Je  tacliorai  sous  peu  de  faille  encore  davantage  ;  mais  je 
ne  vous  promets  rien ,  parce  que  je  n*ai  pas  encore  Tas- 
surance  de  pouvoir  tenir  parole.  Soyez  néanmoins  bien 
convaincu  qu*aussitôt  que  je  le  pourrai ,  je  vous  enver- 
rai des  fonds,  quelque  modiques  qu*ils  soient. 

La  frégate  IlcUas  depuis  trois  semaines  devait  partir, 
mais  ce  n*est  qu*aujourd*hui  qu^elle  peut  mettre  à  la 
voile.  Elle  a  la  commission  de  nettoyer  TArchipel  des 
brigands,  de  venir  ensuite  à  Chios,  d*y  organiser  une 
flottille  de  mystics;  d*en  donner  la  direction  au  brave 
Canaris,  et  de  placer  celui-ci  sous  vos  ordi^s. 


J/.^.  /  ^^;?flr  '^/idX^/iJ. 
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Des  intérêts  majeurs  relatifs  au  service  de  notre  patrie 
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exigent  que  je  fasse  une  absence  de  peu  de  jours.  Les 
vaisseaux  de  guerre  des  Puissances  alliées  vont  mettre  k 
la  Yoile  pour  Nauplie  où  je  me  rends. 

Veuillez  vous  occuper  de  voti^  travail  et  me  Tenvoyer 
dès  après-demain  par  un  counner. 

Je  vous  autorise  à  faire  sentir  aux  chefs  ainsi  qu*aux 
soldats,  que  les  ayant  inspectes  hier,  et  voyant  le  de'- 
nùment  où  ils  se  trouvent,  je  ne  me  i*efuserai  pas  de 
leur  accorder  au  moment  de  leur  de'part  la  paie  d*un 
mois.  Elle  ne  comptera  cependant  que  du  jour  oii  e'tant 
inscrits  ils  auront  prête  serment.  Le  magasin  de  Porcs 
fournira  les  subsistances  d'après  le  règlement;  Tinspec* 
teur  M.  Kitzos  continuera  Texercice  de  ses  fonctions.  Je 
reviendrai,  ainsi  que  je  vous  Tai  dit,  sous  très-peu  de 
joui^,  et  je  compte  sur  vous  pour  ne  pas  douter  que  le 
lendemain  de  mon  arrivée  les  troupes  pouiTOnt  se  mettre 
en  mouvement. 

S*il  y  avait  des  diflicultés  insurmontables  à  placer 
dans  les  chiliarchics  quelques  ofliciers  qui  ont  bien  mé- 
rite' de  la  patrie  dans  les  campagnes  de  Messolonglii  et 
d* Athènes ,  je  vous  autorise  h  m^envoycr  la  liste  de  ces 
officiel^,  en  m*indiquant  leurs  titres  h  une  distinction 
toute  particulière.  Il  se  peut  que  je  me  reserve  de  les 
garder  auprès  de  moi  pour  leur  confier  des  commissions 
spéciales.  Cest  un  moyen  d'arrangement  que  je  contie 
h  votre  sagacité',  à  votre  prudence  et  à  votre  zèle. 

Il  est  inutile  de  vous  recommander  de  veiller  attenti- 
vement SI  ce  ([ue  le  psiys  ne  souffre  pas  de  la  pi-e'sence 
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du  camp/  J^oixloiuie  uii  gouveniemcnt  provisoire  de  Po- 
rus  de  vous  envoyer  toutes  les  pe'titions  qui  lui  pnrvien 
di*aieiit  à  ce  sujet  de  la  part  des  habitants  du  pays. 


^  ^     M  M   nnr       .       ^^  février  ^^^. 

A  bord  du  Warspite.  -—: 1SJ8. 

'^2  luor» 

Le  gouvernement  grec  a  dans  ses  de'pots  une  couple 
de  centaines  de  prisonniers  tuix^s,  pai*mi  lescjuels  se 
trouvent  106  Arabes  appartenant  au  corps  dlbraliim. 
Plus  d*une  fois  durant  la  guerre  les  Gi*ecs  ont  obtenu, 
par  Tentremise  bienveillante  des  commandants  de  S.  M. 
Rritannicpie  en  station  dans  ces  mers,  Techange  des  pri- 
sonniers turcs  contre  des  prisonniers  grecs.  Le  gouver- 
nement espère,  31.  le  commandant,  cpril  vous  plaira 
aussi  de  concourir  en  ce  moment  à  cette  œuvre  de  bien, 
en  intervenant  auprèvs  d*lbraliim-Paclia,  afîn  (pi*il  se 
prête  ù  rechange  eu  question. 

Veuillez,  M.  le  capitaine,  recevoir  Tassurance  de  ma 
ronsideration  très-distinguée. 


AU    GÉNÉRAL   ADAM.  iÀl 

Nauplie, 1828. 

■ 

Je  m'empre88e  de  répondre  à  la  lettre  que  Votre  Ex- 
cellence a  bien  voulu  écrire  à  la  commission  qui  a  gère' 
les  fonctions  du  pouvoir  executif  en  Grèce  ]uscju*i  la 
date  du  20  janvier. 

Le  fait  c|ui  motive  cette  communication  est  sans  doute 
déplorable;  et  si  quelque  chose  peut  ajouter  à  la  dou^ 
leur  avec  laquelle  je  viens  de  Tapprcndre,  c^cst  que  les 
circonstances  qui  seules  pouvaient  le  caracle'riser  ne 
sont  pas  encore  assez  connues  du  résident  ,de  Cerigo 
pour  que  Ton  puisse  découvrir  les  coupables,  et  leur 
faire  éprouver  la  juste  punition  qu*ils  ont  encourue. 
Voti*e  Excellence  trouvera  néanmoins  dans  la  copie  ci- 
jointe  des  ordres«que  reçoivent  les  capitaines  qui  prési- 
dent habituellement  aux  affaires  de  Maïna,  tout  ce  qu*il 
m*était  possible  de  faire  en  ce  moment,  et  afin  que  des 
atrocités  semblables,  si  elles  ont  eu  lieu  de  la  part  des  ha- 
bitants du  pays,  n^arrivent  plus,  et  atin  qu*on  procède  si 
une  enquête  form(*lle  sur  rcvciieineiit  dont  poi*tc  plainte 
M.  le  résident  de  Cerigo, 

Il  se  peut  qu'en  raison  de  la  proximité  des  lieux  et  des 
relations  journalières,  M.  le  résident  puisse  se  procurer 
des  renseignements  positifs  sur  les  personnes  qui  ont 
commis  Tinfraction  de  territoire,  sur  le  port  dont  elles 
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sont  censées  être  parties  9  ou  dans  lequel  elles  se  seraient 
i^eTugîees.  Ces  renseignements  pourraient  placer  dans 
leur  jour  véritable  ceux  que  j*espère  recueillir  de  Ten- 
quête  dont  sont  chargées  les  autorite's  de  Maïna.  Ce  n*est 
que  sur  une  base  s;;mblable  que  le  gouvernement  pourra 
procéder  à  des  mesures  de  rigueur  analogues  à  la  gravite 
du  délit,  et  à  Timportance  de  frapper  d*une  terreur  sa<« 
lutaire  des  hommes  que  Tanarchie  et  Timpunite'  auraient 
pervertis  h  ce  pointé 

Je  prie  Votre  Excellence  de  croire  à  rimpatieiice  avec 
laquelle  j^attends  les  informations  qu^elle  sera  dans  le 
cas  de  me  donner  à  cet  égard ,  et  de  ne  pas  douter  de 
Tactivite  et-  de  Tenergie  avec  lesquelles  je  tâcherai  de 
lui  prouver  que  le  gouvernement  grec  s^efibrce  de  jus-* 
tificr  Taittente  des  Puissances  alliées.  Ce  n^est  cependant 
qu*en  obtenant  une  heure  plus  tôt  les  bienfaits  qu^il  soU 
licite  de  leur  munificence  qu  il  poun^a  y  réussir.  Hoi'S 
de  là  il  ne  lui  reste  qu*à  faire  preuve  de  bonne  volonté', 
et  il  le  fera. 


^      ,.      SI  février  ^^_^ 

riaupiie,  -^ 1S3S. 

4  in«rs 

Le  capitaine  Giaimitzis,  commandant  du  brick  THec- 
toi*,  et  porteur  de  la  présente ,  a  reçu  Tordre  d^aller  à 
la  r(M*herclie  des  mystics  dont  fait   menliou  la  lettre 
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en  date  du  16  fenner  adressée  par  Votre  Exeelleuce  k 
la  commission  du  goiiveraement  provisoii*e  qui  a  i*esi- 
gae'  ses  pouvoii*s  en  janvier.  D*auti*es  informations  plus 
positives  e'tant  parvenues  au  gouvernement  au  sujet  d*un 
inystic  qui  a  exerce'  des  actes  de  piraterie  sur  une  bar- 
que hydriote  aux  envii'ons  de  Monembasie,  et  qui  pour- 
rait bien  être  le  même  qui  a  commis  des  crimes  sem- 
blables sur  le  territoire  de  Cerigo^  m*ont  de'terminé 
à  faire  l^expédition  du  brick.  Les  lettres  adressées  aux 
chefs  de  Maïna ,  appuyées  de  la  présence  de  ce  bâtiment 
de  guerre,  produiront,  j  espère,  un  résultat  satisfaisant» 
Le  capitaine  Giannitzis  rendra  compte  de  vive  voix  à 
rollicier  que  Votre  Excellence  lui  désignera  du  résultat 
de  sa  course,  et  vous  serez  instruit,  mon  général,  avant 
le  gouvernement  grec,  de  tout  ce  qu*on  aura  pu  faire 
pour  saisir  le  coupable  et  pour  eu  faire  un  exemple. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  écrire  quelques  li- 
gnes à  mon  frère,  et  je  prends  la  liberté  de  les  joindre 
ici.  S*il  est  dans  le  cas  de  m*envoycr  des  effets  qui  sont 
en  dépôt  dans  la  douane  de  Corfou,  ou  qu'il  veuille  se 
donner  la  peine  de  venir  lui-même  m^aider  dans  la  par- 
tie ou  il  en  sait  plus  que  moi ,  Votre  Excellence  m*obli- 
gera  infiniment  de  lui  en  faciliter  les  moyens,  comme 
aussi  d'engager  mon  frère  Augustin  à  raccomjiagner  ou 
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«-      „      îï  février  ^^^^ 
Naiiplle,  :-- 1828. 

J^espère  que  la  pi^sente  vous  parviendra.  Je  la  re-* 
commande  à  S.  E.  le  général  Adam,  et  elle  lui  arrive 
par  le  capitaine  Giannitzis  qui  a  Tordre  de  lui  rendre 
compte  du  résultat  de  son  expédition  sur  les  côtes  de 
Maïna,  pour  un  objet  qui  intéresse  vivement  le  lord 
haut-commissaire  des  iles  Ioniennes.  Cette  commission 
remplie ,  ce  vaisseau  doit  me  rejoindre  9  et  je  vous  offre 
conscqucmmentroccasion  la  plus  sûre  et  la  plus  e'cono- 
niique  de  m*envoyer  les  caisses  renfermant  les  effets  ve- 
nus d* Aucune  et  de  Londres,  et  que  vous  aviez  fait  dé- 
poser à  la  douane  de  Corfou.  Si  les  effets  de  la  seconde 
expédition  que  devait  vous  faire  M.  Itallis,  c'est-à-dire 
les  caisses  qui  e'taient*auparavant  au  Havre,  sont  arri- 
ves, veuillez  me  les  envoyer  aussi. 

Pour  peu  que  vous  soyez  dispose'  à  échanger  votre 
paisible  existence  contre  Tenfer,  et  que  vous  vbuliez  en 
essayer,  ne  fût-ce  que  pour  quelques  jours,  vous  pou- 
vez og«nlement  profiter  du  capitaine  (liannitzis  pour  faire 
une  excursion  jusqu*en  Grèce. 

l'alites  la  même  proposition  si  Augustin,  auquel  j^e'cris 
deux  mots  moi-même,  ^'oyez  entre  vous  quel  est  le  plus 
iiccessaire  aux  aiVaires  de  notre  fîunille,  et  décidez- vous 
ou  ])onr  venir  tous  deux,  ou  afin  que  riiu  de  vous  reste, 
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et  que  raiitre  arrÎTe.  Je  n*oi  pas  le  temps  de  vous  en  c1ii*c 
davantage. 


^^    ,.      51  r<érrler  ^^^^ 
riaupiie, 18SS. 

Le  capitaine  Castemakis  m*a  remis  exactement  les  dc^ 
pèches  et  les  lettres  confidentielles  en  date  du  18  etdu 
19  fe'vrier.  Plus  j*e'tais  impatient  de  vous  savoir  en  posses* 
sion  de  mes  lettres  du  2  février,  et  de  celles  que  j*avais 
confiées  au  capitaine  Fabricius,  et  plus  j*ai  ëte'  heureux 
de  revoir  ici  vos  réponses.  Elles  me  trouvent  dans  un 
moment  où  je  tache  de  vous  envoyer  un  i^enfort  d*hom- 
mes  capables  et  utiles. 

Ibrahim  a  évacue'  Tripolitza,  et  en  se  concentrant  à 
Navarin,  il  paraît  se  préparer  à  une  expédition  qui  ne 
peut  avoir  pour  but  que  Candie,  ou  sa  retraite  complète 
en  Lgypte.  Quoi  qu*il  en  soit ,  dans  Tctat  actuel  oii  sont 
les  choses  dans  le  Péloponese,  Nauplie  et  les  deux  autres 
forteresses  n*ont  plus  d*ennemis  à  craindre.  Dès  lors  les 
Rouméliotes  ont  mieux  et  plus  à  faire,  en  se  portant  dans 
leur  terre  natale  poiu^  contribuer  à  la  délivrance  de  leurs 
foyers.  Pour  pre'parer  ce  résultat,  et  à  reflet  de  com- 
mencer s^  essayer  d*un  peu  d*ordre,  j*ai  fait  établir  sous 
rinspection  du  prince  Y|)silantis  wn  camp  ù  Trézène,  oii 
depuis  deux  scnuiiiics  sont  assembles  les  corps  qui  de- 
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vaient  il  y  a  déjà  longtemps  vous  rejoindre.  La  garnison 
de  la  forteresse  de  Nauplie  va  se  reunir  à  ce  corps ,  et 
sous  peu  de  jours  je  m  y  rendrai  moi-même  une  seconde 
fois  pour  mettre  un  peu  d*ensemble  dans  les  opérations, 
vous  envoyer  des  renforts,  donner  plus  de  consistance 
h  la  position  de  Tre'zènc,  et  cerner  sérieusement,  s*il  se 
peut  9  les  Turcs  d* Athènes  par  terre  et  par  mer.  Toute 
cette  expédition  une  fois  aclieve'e  sera  placée  sous  vos 
ordi^es,  et  c*cst  par  le  capitaine  Castemakis  que  je  vous 
transmettrai  toutes  les  informations  que  vous  pourrez 
désirer,  ainsi  que  les  réponses  que  je  dois  à  vos  rapports 
et  h  vos  lettres  confidentielles.  Je  tacherai  de  vous  satis- 
faire en  tout  point,  et  si  je  ne  le  fuis  pas  dès  aujour- 
d'hui ,  c*est  que  le  temps  physique  me  manque  absolu- 
ment. 

La  présente  vous  arrive  par  le  capitaine  Giannitzis, 
commandant  du  brick  Tllector.  Il  est  chargé  d'une  course 
motivée  par  des  pirateries,  et  je  profite  de  cette  occa- 
sion |)our  vous  écrire  et  pour  vous  engager  à  me  faire 
parvenir  de  vos  nouvelles  par  le  mc^nu;  capitaine  Gian- 
nitzis. 


.;/,^.  ^  ,^^àtef  ^//uftÂn/i^i. 


«,      ,.      SI  fcrrier 

iVAiiplio,  — ; 1S2S. 

4  mors 


Vcvis  ti'ouvcrc/-  ci-jointe  la  copie  de  Tordin»  en  exécu- 
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tion  duquel  les  soldats  qui  formaient  la  garnison  du  Pa- 
lamide  se  rendent  au  camp  de  Damala  pour  y  être  orga- 
nises selon  le  nouveau  règlement.  M.  le  colonel  lieideck 
vous  enverra  la  liste  qui  ranferme  leur  de'nombrement  et 
rindication  relative  aux  rations  r|u*ils  ont  reçues.  Le  com- 
missariat de  Poros  (un*a  soin  d'envoyer  régulièrement 
les  subsistances  nécessaires  à  ces  soldats.  Vous  tâchci*cz 
avant  tout  de  les  faire  placer  de  manièi*e  à  ce  que  le  pays 
ne  souffre  pas  trop  de  leiu*  prcsence.  Pour  ce  qui  est  de 
leur  organisation,  il  vous  appartient  de  reconnaître  s*il 
y  a  moyen  d*cn  faire  une  chiliarcliie,  ou  bien,  faute 
d*liommes  qui  veuillent  se  joindre  à  ce  corps,  de  n'en 
former  qu*une  demie.  \  mon  arrivée  à  Poros  ou  à  Da* 
mala,  j*espère  trouver  votre  travail  achevé,  et  avoir 
la  satisfaction  de  voir  partir  ces  troii])es  pour  leur  des- 
tination. 


Nauplie, 1SSS. 

0  mars 

M.  le  capitaine  Leblanc  m*a  remis  la  lettre  que  Votre 
Excellence  m*a  fait  Tlionneur  de  m*ëcrire  en  date  du 
8  février,  et  je  m'empresse  de  vous  témoigner  toulo  mu 
reconnaissance  pour  les  nouveaux  gages  d*inleret  que 
vous  voulez  bien  donner  h  la  Grèce. 

J'en  trouve  un  premier  dans  la  destination  de  lu  fre'- 
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gâte  de  S.  M.  T.  C,  la  Junon.  JU.  le  capitaine  Leblanc  m 
déjà  contribué  9  conjointement  avec  M.  le  capitaine  Par* 
ker,  commandant  du  Warspite,  et  M.  Pétrovitcli,  com* 
mandant  de  la  frégate  russe  THelcne ,  à  produire  sur 
Tesprit  des  Grecs  Teffet  moral  le  plus  salutaire.  En  en« 
viraunant  de  leui*s  égards  le  nouveau  gouvernement  pro* 
visoire ,  ils  prouvent  à  la  Grèce  que  le  présent  neressem* 
ble  et  ne  peut  plus  ressembler  au  passe';  que  les  ti^ois 
coui*s  aiiiees  veulent  unanimement  accomplir  les  vues 
bienfaisantes  du  traite  de  Loudi*es,  et  que  ces  vues  ne 
sauraient  être  accomplies  que  par  la  cessation  de  Tanai^ 
cliie ,  et  par  rétablissement  d*un  ordre  de  clioses  légal  et 
régulier  dans  ce  pays. 

Cette  impression  cependant  ne  suffit  pas  à  elle  seule 
pour  mettre  le  gouvernement  en  état  d^atteindre  en  peu 
de  temps  ce  grand  but ,  et  moins  encore  de  faire  droit  en 
ce  moment  à  toutes  les  réclamations  qui  Taccablent  par 
une  suite  des  pirateries.  Ce  qu*il  peut  aujourd*bui,  c*est 
de  ne  négliger  aucun  moyen  à  sa  portée  pour  an*éter  le 
mal.  Je  les  ai  employés  tous;  mais  je  manque  du  plus  es-^ 
scntiel.  Votre  Excellence  aura  lieu  de  s*en  convaincre  en 
jet<int  les  yeu\  sur  les  communications  que  j*ai  adres- 
sées à  Messieurs  ses  collègues,  et  dont  SI.  Leblanc  a  bien 
voulu  se  charger  de  lui  transmettre  une  copie. 

Si  les  trois  cours  alliées  daignent  accorder  au  gouver- 
nement grec  les  subsides  pécuniaires  que  je  sollicite  de- 
puis le  mois  de  juin,  et  que  je  ne  cesse  de  solliciter 
depuis  que  je  suis  sur  les  lieux,  il  y  aura  alors  un  gou- 
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vernement  en  Grèce  ;  je  pourrai  rëpondi^e  de  ses  acte^s 
et  de  la  justice  qui  sera  faite  à  toute  réclamation  fontliv 
en  droit  de  la  part  des  marins  ou  des  négociants  qui  au 
raient  souffert  de  Tabus  des  ietti*es  de  marque.  Hors  Ji 
là  je  ne  vois  aucun  espoir  pour  cette  malheureuse  iia 
tion,  ni  aucun  résultat  satisfaisant  pour  les  Puissanœ 
f|ui  s*inteVessent  ù  son  sort. 

Ne  doutant  nullement  de  la  réalisation  des  promesses 
qui  m*ont  ëte'  faites  à  cet  égard  par  les  ti*ois  cabinets,  je 
irhesite  pas  à  donner  à  M.  le  capitaine  Leblanc  Tassu- 
rance  de  remplir,  au  terme  dont  nous  conviendrons,  la 
engagements  que  la  commission  administi*ative  et  le 
coiiseil  législatif  ont  contractes  envei^  lui,'  peu  de  joun 
avant  mon  arrivée  en  Grèce.  Il  vous  appartient,  Moo- 
sieur  Tamiral ,  de  devenir  encore  une  fois  le  déjHisilslfVi 
des  vœux  et  des  espérances  de  la  nation  Grecque,  cl*«pl 
puyer  de  vos  bons  oflices  les  uns  et  d*accélérer  raccoal 
plissement  des  autres. 

Si  je  ne  me  suis  pas  adressé  directement  à  vous,  )l<^j 
sieur  Tamiral,  lorsqu*à  mon  passage  par  Malte  j*ai  tcmtfJ 
gué  h  Messieurs  vos  collègues  le  désir  de  voir  aupiTsM  , 
gouvernement  grec  une  station  navale  composée  de  vi 
seaux  des  trois  flottes,  c*est  que  j*avais  déjà  exprime 
désir  au  ministère  de  votre  auguste  souverain,  et 
M.  le  comte  de  Villèle  l'avait  accueilli.  31.  ramii*al 
drington,  auc[uel  seul  j*ai  remis  mon  mémorandum, 
la  complaisance  i\c  me  pronietlre  qu  il  le  portemii' 
votre  connaissance.  Je  me  serais  au  reste  enqiressc 
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TOUS  écrire  moi-même,  si  je  n*avais  été'  accable'  aïor»^ 
comme  je  le  suis  maintenant  et  tous  les  jours  davantage, 
de  de'tails  qui  surpasseraient  les  forces  d*hommes  plusi. 
capables  que  moi. 

Veuillez,  Monsieur  Tamiral,  agre'er  avec  les  sentiments 
qui  me  portent  à  vous  donner  cette  explication,  l'assu- 
rance de  ma  considération  la  plus  distingue'e. 


^,       ,.      25  février    ^ 

JVaupIiCx  — 182S. 

8  mars 

•  ' 

Je  continuerai  à  mettre  sous  les  yeux  dé  Votre  Ex- 
cellence, ainsi  que  de  ses  collègues  M3I.  les  amiraux  de 
Rigny  et  Heyden ,  Te'tat  des  affaires  de  la  Grèce.  C*est 
la  seule  consolation  qu'il  soit  en  mon  pouvoir  de  don- 
ner à  ce  nialheureux,  pays.  Sa  de'tresse  est  extrême, 
et  ce  n'est  que  dans  la  libéralité'  des  Puissances  alliées^ 
^    dans  l'espoir  des  secours  pécuniaires  que  leurs  cabinets. 

•  ont  bien  voulu  me  promettre,  que  le  gouvernement  et  li^ 

•  nation  puisent  le  courage  et  la  persévérance  dont  ils  font 
■*  preuve  dans  ce  moment  décisif.  En  m'adressant  consé- 
*ffuemment  aujourd'hui  à  Votre  Excellence  et  à  ses  col- 

•  lègues,  j'ose  porter  encore  une  fois,  par  votre  entremise 
■«t  la  leur,  les  voeux  de  la  Grèce  aux  pieds  des  trois  sou- 
*'^<?rains. 

Ainsi  que  j'ai  çu  Thoiineur  de  l'énoncer  par  ma  dépêt 
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clie  en  date  du  28  janvier  (9  février)  ^  les  premiers  soim 
du  gouvernement  provisoire  se  sont  diriges  sur  Forgani- 
sation  des  différentes  branches  du  service  militaire  sur 
terre  et  sur  mer,  à  Teffet  de  délivrer  le  Péloponèse  et 
TAttique  de  la  présence  des  Turcs,  et  T Archipel  de  la 
piraterie. 

Quel([ue  satisfaisante  cjue  puisse  paraître  runanimite 
avec  laquelic  ont  été  accueillis  les  règlements  statues  i 
cet  eflet ,  il  reste  encore  beaucoup  à  désirer  ;  car  ce  n*<^t 
f]u*eu  les  mettant  en  action  qu'il  sera  possible  d*en  juger 
'  par  ie  résultat.  Or,  pour  faii*e  agir  4  à  5,000  Rouméliotes 
sur  terre,  et  10  à  15  vaisseaux  armés,  le  gouvernement 
devrait  pouvoir  disposer  d\ine  caisse  dont  les  fonds  se- 
raient assurés.  Quoique  privé  de  toute  ressource  à  cet 
égard ,  j'ose  entreprendre  et  l'expédition  sur  terre  et  la 
mise  en  activité  de  quelques  vaisseaux  armés.  Le  camp 
de  Trézène,  oii  j'ai  rassemblé  les  llouméliotes  y  compris 
la  garnison  de  Nauplie,  va  partir  pour  Eleusis,  d'oiiil  ' 
prendra  des  positions  dans  les  défilés,  au  moyen  desquel- 
les nous  espérons  couper  les  communications  par  terra  |^ 
des  Turcs  enfermés  dans  l' Vttiquc.  Une  croisière  confiée  j*' 
^  quelques  petits  vaisseaux  armés  coupera  également  les  W^ 
communications  par  mer. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas,  que  le  seul  moyen  dont  p' 
j'aie  pu  faire  usage  pour  commencer  ce  double  mouTer 
ment,  ce  sont  le  peu  d'aumônes  dont  j*ëtais  le  déposi-p' 
taire,  et  les  sommes  modiques  qui  pourront  résulter  JaP" 
la  nouvelle  institution  de  la  banque.  A  peine  ces  moyens  I  ' 
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seront-ils  stiflisunts  pour  donner  du  pain  et  des  muni- 
tions aux  soldats  et  aux  marins  pendant  une  quinzaine 
de  jours.  Si  jusque-là  nul  secours  e'tranger  ne  nous  ar- 
rive, nous  sommes  peixlus  sans  retour,  car  le  de'sordre 
et  Tanarchie  parviendront  à  leur  comble,  à  raison  de  la 
déconsidération  dont  sera  frappe'  le  gouvernenicnt. 

Les  égards  dont  Tlionorent  les  vaisseaux  des  tix)is 
Puissances  en  station  ici ,  l'ont  soutenu  sans  doute  et  le 
soutiennent  dans  Topinion  du  peuple  et  des  clie&  de 
tous  les  ordres,  mais  cette  influence  morale  ne  pourra 
pi*oduire  î\  elle  seule  un  cflTet  durable  ;  il  faut  que  le  gou- 
vernement soit  mis  en  état  de  payer  i*egulièrcment  ses 
ti*oupcs  et  ses  marins.  Tout  autre  moyen  d*action  le  pla- 
cerait dans  la  de'pcndance  nécessaire  de  celui  des  partis 
qui  est  le  plus  fort,  ou  qui  le  deviendrait  par  son  adhé- 
sion. Aloi^  il  ne  serait  plus  possible  de  repondre  de 
rien,  et  ce  mcme  gouvei*nement  aurait  un  sort  sembla- 
ble ik  celui  des  administrations  qui  Font  précède. 

Il  n*est  guère  îk  présumer  que  les  Puissances  qui  ont 
jsigne  le  traite  de  Londres,  informées  de  cet  état  de  cho- 
,  se  refusent  volontairement  le  moyen  d*executer  sans 
tard  ultérieur  leurs  vues  bienfaisantes  en  faveur  de  la 
jrèce.  (^est  dans  la  conviction  que  les  ordres  que  j'ai 
Ilicite's  depuis  le  mois  de  septembre  sont  déjà  don- 
^ics^  que  je  prie  encore  une  fois  Votre  Excellence  et  ses 
^uUègucs  de  nous  envoyer  provisoirement  quelques  se- 

Je  n'ai  plus  rien  ài  ajouter.  J'ai  le  sentiment  de  m'être 


A   L*AM1IUL  CODKllfCTON.  •ISP 

acquitta  loyalement  de  mes  devoirs.  Dieu  ne  nous  aban- 
donnera pas;  et  c*est  par  la  munificence  des  souverains 
allies  qu*il  nous  sauvera.  Quand  même  le  ministère  de 
S.  M.  Britannique  vous  eut  laisse'  jusqu*à  présent  sons  au- 
cune instruction  sur  cet  immense  intérêt  9  je  prendrais 
néanmoins  la  liberté  de  i*épëter  à  Votre  Excellence  ce 
que  je  viens  d'écrire  à  M.  le  comte  Heyden.    Je  lui 
écris  donc  :  ce  Si  j*osais  articuler  une  proposition  à  cet 
égard,  je  vous  dirais  :  Fuites  en  votre  particulier  et  pro- 
visoirement tout  ce  que  vous  pouvez ,  pour  prolonger  de 
'quelques  jours  la  vie   du  gouvernement  grec.   Votive 
exemple  portera  sans  doute  vos  collègues  à  faire  quelque 
chose,  et  plus  tard  les  augustes  souverains,  en  accom- 
plissant leurs  vues  bienfaisantes ,  vous  sauront  grë  d'a- 
voir facilité  les  résultats  pacifiques  du  traité  du  6  juillet, 
par  les  avances  que  vous  aurez  faites  en  ce  moment  de 
crise,  » 

Veuillez,  Monsieur  Tamiral ,  accueillir  favorablement 
l'expression  des  mêmes  vœux ,  et  croire  à  l'assurance  de 
ma  considénition  très-distinguée. 


S^  %^6.    /'S/mùa€  {ûcc/una/an. 


^      -.      25  février  ^^^^ 

Naupliei  — 182S. 

^  8  mars 


Que  Votre  Excellence  me  permette  d'ajouter  à  la  de* 
pêcbe  que  j'ai  l'honneur  de  lui  adresser  aujourd'hui  k 


f 
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copie  cl-jointe  du  rapport  que  vient  de  me  faire  M.  le  co- 
lonel lieideck,  commandant  de  la  forteresse  et  de  la  ville 
de  Nauplie. 

En  jetant  les  yeux  sur  ce  rapport,  Votre  Excellence 
verra  que  les  trois  forteresses  au  pouvoir  des  Grecs  sont 
hors  d'ctat  d'opposer  quelque  re'sistance  à  Tavenir,  Ce- 
pendant Ibrahim  est  encore  en  forces  dans  le  Pélopo- 
jièse,  et  d*autre  part  ie  gouvernement n*a  usa  disposi- 
tion aucun  moyen  pour  ravitailler  ces  places  qui  sont 
Tunique  boulevard  de  la  Grèce. 

J'avais  ])rcsente  cet  état  de  choses  depuis  le  mois 
de  mai ,  et  j'avais  osé  solliciter  de  la  munificence  des 
trois  souverains  quelques  secours  en  vivres  et  en  muni- 
tions de  guerre ,  pour  le  cas  ou  les  forteresses  en  auraient 
le  plus  pressant  besoin.  Les  minislcn^s  de  LL.  MM.  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne 9  le  roi  de  France  et  Tempereur 
de  lUissie,  ont  bien  voulu  me  donner  Tassurance  que  les 
amiraux  respectifs  recevraient  Toi^dre  de  contribuer  au 
ravitiiillement  des  forteresses,  si  toutefois  le  gouverne- 
ment grec  qui  leur  en  adresserait  la  demande  était  con- 
stitue de  manière  à  leur  inspirer  une  entière  conHance. 
Je  n*ose  prétendre  à  cette  confiance  que  pour  autant 
qu'elle  peut  être  légitimée  par  l'autorité  des  faits. 

Le  bon  ordre  avec  lequel  vient  de  s'opérer  le  change- 
cement  de  la  garnison  de  Nauplie,  la  composition  et  le 
commandement  de  la  nouvelle  garnison ,  sont  au  nom- 
bre des  faits  qui  me  semblent  donner  à  la  Grèce  Tespoir 
que  les  promesses  des  trois  cabinets  ne  tarderont  pas  a 
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s^accomplir,  du  moment  qiie  Votre  Excellence  et  se 
collègues  recevront  la  présente. 

Je  TOUS  supplie  donc,  Monsieur  Tamiral^  de  faire  tou 
ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour  nous  procurer  le  plui 
tôt  que  faire  se  pourra  les  vivres,  les  munitions  de 
guerre  et  les  subsides,  que  M.  le  colonel  Heideck  me  de- 
mande pour  Tapprovisionnement  de  la  place  dont  il  a 
consenti  h  être  le  dépositaire.  Je  finis  en  vous  disant, 
Monsieur  Tamiral,  que  c*est  avec  une  anxiété  inexprima^ 
ble  que  j*atteuds  yos  réponses  et  celles  de  yos  coUèguesi 


Natiplie,  — 1SSI. 

^  8  mars 

Il  est  de  mon  devoir  de  ti*ansiiieltre  u  Vos  Excellence!) 
la  copie  de  lu  dépêche  que  j*adre$sc  aujourd'hui  à  M.  Ta- 
mirai  Codrington,  et  de  vous  supplier  instamment  de 
prendre  en  considération  les  vœux  qu'elle  exprime,  et 
les  titres  sur  lesquels  j*osc  espérer  que  leur  accomplisse- 
ment ne  souflrira  aucun  retard.  Je  ne  vous  fatiguerai  pas^ 
Messieurs,  de  la  répétition  de  tout  ce  que  je  viens  d'é- 
crire il  Monsieur  votre  collègue,  pour  le  porter  à  concou- 
rir au  ravitailleiHcnt  de  nos  forteresses.  V(*uille/.y  coiitri' 
huer  vons-nuMues,  et  p«ar  le  fait  et  par  vos  Liins  ullia'^f 
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et  être  assurés  que  c*est  le  plus  grand  des  services  que 
vous  puissiez  rendre  à  cette  malheureuse  nation.  Je  n*ose 
pas  ajouter  que  je  croirais  alors  lui  ctl'C  de  quelque  uti- 
lité', et  pouvoir  lui  faire  espérer  un  meilleur  avenir  sous 
les  auspices  des  Puissances  qui  ont  signe  le  traité  de 
Londres. 


P/y.  .y/l^.  /rMoi  r/e  r^fa.ùif. 


^      ..      26  femer  ^^.^ 

Naiipliei 1828. 

^  9  mars 

Sire,  La  lettre  que  Votre  Blajesté  a  daigné  adresser 
dans  le  temps  à  la  régence  de  Ta  Grèce*  est  restée  en- 

•  LETTRE  DE  S.  M.  LE  ROI  DE  BAVIERE. 

.    A  Messieurs  de  la  Mgence  de  la  Grèce, 

Vous  avez  sans  cloute  connaissance  de  la  vire  part  que  rAlIemagne  A 
prise  a  votre  malheur,  et  des  secours  qui  vous  ont  éié  collectes  pour  le 
«oulagcmcnt  de  vos  souffrances.  Les  luibitnnts  de  la  Bavière  ne  s*y  sont 
pas  moins  distingues,  et  j*ai  cru  remplir  un  devoir  de  riiiimanité  en  y 
contribuant  de  ma  part  par  une  somme  proportionnée  à  mes  moyens. 

J*êprouve  le  plaisir  de  voir  quelques  ofGciers  de  mon  armée ,  le  colo* 
siel  en  second  de  Hcidcck  à  leur  tête,  qui  ont  pris  la  résolution  de  se  ré* 
uoir  pour  venir  personnellement  a  voire  secours,  résolution  qui  leur  fait 
-lionneur,  et  à  laquelle  je  n'ai  pas  hésité  d'accorder  sur-le-champ  mon  ap- 
probation. Avec  CCS  lignes  donc  M.  de  Heideek  se  présentera  sur  le  sol 
^c  la  Grèce.  Lui  et  ses  compagnons  sont  des  ofOcicrs  dos  plus  distin* 
^ucs  de  mou  armée;  ils  ont  donné  des  preuves  de  leurs  lumières  et  de  leur 
IbrAvoure  expérimentée  dans  les  campagnes  du  continent.  Ils  ne  porte- 
^ront  d'autres  couleurs  que  celles  de  la  Bavière;  ils  ne  toucheront  d'au- 
Mjre  solde  que  de  leurs  propres  moyens;  animés  de  l'unique  désir  de 
^rrvir  la  cause  de  l'humanité,  ils  n'ont  d'autre  ambition  que  de  vous 
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tre  les  mains  de  M.  le  colonel  lleideck ,  jusqu*ttu  mo- 
ment où  \a\  pris  la  dii*ection  des  afiaii'es  de  ce  pays. 

Si  les  motifs  qui  ont  porté  M.  le  colonel  Ilcideek  à  lie 
pas  donner  ce  gage  précieux  de  la  bienveillance  de  Vo- 
tre Majesté'  aux  magistrats  que  j*ai  remplaces  me  font 
éprouver  des  regrets  trcs-vi&,  je  suis  néanmoins  lieu* 
reux  de  commencer  ma  gestion  publique  dans  ses  rap- 
ports extérieurs  en  mettant  aujourd*liui  à  vos  pieds, 
Sire,  rhominagc  des  sentiments  de  gratitude  dont  les 
bienfaits  de  Votre  Majesté  pénètrent  cette  malheureuse 
et  brave  nation. 

Vous  Tavez,  Sire,  honorée  de  votre  intérêt  et  aidée 
de  vos  secours  durant  Tépoque,  oii,  livrée  à  elle-même, 
elle  a  dû  sans  aucune  direction  intérieure  lutter  contre 
Tatrocité  des  Turcs,  et  les  conséquences  plus  fatales  en- 
core  de  ranarchie. 

Dans  un* semblable  état  de  choses,  M.  le  colonel  llei- 
deck et  les  officiers  qui  raccompagnaient  ont  du  faire 
preuve  de  dévouement,  de  courage  et  de  persévérance  « 
pour  rendre  à  ce  pays  des  services  qui  ne  pouvaient  rtre 
proportionnés  ni  à  leur  bonne  volonté,  ni  &  leurs  sacrifi- 
ces. J'aime  à  espérer  que  dorénavant  il  n*en  sera  pas  de 
méine,  ctc*estdans  cette  conviction  que  j*ose  supplier 

être  iililei ,  et  do  roui  prêter  ù  cette  fin  leurs  talents,  leurs  connoissaocci  I 

et  leur  courage.  Veuillez  dano  les  accueillir  comme  Us  rocriteut,  et  ^tp/i 

seconder  par  tous  les  moyens  qui  sont  à  votre  disposition.  Sur  ec  je  [^tf 

Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  gnrde.  f 

AschafTenbourg,  le  12  aoCit  1M36.  f''v< 

Sign<(,  Louis. 
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Votre  3Iajesté  de  faille  ordonner  à  M,  le  colonel  Ileideck 
et  au  capitaine  d^artillcrie  Schnitzlein,  de  continuer,  au 
moins  pour  une  année  encore,  Tœuvre  de  bien  qu*ils  ont 
commencée. 

lis  connaissent  à  cette  lieure  la  Grèce ,  et  la  Grèce  les 
connaît  assez  pour  apprécier  tout  ce  quMls  peuvent  en  sa 
faveur  dans  la  partie  qui  les  concerne»  Si  en  peu  de  jours 
il  s*ést  forme  un  commissariat  pour  les  vivres  de  Tarmee^ 
si  comme  par  enchantement  un  fort  est  construit  et  se 
trouve  capable  de  renfermer  des  prisonniers  et  des  pi- 
rates, si  enfin  Nauplie  est  sous  un  commandement  re'- 
gulier,  c'est  au  colonel  Heideck  que  la  Grèce  en  est  re- 
devable. 

Ces  bienfaits  i*encouragent  à  en  espérer  encoi'e  d'au- 
tres de  la  munificence  de  Votre  Majesté'.  Elle  vous  de-^ 
mande,  Sire,  des  officiers  qui  ressemblent  à  M.  Ileideck 
et  à  M.  Schnitzlein,  pour  le  service  de  Tartillerie,  de 
Fetat-major  et  de  Tinfanlerie.  Elle  ose  plus  encore  : 
elle  vous  supplie  de  lui  envoyer  quekpies  sous-officiers 
et  quelques  vétérans ,  à  l'ecolc  desquels  elle  puisse  for- 
mer SCS  enfants  ù  riionorable  métier  des  armes  régu- 
lières. 

Si  V  otrc  Majesté  daigne  accueillir  les  vœux  de  la  na- 

^   tion  Grecque,   qu'elle  veuille  en  accélérer  raccomplis- 

^Aemcnt  le  plus  tut  que  faire  se  pourra.   Les  moments 

J^resscnt,  et  ils  sont  les  plus  favorables  h  rétablissement 

'une  administration  régulière  dans  toutes  les  branches 

lu  service  |>ublic.    Ces  nuinients  perdus,   il  sera  peut- 
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être  difficile  d*obtenir  en  peu  de  temps  des  résultats 
satisfaisants. 

Nos  moyens  pécuniaires  n*existent  que  dans  l*esiK)ir 
que  donne  à  la  Grèce  la  bienveillance  européenne,  dont 
elle  a  été  Tobjet  depuis  sept  ans.  Si  les  souverains  qui 
ont  signe  le  traite'  de  Londres  nous  accordent  quehpies 
subsides ,  ainsi  que  leurs  cabinets  ont  bien  voulu  me  le 
promettre,  si  la  banque  grecque  qui  vient  d*ctre  insti- 
tuée peut  inspirer*  quelque  confiance  aux  capitalistes 
étrangers,  et  aux  chrétiens  cpii  jusqu*ici  n*ont  pas  refuse 
^  quelques  aumônes  aux  nombreuses  victimes  de  tant  de 
catasti*oplies ,  nous  utiliserons  gi*aduellement  les  res- 
sources du  pays,  nous  pourrons  nous  suflire  à  nous- 
mêmes  et  payer  honorablement  nos  dettes. 

Que  Votre  Majesté  me  pardonne  de  Tentretenir  de 
tous  CCS  détails.  Cest  une  consolation  que  je  ne  puis  pas 
me  refuser,  parce  que  c*est  elle  qui  me  donne  le  cou- 
rage d*envisager  sans  effroi  la  taclie  qu'à  Taide  de  Dieu 
je  m'efforce  de  remplir. 


'^  9  mars 

Mon  cher  Eynard ,  Si  mon  frère  ne  vous  a  pas  envoya 

jusqu'à  présent  la  copie  des  actes  du   gouvernement 

que  je  crois  utile  de  porter  à  votre  connaissance,  vous 
TOMi  I.  sa 


AQG  DE   NAUPLIE.   -—   MARS    1828. 

trouverez  ci-joints  ceux  qu*il  importe  le  plus  de  &ire 
circuler  par  les  gazettes  françaises  et  allemandes.  Notre 
misère  est  extrême  ;  elle  est  en  proportion  des  besoins 
qui  nous  pressent  de  toutes  parts.  Quoique  fermement 
convaincu  que  les  trois  souverains  viendront  à  notre  se- 
cours, je  ne  dois  cependant  rien  négliger  afîn  de  procu- 
rer à  cette  malheureuse  et  brave  nation  les  moyens  de 
subsister,  de  s*organiscr,  et  d^utiliser  graduellement  ses 
propres  ressources, 

La  banque  nationale  est  le  principal,  si  ce  n*est  pas 
Tunique,  de  ces  moyens.  Ccst  avec  satisfaction  que  je 
vois  arriver  quelques  fonds  de  la  part  des  Grecs.  Jus- 
qu*ici  c*est  environ  20,000  piastres  d*Espagne  qui  sont 
entrées.  Je  doute  cependant  que  cette  somme  puisse  de- 
venir assez  forte  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  du  mo- 
ment; car  il  ne  s*agitpas  seulement  de  donner  du  pain 
aux  pauvres  et  de  letn*  faire  travailler  la  terre,  mais  il 
faut  aussi  entretenir  8  à  10,000  soldais  et  10  à  15  petits 
vaisseaux  de  guerre.  Si  vous  avez  donc  quelques  sommes 
s^esultant  des  souscriptions,  envoyez-les  sans  retard  à  la 
loanque.  Dites  aux  souscripteurs  qu'ils  ne  feront  que 
s:^ous  les  prêter,  et  que  plus  tard  ils  pourront  en  faire 
^n  faveur  de  ce  pays  l'usage  qui  sera  le  plus  conforme  h 
M^^xirs  iiitcnlions  bienveillantes. 

Si  j'avais  le  temps,  j'écrirais  dès  aujourdluii  à  M.  De- 
ll assert,  à3I.  Ternaux,  àM.LafUtte,  et  à  ceux  d'entré 
os  concitoyens  qui  ont  dos  capitaux,  pour  les  prier  de 
îjonnor  l'exemple  et  d'envoyer  quelques  petits  fonds  h 
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notre  banque.  Veoillex,  mon  cher  Eynard 9  parler  au 
uns  et  écrire  aux  autres  de  ma  part.  Engages  IL  Htu 
k  en  fiûre  autant  à  T^ard  de  ses  amis  de  Znricfa,  de 
Berne,  et  en  gênerai  de  la  Suisse  allemande.  Priex-le 
d*enToyer  à  H.  Usteri  les  actes  qui  concement  Tinstitii- 
tien  de  la  banque.  La  gazette  de  Zuricli  les  fi?ra  connaî- 
tre dans  le  nord  et  dims  le  midi  de  IWllemagne,  et  j*en 
attends  un  tres-bon  resultaL  Veuillez  ne  pas  les  laisser 
ignorer  à  vos  correspondants  de  Dresde ,  de  Bruxelles  et 
de  la  Haye.  Je  n*ajoute  plus  rien  sur  ce  chapitre.  Vous 
.  vous  occuperez  avec  le  plus  grand  succès  de  nos  misères, 
et  vous  aurez  le  mérite  de  nous  en  faire  sortir. 

Je  joins  ici  la  copie  d'une  lettre  que  je  prends  la  li- 
berté d'adresser  à  S.  BI.  le  roi  de  Bavière.  Il  vous  appar- 
tient d'offrir  vos  services  pour  le  cas  où  S.  M*  daigne 
accueillir  les  vœux  que  j'ose  mettre  à  ses  pieds.  S*il  s'a- 
gissait de  fournir  aux  dépenses  de  voyage  par  mer,  tant 
des  officiers  que  des  sous-ofïïciers  et  des  soldats  que  je 
demande,  il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  d'y  poiinoii' 
au  moyen  de  votre  caisse. 


^ t./r.  /c  K^/f(^r/^o/<o€fVri€h  ^/anace,    €i  c^^^jr 


^.       ,.      26  feirrier 

Naiiplic, IS2S. 

9  mars 


Pour  abréger  les  écritures,  je  joins  ici  à  cachet  volant 
la  lelti'e  que  j'adresse  à  M.  Eynard.  Votre  Einiwence  vem 
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tout  ce  que  j^aurais  dû  lui  dire  et  recommander  directe- 
ment. Rajouterai  quelques  lignes,  en  vous  priant,  Mon- 
seigneur, d*en  transmettre  à  votre  tour  copie  à  M,  Ey- 
nard,  pour  qu'il  ait  Tensemble  des  nouvelles  de  ce  pays. 
Ibrahim-Pacha,  après  avoir  fait  démolir  complète- 
ment Tripolitza,  s*est  retire  à  Navarin.  Les  uns  disent 
que  c'est  pour  regagner  TEgypte,  les  autres  pour  aller 
s'établir  en  Candie.  Les  vaisseaux  des  flottes  combine'es 
veillent  à  ses  mouven^ents ,  et  nous  sommes  encouragés 
h  en  espérer  bien.  Les  Rouméliotes  qui  formaient  la  gar- 
nison de  Nauplie  vont,  conjointement  avec  d'autres  corps 
qui  se  trouvaient  dans  le  Péloponèse,  rejoindre  leurs  frè- 
res d'armes  qui  sont  sous  les  ordres  du  général  Church. 
Nous  tâcherons  dans  l'intervalle  de  cerner  un  peu  étroi- 
tement les  Turcs  qui  sont  a  Athènes,  et  Dieu  fera  le 
i*este.  Les  aiTaires  de  Chios  sont  in  statu  quo.  Le  château 
parait  bien  ravitaillé,  et  il  n'est  guère  à  espérer  qu*en 
peu  de  jours  les  Chlotes  en  soient  quittes.  Pour  ce  qui 
C5st  de  Candie ,  hors  de  Grabuse  et  des  querelles  concer- 
atit  la  piraterie,  il  me  serait  dillicile  de  vous  dire  quel- 
(lie  chose  d'intéressant. 


.S/Ué.   ^.  </<  y/cul<ja,   àûcj^a. 


Nauplie^ 1828. 

9  mars 


Je  n'ai  ni  le  temps  ni  les  forces  de  vous  écrire  une 
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longue  lettre  9  ou  de  tous  ëcrtre  ces  lignes  de  nui  maiu. 
Je  suis  accablé  de  travail.  Depuis  six  semaines  que  je 
suis  ici ,  je  n*ai  pu  que  m*orienter  et  Voir  dans  toute 
leur  étendue  les  conséquences  funestes  de  sept  années 
de  désordre  et  d*anarchie.  Je  suis  seul ,  mais  absolument 
seul  y  luttant  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu*à  dix 
heures  du  soir  avec  des  difficultés  insurmontables,  -et 
n'ayant  pour  toute  foi*ce  matérielle  que  le  peu  d^auniiV 
nés  dont  j*étais  le  dépositaire ,  lesquelles  vont  êti*e  bien* 
tôt  épuisées.  Ajoutez  à  cela  ma  faible  santé,  et  la  néces- 
sité de  me  porter  de  ma  personne  partout  ou  il  s*agit  de 
faire  exécuter  un  ordre.  J'ai  commencé  par  de'barcpier  à 
Nauplie,  et  je  n'y  suis  resté  que  deux  fois  vingt-quati'e 
heures.  J'ai  depuis  séjourné  h  Egine  environ  quatre  se- 
maines, quelques  jours  à  Poros  et  à  Trézène,  encore  une 
fois  à  Nauplic,  et  enfin  ici  où  je  me  trouve  pour  assister 
au  départ  des  Rouméliotes.  Dieu  me  protège  ;  sans  cette 
conviction  je  ne  pourrais  pas  me  concevoir,  ni  rien  es- 
pérer. Je  vous  envoie  une  collection  de  toutes  les  gazeU 
tes  qui  renferment  les  actes  les  plus  importants  de  mon 
administration. 

Ceux  que  je  recommande  plus  particulièrement  à  vo 
tre  attention  et  à  votre  protection  regardent  l'institution 
de  la  banque  nationale.  A  cette  heure  elle  a  déjà  reçu 
environ  20,000  piastres  d'Espagne  de  la  part  des  Grecs*  k 
J'espère  qu'ils  y  déposeront  encore  trois  ou  quatre  fois  K 
autant  ;  mais  avec  cela  nous  ne  vivrons  que  peu  de  joui's.  ^ 
Les  troupes  et  les  marins  demandent  à  juste  titre  du  pin  |itO( 


i. 
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et  des  munitions  de  guerre,  et  les  pauvres  du  travail. 
Ces  demiei*s  ont  déjà  préparé  à  Egine  une  vaste  planta- 
tion de  pommes  de  terre ,  qui  donnera  de  quoi  nourrir 
beaucoup  de  monde  pour  une  année.  J*ai  assiste'  souvent 
à  ces  travaux,  et  c*est  le  seul  instant  où  mon  cœur  s* est 
un  peu  élargi.  Voyez  donc,  mon  cher  Stourdza,  de  pro- 
curer à  notre  banque  de  bons  actionnaires  à  Odessa ,  h 
Moscou,  et  partout  oii  quelque  homme  de  bien  veut  de'- 
hourser  quelques  centaines  de  francs  au  gros  intérêt  de 
8  pour  tUO.  Je  ne  crois  pas  avoir  le  temps  d*en  écrire 
au  père  Économos.  J'engage  quelqu'un  à  lui  en  parler; 
mais  donnez-vous  la  peine  de  lui  en  écrire  vous-même. 
Si  vous  vous  décidez  un  jour  à  venir  me  rejoindre, 
munissez-vous  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  poiu*  vous 

ciiser  et  pour  vous  faire  sei*vir;  car  ici  vous  ne  trouve- 

irezrien,  mais  littéralement  rien. 


«,      -,      26  fcrrîcr 

^aiiplie,  —- 1S2S. 

^  9  mars 

Û 

^  C'est  depuis  six  semaines  que  je  suis  ici,  et  si  je  me 
j^f^îs  un  peu  oriente',  ce  n  est  que  pour  voir  dans  toute 
^fpmire'tendue  le  désordre  et  la  misère  extrême  qui  acca-» 
yjkent  cette  malheureuse  nation.  Il  me  serait  impossible 
^î^r  le  moment  de  faire  connaître  &  Votre  Excellence 
cpielques  détails  In  situation  déplorable  où  j'ai  trou- 
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y^  les  afiaires,  et  le  peu  qu*à  Taide  de  Dieu  j*ai  pu  faire 
pour  Tameliorer.  Je  me  bornerai  à  vous  prier  de  pren- 
dre connaissance  des  documents  que  vous  communique 
M.  le  comte  Alopeus,  pour  le  cas  oit  ils  ne  vous  sei*aieiit 
pas  encore  parvenus.  Vous  y  verrez  un  moyen  de  salut, 
si  toutefois  des  capitalistes ,  ou  du  moins  des  amis  géné- 
reux de  la  cause  grecque ,  viennent  à  notre  sccoin*s  en 
envoyant  à  notre  banque  quelques  oboles*  Un  semblable 
témoignage  de  conliunce  de  la  |)art  des  étrangers  relè- 
vera le  crédit  du  gouvernement  dans  Tintérieur,  et  Ahê 
»  lors  ce  même  gouvernement  pourra  espérer  d*avoir  aussi 
du  crédit  au  dehors.  J*aime  à  penser  que  vous  ne  vous 
refuserez  pas  la  satisfaction  de  contribuer  de  tous  vos  ef- 
forts à  ce  que  le  pliilhellénisme  prussien  nous  envoie 
quelques  florins,  non  comme  il  Ta  fait  jusqu'ici  pour 
donner  directement  des  aumônes,  mais  pour  me  mettre 
en  état  de  les  faire  avec  règle,  dans  la  vue  d*établir  Tor- 
dre et  de  fournir  à  la  subsistance  du  pays  par  le  travail, 
J*ai  fait  vivre  jusqu'ici  quelques  milliers  de  malheu- 
reux en  leur  donnant  du  pain  tous  les  jours;  mais  ib 
le  gagnent  en  travaillant  le  sol  qui  dans  peu  de  temps 
en  nourrira  des  milliers  d'autres  par  la  précieusi5  pro- 
duction des  pommes  de  terre.  Les  prêteurs  donc,  soit 
capitalistes  qui  placent  leurs  fonds  à  uii  intérêt  de  8 
pour  100,  soit  bienfaiteurs  qui  destinent  leur  argent  au 
soulagement  des  misères  de  la  Grèce,  peuvent  être  as- 
surés qu'ils  font  une  œuvre  de  bien.  Les  uns  en  faisant 
emploi  d'une  manière  utile  de  leurs  capitaux ,  les  au- 
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très  en  contribuant  à  la  restauration  d*un  peuple  éproit* 
ve'  par  sept  années  de  maiheui's. 


„  Î8  férrier  .' 

11  mars 

J*aime^2i  tenir  parole  aux  braves  Roumëliotes.  Ils  sa-^ 
vent  déjili  que  j'ai  donne'  des  ordres  afin  que^  leurs  fem^ 
mes  soient  casées  à  Nauplie,  et  reçoivent  quelque  assis*^ 
tance  de  la  part  du  gouvernement.  Celles  qui  sont  à 
Calamos  et  ailleurs  seront  e'galement  Tobjet  de  toute  sa 
sollicitude.  Il  reste  maintenant  à  pourvoir  aux  enfants , 
et  j*y  pourvoirai  de  la  manicre suivante  : 

1*.  Tous  les  enfants  qui  sont  au  camp,  ou  qui  arrive- 
i^oiit  jusqu'au  moment  du  départ,  seront  passés  en  re- 
vue, et  à  rexccption  de  ceux  qui  pour  le  service  de 
l*annee  doivent  la  suivre,  tous  les  autres  seront  inscrits 
^ans  une  liste  dressée  à  cet  elfet. 

2*.  Cette  liste  portera  Tiadication  du  nom,  de  Tage, 
^le  la  patrie  et  des  parents.  On  marquera  si  les  parents 
existent  ou  non,  et  ou  ils  se  trouvent. 

3*.  M.  Perre'vos  sera  charge'  par  vous  de  proce'der  a 
«^ette  revue  et  à  la  confection  de  cette  liste.  Je  de'sire  Ta- 
"^^oir  une  heure  plus  tut,  afin  de  faire  pre'parer,  selon  le 
i^ nombre  des  enfants,  le  local  et  tout  ce  qui  est  ne'cessaire 
I  »oiu*  leur  entrelien  et  leur  éducation. 
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Vous  pouyes  assurer  les  brares  qui  sont  sous  tos  or- 
dres que  ces  enfants  seront  élevés  de  manière  i  pouvoir 
servir  comme  eux  la  patrie  avec  honneur. 


-,  SS  fiérrier  ^^.. 

Porot,    ^^  IStS. 

11  mari 

Pour  sousti*aii*e  les  enfants  à  la  démoralisation  des 
«  camps  et  à  celle  qui  est  la  conséquence  de  la  misère  et 
de  la  vie  vagabonde ,  je  veux  me  charger  de  tous  les  en- 
fants qui  se  trouvent  dans  le  cain|>  de  Damahu  On  vient 
de  me  diro  qu*il  y  en  n  une  centaine  dans  les  deux  chi- 
liarchies  déjà  organisées.  Il  y  en  aura  bon  nombro  dans 
celles  qui  s*orgnniscront,  et  il  y  en  aura  enfin  parmi  les 
nombreuses  familles  qui  sont  rcTugiees  u  Egine,  ici ,  aux 
environs  de  Nanpiie,  et  ailleurs.  Mon  intention  est  de 
réunir  graducUenicnt  tons  ces  enfants  dans  un  dtablisse- 
d*ëducation  nationale. 

Pour  commencer  à  mettre  en  exe'aition  ce  plan ,  j'ai 
le  plus  pressant  besoin  de  deux  choses  :  d*un  homme  ca- 
pable, auquel  je  puisse  donner  pour  le  moment  la  sur- 
veillance des  enfants  de  Damala;  et  d*un  local  oii  les 
enfants,  en  restant  reunis,  reroivent  une  première  e'du- 
cation  élémentaire.  Je  vous  demande  cet  homme,  et  je 
désire  savoir  si  ce  local  peut  se  trouver  \i  peu  de  frais  & 
bgine.  J'ai  donne  ailleurs  des  commissions  semblahle^i 
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et  ce  sera  sur  toutes  les  informations  que  l*on  me  four- 
nira que  je  choisirai  et  l*liomme  et  remplacement  pro- 
yisoii*e  de  cet  établissement. 

Je  vous  demande  un  homme  capable ,  sufiQsamment 
instruit,  religieux,  et  d'une  probité  h  toute  épreuve. 
Occupez- vous  sans  retard  de  cette  commission ,  et  faites- 
moi  connaître  avec  promptitude  les  résultats  des  soins 
que  votre  patinotisme  y  vouera. 


«  ÎS  février  ^^^^ 

PoroSy  -_- 1828. 

11  mars 

Le  gouvernement  a  reçu  à  Nauplie,  il  y  a  deux  jours, 
la  lettre  par  laquelle  vous  lui  envoyez  quelque  argent 
résultant  du  partage  des  prises ,  et  celle  qui  annonce  vo- 
tre intention  de  quitter  le  service  de  la  Grèce.  Hier  il  a 
reçu  aussi  votre  lettre  de  Loittraki  en  date  du  5  mars, 
par  laquelle  vous  réitérez  encore  le  même  vœu.  Quels 
que  soient  les  regrets  que  j'éprouve  en  mon  particulier, 
si  voti'c  résolution  n'admet  pas  de  changement,  vous  se- 
rez en  pleine  liberté  de  l'accomplir. 

A  l'cflct  cependant  de  pourvoir  au  commandement 

de  la  Persévérance ,  même  d'après  le  plan  que  vous  me 

J>roposez,  il  est  indispensable  qu'elle  se  rende  à  Poros 

oîi  je  me  trouve.  En  vous  y  rendant  vous-même,  vous 

^e   procurerez  le  plaisir  de  faire  votre  connaissance 
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personnelle  9  et  de  profiter  aussi  des  idées  que  vos  lu- 
mières et  votre  expe'rieuce  peuvent  vous  sugge'rer  rela- 
tivement à  Torganisation  de  la  marine  nationale  de  la 
Grèce. 

Si  la  canonnièi*e  sous  les  ordras  de  M.  Fabricius  se 
trouve  près  de  vous,  qu*elle  vous  suive  aussi,  afin  qu'elle 
puisse  racevoii*  dîractem'ent  ici  les  oixlres  concernant  la 
destination  à  laquelle  elle  est  i*éservee. 


«->iw  ci^ci;tM//fnfe 


rjïtea/i. 


2S  février  ,.^. 

Poros, 1828. 

11  mars 


C*est  avec  une  douleur  inexprimable  que  je  dois,  Mes- 
sieurs ,  vous  communiquer  dans  les  copies  ci-jointes  les 
mesures  que  je  viens  de  prendre ,  à  Teffet  de  ne  pas  voir 
périr  dès  son  institution  la  banque  nationale,  et  avec 
elle  toutes  les  espérances  d*un  meilleur  ordi*e  de  choses 
en  Grèce. 

Avant  de  procéder  à  cette  institution,  j*ai  recueilli 
votive  opinion,  et  j*en  ai  appelé,  Messieurs,  à  vous- 
mêmes.  Le  probule  de  la  section  de  Tintérieur  a  porté 
aIoi*s  la  parole,  et  m*a  déclaré  que  la  somme  que  je 
demandais  était  bien  inférieure  à  ce  que  la  Grèce  pou- 
vait, et  quc^  cette  somme  se  serait  trouvée  en  peu  de 
jours  à  Eginc  nicme.  Le  résultat  n*a  pas  justifié  cette 
attente,  et  le  peu  qu*on  a  fait  jusqu'ici  pour  mettre  la 
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banque  en  e'tat  de  répondre  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants du  jour  9  me  ferait  croire  que  ce  n*est  pas  d'un 
mouvement  spontané'  de  zèle  et  de  bonne  volonté  de  la 
part  des  citoyens  qui  occupent  le  premier  rang  en  Grèce 
que  le  gouvernement  pourrait  attendre  une  coopération 
eÛicacc.  Si  c'est  à  des  mesures  coërcitives  que  le  gou- 
vernement doit  avoir  recours ,  la  nation  pour  vivra  quel- 
ques jours  perdra  ce  qu'elle  a  de  plua  cher,  c'est-à-dire 
son  crédit  au  dehors  ;  et  elle  le  perdra  dans  un  moment 
oit  il  lui  est  plus  que  jamais  indispensable. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  politique  extérieure,  la  na- 
tion n'est  essentiellement  que  dans  la  classe  des  citoyens, 
qui ,  dans  un  ordre  de  choses  le'gal ,  sont  appelés  à  la 
gouverner;  et  les  plus  grands  propriétaires,  ceux  dont 
la  fortune  consiste  en  biens-fonds ,  sont  sans  contredit 
les  premiers  de  cette  classe»  Or  je  vous  le  demande, 
Messieurs,  avec  quel  courage  solliciterons-nous,  à  quel 
litige  obtiendrons-nous  le  droit  de  nous  gouverner  nous- 
mêmes,  si  ces  gninds  propriétaires,  pour  venir  au  se- 
cours de  leur  pays  dans  un  moment  de  crise,  ont  force 
le  gouvernement  ù  les  y  contraindre  par  des  mesures 
coërcitives?  Cepemhint  nous  en  sommes  déjà  au  point 
de  devoir  y  recourir,  et  nous  serons  forces  de.  le  faire 
pour  obvier  aux  conséquences  fatales  dont  la  nation  se- 
rait encore  la  victime,  si  le  gouvernement  se  ti^ouvait 
hors  d*etat  de  fournir  ragulièremcnt  aux  troupes  et  à  la 
marine  les  subsistances  et  les  munitions  de  gueiTC. 

Le  gouvernement  ne  peut  pas  se  dispenser  de  faire 
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marcher  le  camp  de  Damala  et  de  mettre  en  croisière 
une  flottille.  Je  tous  ai  déjà  expliqué  les  motifi  qui  ren- 
dent ne'cessaire  le  mouvement  des  Roumeliotes,  et  je 
viens  de  recevoir  aujourd'hui  même  des  dépêches  de 
Tamiral  Codrington  en  date  du  3  mars,  par  lesquelles , 
entre  autre  choses  d*un  très^grand  intérêt  qu*il  m'an- 
nonce, il  me  fait  entendre  clairement  que  c'est  la  ma- 
rine grecque  qui  seule  peut  intercepter  les  vivres  aux 
troupes  d7brahim-Pacha ,  lesquelles  ont  e'te'  et  vont  être 
considérablement  ravitaillées  par  des  expéditions  d'A- 
lexandrie. Cest  assez  vous  dire,  3Ies$ieurs,  qu*il  est 
d*une  impérieuse  urgence  de  procurer  sans  retard  ulté- 
rieur à  la  banque  des  actionnaires  pour  des  sommes  un 
peu  fortes,  au  moyen  desquelles  le  gouvernement  puisse 
disposer  dans  le  courant  du  mois  de  mars  de  la  sonune 
de  100,000  piastres  d'Espagne.  Il  vous  appartient  main- 
tenant de  voir  vous-mêmes ,  en  votre  double  qualité  de 
citoyens  et  de  fonctionnaires  publics,  cpielle  est  la  part 
que  vous  devez  prendre  afin  de  m'aider. 

Je  crois  en  mon  particulier  avoir  jusqu'ici  rempli  re- 
ligieusement tous  mes  devoirs.  J*ai  engagé  même  les 
personnes  qui  m'approchent  à  faire  queh|ue  chose  de 
leur  côté  pour  prêcher  d'exemple,  et  elles  l'ont  fait.  Je 
viens  d'olFrir  à  un  des  citoyens  de  la  Grèce  jugé  être  en 
première  ligne  des  capitalistes,  le  peu  de  biens-fonds 
que  je  possède  h  Corfou,  pour  gage  de  10,000  écus  que 
je  lui  ai  demandés.  C'est  avec  peine,  je  vous  le  répète, 
que  je  vous  entretiens  de  ces  détails;   mais  puisqu'il  le 
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faut,  je  subis  cette  peine  avec  courage  et  rësignatiou. 
£n  se  pénétrant  de  lu  ve'rité  et  de  la  since'rite'  de  ces 
observations,  que  cliacun  de  vous  puise  dans  le  fond 
de  son  cœur  la  force  et  Tenergie  avec  laquelle  il  doit 
agir,  pour  qu'en  peu  de  jours  la  banque  re'ponde  au 
but  éminent  de  son  institution. 


Forosy 1S2S. 

11  raars 

Je  viens  de  recevoir  les  dépêches  que  Votra  Excel* 
lence  in  a  fait  Tbonncur  de  m*e'crire  en  date  du  3  mars* 
Je  suis  très-sensible  &  Taccueil  que  vous  avez  bien  voulu 
faire  ù  mes  communications  du  28  janvier  (9  feVrier),  et 
je  n*ui  pas  d'expression  pour  vous  témoigner  ma  recon- 
naissance des  bous  oflices  dont  vous  avez  bien  voulu  es* 
corter  auprès  de  votre  gouvernement  les  vœux  que  j'ai 
formes  et  que  je  ne  cesserai  pas  de  former  au  nom  et 
de  la  part  de  cette  brave  et  malheureuse  nation  Grec- 
que. Les  lettres  que  j'ai  pris  la  liberté'  de  vous  adresser 
plus  tard  et  jusqu'à  avant-hier  vous  prouveront,  Mon- 
sieur Tamiral,  que  si  la  détresse  de  la  Grèce  est  extrê- 
me, Tordre  qui  dejài  commçnce  à  s'établir  m'autorise  à 
ne  pas  douter  des  secours  que  je  sollicite  et  que  j'attends 
avec  une  grande  impatience. 

Oiich[no  epouvantabhMiuo  soit  le  donnment  dnns  le- 
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quel  je  me  troure^  e'tant  fort  de  cet  espoir  je  n*liàîtc 
pas  à  mettre  en  mouvement  souapeu  de  joui*s  C{uel(|ues 
vaisseaux  grecs ,  dans  la  vue  d*intei*cepter  le  ravitaille- 
ment de  Tarmee  musulmane,  et  de  profiler  ainsi  des 
avertissements  et  des  conseils  saliitiiires  que  Votre  K\- 
cellence  veut  bien  me  donner. 

Je  ne  vous  fatiguerai  pus,  Slonsieur  Tamiral,  en  vous 
enti^tenant  des  mallieui*s  qui  semblent  se  rattacher  tou- 
jours aux  afiaircs  de  Grabuse.  La  mort  du  colonel  llr- 
quliart  en  est  un;  et  si  quelque  chose  peut  mitigcr  mes 
regrets,  c*cst  d'une  part  la  présence  sur  les  lieux  du  capi- 
'  taine  Crosby,  comuiaiidanl  de  la  corvette  llydra,  et  cL* 
Tautre  le  choix  que  j*af  pu  faire  du  capitaine  lUma^  lia- 
novricn,  qui  va  t*enij)lacer  le  dcTiuit  colonel  Urquhart* 
fil.  liane  justifiera,  j*espère,  en  tout  point  la  confiance 
du  gouvernement,  et  contribuera  de  tous  ses  efforts  à  ce 
que  fil.  le  commodore  Staines  remplisse  le  but  de  sa  mis- 
sion. Que  Votre  Mxccllence  me  permette  à  cette  occasion 
de  lui  traiisnieltrc  la  copie  de  la  lellre  que  j'adresse  à  ce 
dernier,  et  de  placer  sous  ses  auspices  la  juste  demande 
du  gouvernement  grec  par  rapport  aux  personnes  arrê- 
tées à  Grabuse. 

J'en  ai  une  autre  à  articuler,  fil.  le  commodore  Stai- 
nés,  en  faisant  justice  de  la  piraterie,  a  renvoyé'  aussi  & 
filalte  quatre  bâtiments  pris  dans  le  port  de  Grabuse. 
En  les  rendant  au  gouvernement  grec.  Votre  Excellence 
lui  procurerait  le  double  avantage  de  faire  juger  la 
chose  stn*  les  lieux ,  et  au  cas  oii  ces  vaisseaux  devraient 
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être  confîs€[uës ,  ils  le  seraient  au  profit  et  pour  le  ser- 
vice de  rëtat.  J*en  appelle  à  la  noblesse  de  tos  senti-* 
ments,  Monsieur  Tamiral,  et  à  Tequite'  qui  vous  carac« 
terise,  pour  ne  pas  douter  de  Tinterét  bienveillant  avec 
lequel  il  vous  plaira  d*agreer  cette  proposition. 


^  20  rërrier  ^^.^ 

Poros»  -— ISSSé 

12  mars 

Votre  Excellence  me  permettra  de  me  servir  d'une 
autre  main  pour  repondre  à  la  lettre  particulière  qu*elle 
m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  en  date  du  3  mars.  C*est 
la  seule  manière  dont  je  puisse  me  servir  pour  me  pro-* 
curer  la  satisfaction  de  vous  remercier  encore  une  fois 
de  tout  mon  cœur  des  consolations  que  m'apportent 
vos  dépêches.  Je  suis  si  accable  de  travail  et  de  fatigue 
que  ce  n*cst  qu'en  dictant  que  je  puis  suflire. 

Les  bons  oflices  dont  vous  avez  bien  voulu^  Monsieur 
Famiral,  accompagner  les  vœux  du  gouvernement  grec 
en  assurent  raccomplissement  ^  et  ce  n'est  que  lorsque 
ces  vœux  seront  accomplis  que  je  repondrai  aux  trois 
cabinets  non-seulement  de  Texistence  de  la  Grèce,  mais 
d'une  Grèce  qui  se  conformera  religieusement  aux  vues 
bienfaisantes  du  traite'  de  Londres.  Hors  de  là  je  ne  re'- 
ponds  de  rien  9  et  vous  êtes  ti^op  juste,  Monsieur  Tami- 
rai,  pour  ne  pas  approuver  cet  aveu  loyal  et  sincère. 
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J^espère  que  tos  démardies  produiront  à  Londres  un 
effet  très-salutaire*  Quelles  que  soient  les  paroles  diplo- 
matiques dont  on  s'est  serri  pour  fuii*e  mention  de  la 
mémorable  journée  de  Navarin ,  le  20  octobre  de  Tan- 
née 1827  occupe  déjà  une  belle  page  dans  ThistoiiT  du 
monde ,  parce  que  les  conséquences  de  cette  action  hé- 
roïque ne  sont  et  ne  seront  jamais  du  domaine  des  pclit(*]i 
combinaisons  humaines. 

Le  nouveau  ministère  de  S.  M.  Britannique  ne  peut 
donc  que  se  féliciter  de  recueillir,  peut-èti^e  à  peu  de 
frais,  le  finiit  de  vos  travaux,  et  d'en  procurer  à  la  nation 
Anglaise,  ainsi  qu'à  l'Europe  tout  entière,  la  paisible 
jouissance.  Vous  l'avez  placé,  Monsieur  l'amiral,  dans  une 
heureuse  alternative.  Il  lui  est  impossible  de  détruire  un 
fait  utile  ;  et  en  le  reconnaissant,  c'est  le  bonheui*  de  la 
Grèce  et  du  monde  qui  doit  être  le  résultat  de  sa  politi- 
que. Je  vous  félicite  conséquemment  des  premières  nou- 
velles que  vous  avez  reçues.  Elles  vous  prouvent  que  le 
bien  se  fera,  et  c'est  la  meilleure  récompense  à  lac|uelle 
aspire  une  ame  qui  ressemble  à  la  votre. 

J'ai  pris  la  liberté  de  vous  écrire  d*ofljce  relutivcuicnt 
aux  quatre  vaisseaux.  Je  pense  que  riuvitation  devait 
vous  arriver  de  la  part  du  gouvernement  grec ,  et  c^est  a 
ce  titre  que  je  Tai  prise.  Je  ne  fatigue  pas  Votre  Excel- 
lence d*une  plus  longue  lettre  particulière. 


TOMI  I.  9i 
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Poroi,  -— l8Sa. 

12  mort 

Ccst  au  moment  de  partir  de  Nauplic  pour  Damala 
que  j'ai  ix^u  par  le  commandant  du  brick  de  S.  M.  Bri- 
tannique 9  le  Gime'leon ,  la  lettre  que  vous  m*avez  fait 
riionneur  de  m*ecrire,  ainsi  que  celles  dont  il  était  por- 
teur de  la  part  de  M.  le  commodore  Staines,  et  de  BI*  le 
capitaine  Crosby. 

Pcrsoinie  n*est  plus  peiné  que  moi  des  malheurs  qui 
se  rattachent  toujours  aux  affaires  de  Grabuse.  Le  plus 
grand  de  tous  dans  ce  moment ,  c'est  la  mort  du  colonel 
Urquhart.  J*ai  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  à  Tin- 
stant  pour  le  remplacer.  C'est  M.  le  capitaine  liane  qui 
part  aujourd'hui  pour  cette  destination.  J'aime  à  espérer 
qu'il  répondra  en  tout  point  k  l'attente  du  gouvernement 
et  au  désir  de  M.  le  commodoi*e  Staines.  Il  est  muni  des 
mêmes  instructions  que  son  prédécesseur,  et  il  contri- 
buera sans  doute  de  tous  ses  efforts  à  porter  remède 
quant  au  passé ,  et  à  offrir  des  garanties  pour  l'avenir.  Je 
vous  ai  donné  copie,  Monsieur  le  capitaine,  des  instruc- 
tions de  feu  le  colonel  Urquhart ,  et  vous  y  avez  observé 
sans  doute  qu'il  lui  était  enjoint  d'envoyer  en  Grèce  les 
personnes  qui  seraient  arrêtées,  afin  que  le  gouverne- 
ment put  en  faire  justice  selon  le  bon  droit.  J'ignore 
quelle  circonstance  peut  avoir  porté  ce  commandant  à 
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envoyer  à  Malte  ^  et  non  en  Grèce ,  les  individus  sur  les- 
quels une  enquête  et  un  jugement  doivent  avoir  néces- 
sairement lieu.  Ce  n*est  pas  son  successeur  qui  peut 
rendre  compte  de  ce  fait  au  gouvei^nement  grec.  Je  m*a- 
di^esse  consequemment  à  ce  sujet  au  commodore  Staines, 
et  c'est  de  lui  que  j*espère  obtenir  des  éclaircissements 
satisfaisants  à  cet  égard. 

Je  profite  du  prompt  retour  du  brick  le  Gimelcon 
pour  vous  transmettre  des  lettres  et  des  paquets  à  votre 
adresse  que  notre  brick  a  apportes  ici  hier,  en  me  rccom- 
^  mandant  de  vous  les  faire  parvenir  le  pins  tut  possible. 
Je  fais  des  vœux  pour  le  succès  de  votre  tournce  et  pour 
votre  retour,  et  je  vous  prie  d*agreer  Fassurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 


Porosy  TT  mars  1S3S. 
13 

J*ai  reçu  vos  1,000  talaris.  Vous  me  connaissez  assez, 
pour  ne  pas  trouver  déplacée  l'observation  que  je  crois 
devoir  vous  faire.  1,000  t<ilaris  de  votre  part,  c*est 
très-peu  de  chose.  Lorsque  les  hommes  comme  vous  ne 
font  pas  davantage ,  d'autres  ne  feront  rien ,  et  avec  des 
riens  nous  resterons  dans  la  fange.  Or  c'est  pour  en  sor- 
tir qu'il  faut  faire  un  dernier  effort ,  et  il  faut  que  vous 
nous  aidiez.  J'ai  demandé  h  M.  L.  Condouriotis  10,000 
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])iastrcs  d'Espngne,  et  je  lui  ni  ofTert  pour  garantie  le 
]>eu  que  je  possède  h  Corfou.  Mettez  la  main  sur  la  con- 
science, et  donnez  un  exemple  de  libéralité  patriotique. 
Votre  argent  sera  bien  place,  et  vous  m'en  saurez  gro 
j)lus  tard,  croyez-moi.  Ce  n'est  pas  tout  :  portez  ceux 
de  vos  amis  qui  vous  écoutent  à  nous  envoyer  de  bonnes 
sommes ,  mais  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra. 


Poros,  —  mars  1828. 
14 

Si  cpielque  chose  pouvait  me  soulager  des  peines  qu'en 
elTet  me  donnent  vos  affaires,  ce  serait  l'espoir  que  ces 
peines  peuvent  amener  un  résultat  satisfaisant.  La  lettre 
c(iie  vous  venez  de  m'adresser  me  prouve  le  contraire. 
Elle  ne  repond  aucunement  à  celle  que  je  vous  ai  écrite. 
Je  vous  ai  offert  le  peu  que  je  possède  à  Corfou,  pour 
obtenir  10,000  talaris,  dont  le  placement  à  la  banque 
aurait  peut-être  amené  promptement  des  sommes  plus 
considérables  de  la  part  des  hommes  qui  ont  de  l'argent 
ou  du  crédit.  Vous  laissez  tomber  cette  proposition,  et 
vous  envoyez  à  la  banque,  conjointement  avec  Monsieur 
votre  frère ,  2,000  talaris. 

Je  veux  admettre  avec  vous  que  votre  caisse  ne  puisse 
pas  vous  fournir  en  ce  moment  une  plus  grande  somme. 
Mais  je  n'admettrai  jamais  que  vous  ne  puissiez  la  trou- 
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ver  contre  la  garantie  que  je  vous  donne.  Ce  n^est  pas 
une  phrase  que  j*ai  faite  en  vous  offrant  ma  garantie. 
Aussi  ce  n*est  pas  par  le  silence  qu*il  est  convenable  de 
me  répondre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  banque  accepte 
poui*  le  moment  vos  2,000  talaris,  et  je  ne  doute  \m 
que  vous  ne  vous  occupiez  sons  relâche  des  mesures  que 
vous  jugerez  devoir  prendre  pour  ne  me  laisser  plus  rien 
à  desii^er  sous  ce  rapport. 

Les  Psariotes  ont  mis  h  la  disposition  de  la  banque  les 
10,000  talaris  que  leur  a  le'gués  feu  Varvakis  ;  et  sur  une 
invitation  que  je  vien&  de  leur  faire ,  ils  vont  dépasser 
les  limites  que  j'ai  cru  devoir  poser  a  leurs  sentiments 
patiMotiques.  J'aime  à  espérer  que  vos  compatriotes 
d'Hydra  n'attendi*ont  pas  une  invitation  semblable  pour 
concourir  de  leur  part,  autant  qu'ils  le  doivent,  à  prê- 
ter les  secours  dont  l'état  a  le  plus  pressant  besoin.  L'em- 
ploi que  le  gouvernement  fera  des  ressources  qui  lui  se- 
ront confiées,  procurera  aux  lies  des  moyens  d'existence 
régulière  et  peut-êti'e  l'ordre.  Hydra  a  e'te'  de'jà  appelée 
à  fournir  sou  contingent.  Elle  donne  aujouinlliui  des 
hommes  à  la  garnison  de  Nauplie ,  des  vaisseaux  et  des 
maiûns  pour  l'établissement  d*une  croisière,  qui  relè- 
vera dans  l'opinion  de  l'Europe  le  crédit  de  la  marine 
grecque,  crédit  qui  n'a  été  que  trop  compromis  par  l'a- 
bus des  letti^es  de  marque. 

Si  au  moyen  de  la  banque  le  gouvernement  peut  sou- 
tenir quelque  temps  les  deux  ex|>éditions  qu'il  entre- 
prend ,  la  patrie  se  sauve ,  et  les  actionnaires  en  auront 


le  mëritC)  tout  en  ayant  place  à  de  bons  intérêts  le  fruit 
de  leurs  épargnes.  G;s  considérations  me  semblent  sans 
re'plique.  Elles  sont  de  nature  à  rendi*e  facile  et  prompt 
Taccomplissement  du  grand  but  que  le  gouvernement  a 
voulu  atteindre  par  Tinstitution  de  la  banque.  Veuillez 
faire  usage  de  ces  arguments  auprès  de  vos  compatrio- 
tes, et  les  porter  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra  à  suivre 
rexempic  que  vous  serez  le  premier  à  leur  donner. 


2 
Poros,  77  nuirs  1838. 
14 

(Quoique  occupe'  presque  exclusivement  de  vos  allai* 
res,  je  ne  suis  pas  encore  dans  le  cas  de  répondre  catégo- 
riquement h  toutes  vos  dc'péches  et  à  vos  letti*es  particu* 
lières.  Cependant  rofiice  que  vous  recevez  aujourd*hui , 
et  les  de'tnils  que  je  vais  vous  donner,  vous  prouveront, 
j*espère,  que  je  fais  tout  ce  qui  peut  de'pendre  de  moi 
pour  ne  rien  vous  laisser  à  désirer. 

Je  commence  par  la  flottille.  Le  brave  Miaoulis,  en 
remplissant  les  ordres  que  je  lui  ai  donnés,  a  fait  justice 
dans  les  iles  de  riVixliipel  des  mystics  et  des  lances,  au 
moyen  desquels  les  pirates  infestaient  ces  mers.  Il  nous  a 
donne'  conse'quemment  le  matc'riid  de  votive  flottille  ;  et 
dans  peu  de  jours  Tamiral  Sactouris  va  vous  Tamener,  et 
placer  sous  vos  ordres  la  petite  force  navale  dont  vous 
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avex  besoin.  Le  même  amiral  avec  d*autres  vaisseaux 
tiendra  toute  la  ligne  de  blocus  maritime  à  commencer 
de  Dragomestre  jusqu*à  Candie.  Le  golfe  de  Pre've'za  y 
est  donc  compris,  et  vous  pourrez  faire  toutes  les  dé- 
monstrations qui  seraient  nécessaires  à  Taccomplissc- 
ment  de  votre  pian  d*operations. 

Vous  recevrez  à  cette  occasion  tous  les  objets  de 
guerre  qu*il  sera  possible  de  vous  envoyer.  Avant  ile 
disposer  de  ces  objets,  il  m'a  fallu  connaître  Tétat  de  nos 
dépôts  et  de  nos  magasins.  Or  pour  arriver  à  ce  re'sullat 
j'ai  dû  proce'dcr  comme  s'il  s'agissait  de  faire  des  décou- 
vertes. Aussi  ne  suis-je  pas  encore  bien  au  fait  de  ce  <(ue 
nous  avons  ou  de  ce  que  nous  n'avons  pus;  ce  qui  vous 
explique  et  justifîe  les  retards.  J'aime  h  espérer  que  dans 
peu  il  en  sera  autrement. 

La  même  expédition  vous  apportera  im  renfort  d*uu 
moins  un  millier  de  braves  Itouméliotes.  Je  les  ai  as- 
semblés tous  moi-même  une  seconde  fois  à  Tré'zène  de- 
puis trois  semaines ,  et  je  viens  d'y  arriver  avec  la  gar- 
nison de  Nauplie.  Celle  de  Corinthe  complétera  cette 
réunion.  Je  mets  en  œuvre  en  ce  moment  un  premier 
essai  d'organisation,  lequel  a  un  double  but  :  extir|)er 
graduellement  les  abus  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  dans  le 
dénombrement  arbitraire  des  soldats,  et  placer  soldats 
et  officiers  dans  la  nécessité  de  se  considérer  comme  les 
hommes  de  l'état,  et  non  comme  ceux  d'un  parti,  d'une 
famille  ou  d'une  province.  La  chose  faite  et  achevée,  je 
vous  enverrai  le  règlement  et  toutes  les  ordonnances,  et 


j*uîinc  à  craîre  que  vous  les  trouverez  complètement 
confoimes  a  Tinterêt  du  service  et  à  tous  vos  vœux. 

Une  partie  des  mêmes  Rouméliotes^  souples  ordres  du 
prince  Ypsilantis,  se  portera  directement  dans  FAttique^ 
pour  cerner  étroitement  Athènes,  ou  du  moins  pour  in- 
tercepter sérieusement  les  vivres  à  la  faible  garnison  do 
cette  place.  Une  flottille  remplira  le  même  but  sur  mer; 
et  Dieu  fera  le  reste. 

Je  vous  enverrai  la  copie  des  instructions  du  prince 
Ypsilantis.  Il  vous  enverra  aussi  ses  rapports,  et  vou» 
lui  donnerez  à  votre  tour  les  directions  que  vous  juge^ 
rez  les  plus  convenables,  afîn  qu*il  puisse  contribuer, 
quoique  d*uae  manière  latérale,  aux  succès  de  votro 
campagne. 

Si  je  parviens  à  mettre  en  mouvement  ce  corps  d*ar^ 
mée  et  la  flotte  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine^ 
j*aurai  fait  des  miracles,  la  caisse  étant  vide,  et  mes  es-^ 
pérances  ne  se  fondant  que  sur  les  succès  de  la  banque 
nationale  et  sur  les  secours  que  les  Puissances  alliéea 
m* ont  promis.  Cependant  je  ne  me  décourage  pas;  la 
banque  reçoit  tous  les  joui*s  quelques  petits  fonds,  et  les 
réponses  que  je  viens  de  recevoir  de  Malte  en  date  du 
3  mars  sont  tant  soit  peu  satisfaisantes.  Il  ne  faut  pas. 
I  néimmoins  se  faire  illusion,  et  nous  ne  pouvons  nous 
g  tirer  d'afiaires  cju'en  mettant  en  toutes  choses  un  ordre 
g  et  une  économie  sévères.  Tout  le  monde  doit  se  conten- 
K  ter  pour  le  moment  du  pain  et  des  munitions  de  guerre^ 
^  et  les  administrations  doivent  veiller  à  ce  qu'il  n*y  ait 
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pas  des  mangeurs  de  pain  et  des  soldats  imaginaires.  Je 
ne  saurais  assez  vous  recommander,  mon  gênerai,  cet 
immense  intérêt.  J*ai  organise  ici  à  Poros  un  commissa- 
riat pour  les  vivres,  et  c*est  en  personne  que  j*inspecte 
les  moindres  détails.  Je  ne  me  fie  à  qui  que  ce  soit,  et 
je  doute  qu*on  puisse  faire  autrement.  Soyez-en  donc 
averti  et  bien  averti. 

Les  nouvelles  qu*un  brick  autrichien  vient  de  m*ap* 
porter  de  Constantinople ,  en  date  de  la  mi-fëvrier,  an- 
noncent positivement  que  la  Porte  a  publie'  un  armistice 
avec  les  Grecs,  et  que  cet  armistice  une  fois  parvenu  en 
Grèce  durera  trois  mois  ;  qu*une  deputation  composée 
d*un  Turc  de  haute  distinction  et  de  trois  e'vécpies  va 
arriver  en  Grèce,  à  TefTet  de  publier  cet  armistice.  J*ai 
moi-même  la  lettre  que  Tamiral  Dandolo  a  écrite  &  ce 
sujet  au  commandant  du  brick  autrichien,  et  il  serait 
difficile  de  révoquer  en  doute  Texistence  de  cet  acte.  Il 
n*est  pas  difficile  non  plus  d*en  comprendre  les  motifs 
et  le  but.  Quoi  qu*il  en  soit  cependant,  il  n*est  que  trop 
probable  qu*on  finisse  par  obtenir  des  Turcs  un  simu- 
lacre d'armistice  et  de  négociation  pacifique. 

Si  une  crise  semblable  nous  trouve  mal  places  sur  le 
terrain  de  la  guerre,  nous  ne  pouvons  que  perdre  sur 
celui  de  la  politique.  Cest  pour  cela  que,  dès  mon  ar- 
rivée en  Grèce,  je  n*ai  pas  tarde  h  vous  signaler  ce  point 
de  vue  de  la  question.  Je  suis  heureux  de  voir  que  vous 
partagez  entièrement  les  observations  que  je  vous  ai 
faites  à  cet  égard,  et  que  vous  dirigez  consequemment 


toutes  vos  mesures  vers  le  but  de  Messolonghi.  De  mon 
côté  je  ne  négligerai  rien  pour  me  trouver  engagé  par 
lu  position  d*un  corps  d^aimée  dans  la  Grèce  orientale 
21  garantir  l'existence  des  chrétiens  de  ces  contrées.  Si 
dans  les  enti*efaites  nous  pouvons  mettre  garnison  dans 
Tacropole,  nous  serons  alors  bien  placés  pour  négo- 
cier. C'est  le  temps  et  les  événements  qui  nous  trace- 
ront la  marche  que  nous  aurons  à  suivre  plus  tard.  J'ai 
l'espoir  de  faire  quelque  chose  aussi  desPéloponésiens^ 
à  reflet  de  couper  également  les  vivres  un  peu  sérieuse- 
ment tant  h  la  garnison  de  Patras  qu'à  celle  des  autres 
forteresses. 

Il  ne  me  reste  plus  pour  le  moment  à  vous  dire  grand'- 
chose  sur  ce  chapitre.  Venons  à  celui  du  général  Adam. 
La  tournure  que  j'ai  donnée  à  la  lettre  que  je  lui  écris  9 
me  paraît  la  seule  qui  puisse  faire  accueillir  vos  de- 
mandes ;  mais  je  ne  réponds  pas  du  succès.  Le  général 
Adnm  s'est  rendu  à  Modon  pour  engager  Ibrahim-Pacha 
à  se  retirer  du  Péloponèse.  Le  colonel  Craddock  a  été 
envoyé  dans  la  même  vue  à  Alexandrie.  Nous  ignorons 
jusqu'ici  le  résultat  de  ces  négociations;  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'Ibrahim-Pacha  a  quitté  Tripolit2^,  après 
avoir  déti^uit  de  fond  en  comble  cette  malheureuse  ville  ; 
ce  que  nous  savons  encore ,  c'est  qu'on  prépare  une  ex- 
pédition de  convois  de  vivres  à  Alexandrie,  et  qu'ils  se- 
ront dirigés  à  Ibrahim  et  en  Candie.  Espérons  que  l'ami- 
ral Sactouris  nous  en*  enverra  quelques-iuis  dans  nos 
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M.  Papalucos  e$t  ici.  J*ai  couse  et  je  cauaerai  avec  lui 
avec  intérêt.  Je  ferai  de  même  avec  le  major  Daniston 
La  présente  vou$  arrive  par  le  capitaine  Casternakis^  et 
je  la  lui  confie  en  comptant  sur  votre  recommandation 
et  sur  sa  bonne  mine. 

J*ai  oublie  de  vous  dire  que  je  verrai  avec  grand  plai- 
sir un  corps  de  Mainotes  dans  votre  armée.  Ces  braves 
meurent  de  faim,  et  pour  vivre  ils  font  les  pirates,  faute 
de  mieux.  Je  les  crois  aussi  disposes  à  se  régulariser. 
Ils  vous  demanderont  énormément  d'argent.  Il  ne  faut 
pas  leur  eu  donner,  mais  leur  promettre  leur  paie  i 
services  rendus,  c'est-à-dire  dans  deux  ou  trois  mois, 
ainsi  que  je  Tai  fait  aux  Uouméiiotes,  en  les  portant  i 
se  contenter  du  pain,  des  rations,  et  des  munitions  de 
guerre.  Vous  verrez  tout  ceci  dans  le  règlement  que  je 
vous  transmettrai.  Préparez  donc  de  votre  coté  les  voies 
avec  les  Maïnotes,  et  j'y  travaillerai  h  mon  tour. 
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Le  chevalier  Uouen ,  premier  seci^'taire  d'ambassade, 
est  arrivé  ici  hier  au  soir  de  Smyrne,  et  il  part  au* 
jourd'hui  pour  Corfou,  afin  de  rejoindre  M.  le  comte 
Guilleminot  son  chef.  Il  a  la  bonté  de  se  charger  de  la 
présente ,  et  me  procure  ainsi  l'occasion  de  vous  envoyer 


, 


la  copie  de  la  lettre  que  j*ai  écrite  avant-hier  au  gënëral 
Cliurch.  Je  joins  aussi  un  duplicata  des  gazettes  grec- 
ques ^  afin  qu*&  tout  événement  vous  puissiez  en  régaler 
nos  amis  d'Ancône  et  de  Pise.  Je  leur  ai  écrit  quelques 
lignes,  et  je  vous  prie  de  les  leur  transmettre.  Si  vous 
n*avez  pas  reçu  la  traduction  des  actes  qui  concernent 
la  banque ,  donnez- vous  la  peine  de  les  traduire  vous- 
même ,  et  envoyez-les  à  M.  Eynard  et  à  M.  Hentscli. 

Le  clievalier  Rouen  confirme  là  nouvelle  donnée  luer 
par  M.  Prokcsch.  On  pre'tend  que  Tambassade  turque  va 
se  l'cndrc  par  terre ,  je  ne  sais  pas  trop  où  ;  et  que  c*est 
du  point  de  sa  résidence  qu*elie  s*adresscra  aux  Grecs. 
J*ai  dit  à  M.  Rouen,  qui  desirait  connaître  mon  opinion 
sur  cette  ambassade  turque ,  qu*elie  n*aurait  aucun  re'- 
sultat  utile  que  pour  autant  que  les  ambassadeurs  au- 
raient un  interprète  anglais,  un  interprète  français,  et  un 
interprète  russe.  Le  fait  est  que  la  Porte  est  parfaitement 
bien  conseillée.  Elle  espère  ravitailler  ainsi  ses  forteres- 
ses, rejeter  dans  le  cas  contraire  les  hostilités  sur  nous, 
et  gagner  du  temps.  Sans  avoir  des  conseillers  aussi  eclai- 
re's  que  ceux  de  la  Porte,  nous  tacherons  de  nous  tirer 
d'alTaires,  en  invoquant  toujours  Tassistonce  de  Dieu  et 
la  protection  des  souverains. 

J*attends  de  vos  nouvelles,  et  je  suis  impatient  d*en 
recevoir  par  le  capitaine  Giannilzis.  Probablement  ce 
lie  sera  guèix5  avant  la  fin  de  mars  que  vous  le  verrez. 
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%S9  %^46.  ^  (ûdcîia4l^  Synaii/s   à  ^cncùe. 
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Mon  frère  vous  aura  envoyé,  mon  cher  Eynard,  de 
mes  nouvelles.  Il  vous  en  envoie  aujourdliui,  et  j*ajoute 
ces  mots  pour  vous  donner  moi-même  signe  de  vie,  et 
pour  vous  recommander  encore  une  fois  les  intérêts  de 
notre  banque.  Faites-lui  donc  parvenir  tout  l'argent  que 
vous  avez  du  fait  des  souscriptions,  et  procurez -lui  au- 
tant de  bons  actionnaires  que  vous  poun*ez. 

Nous  commençons  à  mériter  votre  confiance  et  celle 
des  capitalistes  européens.  Il  y  a  déjà  en  effet  un  peu 
d'ordre ,  et  il  y  en  aura  davantage  par  la  suite,  et  du  mo- 
ment que  je  serai  mis  en  état  de  donner  du  pain  aux 
hommes  qui  portent  les  armes ,  et  à  ceux  auxquels  je 
voudrais  faire  labourer  la  terre. 

Le  bâtiment  de  Liverpool,  qui  devait  arriver  en  mars 
avec  les  pommes  de  terre ,  ne  parait  pas.  Le  champ  est 
déjà  préparé  à  Egine  d'après  l'opinion  de  M.  Stevenson 
qui  dirige  cette  grande  entreprise.  Si  nous  avons  assez 
de  pommes  de  terre  pour  l'ensemencer  dans  toute  son 
étendue,  la  récolte  nous  donnera  de  quoi  nourrir  12,000 
hommes  pendant  une  année.  Ne  voulant  pas  perdis  un 
temps  précieux  et  la  saison  qui  est  plus  précieuse  en- 
core, j'ai  fait  acheter  à  Syra  et  partout  toutes  les  pom- 
mes de  terre  qu'on  a  pu  trouver  ;  mais  toutes  les  lu- 
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nettes  sont  braquées  dans  Tattente  du  vaisseau  de  Li« 
ver  pool. 

Je  suis  ici  pour  diriger  en  personne  l'organisation  des 
Roumeliotes,  qui  vont  se  mettre  en  campagne  sous  peu 
de  jours.  Une  flottille  tuchera  aussi  de  faire  son  devoir, 
en  garantissant  le  commerce  européen  de  la  piraterie , 
et  en  coupant,  s'il  est  possible,  les  convois  de  vivres  aux 
Turcs  qui  restent  encore  dans  le  Pe'loponèse  et  dans 
r\tlique.  Tous  ces  miracles  s'opèrent  par  la  banque. 
Venez  donc  à  son  secours,  et  elle  en  fera  d*autres.  Je 
vous  envoie  ces  lignes  par  le  bon  métropolitain,  afin 
d'abréger  le  travail  et  de  me  rappeler  à  la  fois  à  son 
souvenir  et  au  vôtre.  Veuillez  faire  lire  la  présente  à 
M.  Ilentscb,  auquel  je  ne  répète  pas  les  mêmes  choses, 
faute  de  temps. 


K$/tyf6.  ^<ann4Ï^4d,    ^^uijieîne€(f^  AioiÂidoHe 
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M.  Stevenson,  pour  achever  son  ouvrage,  désire ,  pen- 
dant que  la  saison  le  permet,  pouvoir  planter  des  arbres 
utiles  le  long  de  la  grande  route ,  et  autour  des  champs 
ensemences  de  pommes  de  terre.  L'arbre  qui  est  le  plus 
h  votre  portée,  et  qui  serait  le  plus  utile,  serait  le  mû- 
rier. Dans  le  Peloponèse  il  y  en  a  beaucoup ,  et  y  met- 
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tant  cpielque  soin,  il  ne  serait  pas  difficile  d  en  avoir  10 
ou  I29OOO  pour  les  planter  immédiatement.  Je  n*ai  pas 
Tintention  de  les  enlever  à  ceux  qui  les  possèdent  dans 
leurs  propriétés.  Tout  au  contraire  ;  je  veux  tes  payer, 
mais  à  un  prix  honnête.  Je  vous  charge  de  cette  com- 
mission, en  vous  engageant  à  prendre  des  informa- 
tions auprès  des  Pelopone'siens  qui  sont  à  Égine,  et 
à  vous  concerter  avec  eux  pour  le  mode  le  plus  équi- 
table et  le  plus  prompt  d^cxccuter  cette  mesure.  La  sai- 
son ne  nous  permet  pas  de  trop  retarder  cette  planta- 
tion. Elle  ne  réussirait  plus  pour  cette  année,  si  elle  ne 
pouvait  avoir  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  mai*s.  Je 
prie  plus  particulièrement  M.  Ramphos  de  voir,  dans 
son  zèle  et  dans  son  activité,  comment  nous  pourrions 
nous  procurer  autant  d*arbres  que  possible  d*autres  es- 
pèces dans  les  iles  de  T Archipel,  et  surtout  à  Samos,  où 
je  crois  qu*on  en  a  en  abondance.  M.  Stevenson  lui 
donnera  le  nom  de  ceux  qui  pourront  être  transportés 
sans  inconvénient  dans  cette  saison.  Il  est  entendu  que 
les  dépenses  relatives  à  cet  objet  ne  sont  pas  à  la  charge 
du  trésor;  c'est  la  caisse  des  pauvres  dont^je  suis  dépo- 
sitaire qui  en  répondra.  Donnez-moi  un  compte  d*avis, 
et  je  ne  tarderai  pas  à  vous  remettre  la  somme  que  vous 
me  demanderez. 


5 
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En  VOUS  donnant  la  peine  de  jeter  un  coup  d*œil  8ur 
les  papiers  cl-joInts^  vous  y  trouverez  sans  doute  les 
motifs  qui  me  portent  à  solliciter  votre  intervention^ 
afin  d*assurer  le  succès  de  la  démarche  que  Tepltrople 
de  Psara  fait  aujourd'hui  auprès  de  M9I.  P.  Stefano  et 
C.  Dragona ,  exécuteurs  testamentaires  de  feu  le  clieva^^ 
lier  Varvakis.* 

Dans  Te'tat  de  deniiment  complet  où  se  trouve  la 
Grèce,  le  secours  que  lui  donneraient  les  10,000  ta* 
laris  dont  il  s*agit  serait  immense,  et  en  Tobtenant  le 
gouveiTiement  offrirait  par  rinstitutlon  de  la  banque  et 
par  les  garanties  qu'elle  présente  à  tous  les  préteurs, 
des  gages  qui  assureraient  d'une  manière  utile  l'exécu- 
tion la  plus  religieuse  des  dispositions  bienfaisantes  de 
feu  le  chevalier  YaiTakis.  C'est  d'ailleurs  la  partie  inté- 
ressée elle-même  qui  adresse  cette  demande.  A  tous  ces 
titres  je  ne  doute  pas  de  l'accueil  qu'elle  recevra  de. la 
part  de  MM.  Stefano  et  Dragona ,  et  de  l'intérêt  bien- 


*  VanrakiSf  natif  de  Psara»  fournit  en  Russie  une  carrière  honorable. 
Il  fit  le  bien  durant  une  longue  TÎe»  qu*il  termina  en  léguant  à  la  Grèce 
une  grande  partie  de  sa  fortune. 


w«»MUi%  «Tci;  le^ei  vou»  TOUS  piairex  de  les  porter 
cas  de  besoin ,  à  ne  pas  tarder  à  se  conformer  aux  du 
de  lepitropie  de  Psara. 

Le  contre-amiral  Sactouris,  cliai*gë  de  la  croisière 
a  pour  but  de  bloquer  les  forteresses  de  la  Grèce  €h 
pees  encore  par  les  Tui-cs ,  fera  une  apparition  dan 
rade  de  Zante  pour  vous  faire  parvenir  y  Monsieui 
colonel^  la  présente  lettre,  ainsi  que  celle  que  j*adn 
à  MBI.  Stcfano  et  Drâgona.  Il  n*attendra  que  les  rcpoi 
pour  mettre  à  la  voile  et  pour  veiller  h  rexecution 
ordres  dont  il  est  muni. 


kS^  %^é.   / %S>/f?t<}a/ ^^^^muu'^j. 
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Le  gouvernement  repond  dans  la  journée  au  rappc 
que  vous  lui  adressez  en  date  du  4  mars. 

Il  connaissait  déjà  par  des  informations  particulier 
la  situation  critique  oii  vous  avez  trouve'  les  affaires  k 
Chios.  Pour  asseoir  à  leur  cgard  une  opinion  dc'fiiiitiv 
il  avait  besoin  des  rapports  ofliciels  du  colonel  Fnhvie 
Il  en  manque  jusque  ce  moment,  et  c*est  par  le  vùti 
.seul  qu*il  peut  fonder  les  directions  suivantes,  d*npr< 
lesquelles  vous  vous  conduirez.  Ces  directions  sont  cou 
muniquees  aussi  à  M.  le  colonel  Fabvier,  et  il  vous  ei 
enjoint  d'en  faire  également  part  a  la  dcMungcVoiitie. 

TOMI  I.  32 


L'expédition  malheureuse  de  Cliios  u  été'  faite  pour  le 
compte  et  aux  frais  des  Cliiotes.  Le  gouvernement  grec 
que  j*ai  remplace  eut  la  faiblesse  et  Timprudence  d*y 
donner  son  assentiment  ^  et  de  prendre  sur  sa  responsa- 
bilité, et  conscquemment  sur  celle  de  la  nation  entièra  ^ 
luie  entreprise  qui ,  étant  dans  le  fait  indépendante  de 
lui ,  ne  pouvait  être  utilement  sous  sa  direction.  D*ail- 
leiu*s  quand  même  elle  y  aurait  été ,  encore  n* avait-il  y 
ou  ne  pouvait-il  espérer  dans  sa  détresse  extrême,  les 
moyens  de  la  soutenir  assez  vigoureusement  pour  assu- 
rer le  sort  de  Cbios. 

Tel  est  Tétat  oii  j*ai  trouvé  cette  affaire  au  moment  où 
je  me  suis  chargé  du  gouvernement  de  la  Grèce.  Je  ne 
pouvais  pas  la  désapprouver  en  rappelant  le  corps  des 
troupes  régulières  et  le  commandant,  colonel  Fabvier, 
sans  comprometti^e  Texistence  des  malheureux  habitants 
de  cette  île.  Je  ne  pouvais  pas  non  plus  la  sanctionner  en 
envoyant  au  colonel  Fabvier  les  objets  de  guerre,  les  mu- 
nitions, Targent  qu'il  me  demandait  instamment  pour 
conduire  h  un  prompt  terme  ses  opérations  ;  car  dans  la 
désorganisation  et  dans  la  misère  complète  où  j*ai  trouvé 
l'administration  et  le  pays,  il  m'était  impossible  de  satis- 
fsiirc  à  ses  demandes.  Ce  que  j'ai  pu  faire  néanmoins  pour 
venir  h  son  secours,  je  l'ai  fait;  vous-même  vous  en  avez 
la  preuve  dans  la  commission  dont  je  vous  ai  chargé, 
ainsi  que  dans  les  lettres  que  j'ai  adressées  à  M.  le  colonel 
Fabvier,  et  dont  vous  avez  connaissance.  Aujourd'hui 
que  la  crise  est  h  son  comble,  que  les  Turcs  font  des 
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lefforts  pour  t^emparer  de  Tile,  aujourd'hui  que  les  Turcs 
eux-mêmes  semblent  soutenus  dans  leurs  espérances, 
quoique  indirectement,  par  la  politicpie  conciliante  des 
Puissances  européennes  qui  sont  en  rapport  avec  eux,  la 
question  devient  encore  plus  grave;  et  ce  n'est  pas  à' 
moi  cependant  qu'il  peut  appartenir  de  la  décider.  Ce 
qui  m'appartient,  c'est  de  faire  connaître  avec  une  en- 
tière franchise  aux  habitants  de  Chios  leur  malheureuse 
situation ,  et  de  leur  offrir  de  la  part  du  gouvernement 
tous  les  secours  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  leur  donner. 
«Ceux  que  vous  demandez  pour  renforcer  votre  ligne 
maritime,  ceux  que  demande  le  colonel  Fabvier,  ou 
que  demanderait  le  commandant  qui  le  remplacerait, 
pour  se  soutenir  dans  Tile,  reprendre  les  positions  qui 
ont  etë  abandonnées,  et  serrer  de  près  la  garnison  afin 
de  la  faire  capituler  en  peu  de  jours,  tous  ces  secours 
sont  hors  de  noti*e  portée. 

Il  est  de  votre  devoir  de  notifier  cette  affligeante  mais 
sincère  et  loyale  déclaration  à  la  demogerontie,  et  par 
son  organe  aux  habitants  de  Chios.  Ce  sont  eux  qui 
peuvent  et  doivent  dcciJer  de  la  resolution  qu*il  leur 
convient  de  prendre.  S* ils  ne  trouvent  pas  en  eux-mêmes 
les  ressources  pour  se  soutenir  avec  Tespoir  du  succès, 
ils  préféreront  sans  doute  aux  chances  peVilleuses  aux- 
quelles les  expose  leur  situation,  la  de'termination  de 
se  retirer  dans  les  îles,  ou  dans  quelque  autre  partie  de 
la  Grèce,  qu'ils  choisiraient  pour  y  établir  provisoire- 
ment leurs  foyers.  Dans  ce  cas  la  frégate.  Ii»s  autres  bà- 


tlments  en  station,  et  les  petits  vaisseaux  qui  sont  tfôuÀ 
vos  ordres  offriraient  au  corps  régulier,  aux  Roumeliotes 
et  aux  familles  Chiotes,  les  moyens  de  se  retirer.  Les 
premiers  emporteraient  avec  eux  tout  le  matériel  de 
guerre  qui  est  reste'  en  leur  pouvoir,  et  se  rendraient 
sous  les  ordi*es  de  leur  chef  à  Me tliana ,  pour  recevoir 
immédiatement  une  destination  ultérieure.  Les  Roume- 
liotes, embarqués  en  partie  sur  la  frégate  ou  sur  des 
bâtiments  qui  seraient  sous  votre  surveillance  directe, 
passeraient  par  Égine,  où  je  me  trouverai.  Cest  d*E- 
gine  que,  sans  débarquer,  ils  seront  dirigés  ailleurs,  oîi 
ils  pourront  servir  encore  la  patrie.  Quant  aux  familles, 
vous  les  dirigerez  là  où,  comme  il  est  dit  plus  haut, 
elles  préféreront  s*établir. 

Dans  la  supposition  que  la  démogérontie  et  les  habi- 
tants persévèrent  dans  T intention  de  continuer  la  guerre^ 
vous  leur  donnerez  provisoirement  toute  Tassistance  qui 
vous  est  possible ,  et  vous  m'enverrez  par  exprès  votre 
rapport. 

Enfin  dans  le  cas  où,  &  la  réception  de  la  présente, 
les  affaires  aient  changé  de  face,  et  que  les  troupes  grec- 
ques aient  repris  leurs  positions  et  renfermé  les  Turcs 
dans  le  château,  vous  continuerez  alors  de  les  soutenir 
de  votre  présence,  et  vous  ferez  observer  le  blocus  par 
mer  aussi  rigoureusement  que  possible.  Dans  ce  cas 
même ,  vous  m'enverrez  par  exprès  votre  rapport. 
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Les  pièces  que  le  gouvemement  vous  transmet  ci- 
jointes  tous  font  connaître ,  Monsieur  le  gênerai  : 

1*.  L*expédition  dont  est  charge'  le  stratarque  Ypsi- 
lantis. 

2*.  L*organisation  provisoire  en  cbillarchies  des  Rou- 
^  meliotes  qui  campaient  en  désordre  dans  le  Pe'loponèsc, 
et  qui  se  trouvaient  dans  les  garnisons  de  Nauplie  et  de 
Gorinthcc 

D  me  serait  difficile  d'ajouter  quelque  chose  à  tout  ce 
que  renferment  les  directions  dont  est  muni  le  stratai*- 
que  Ypsilantis.  Elles  sont  positives  et  claires  ^  et  ne  lais- 
sent pas  de  doute  sur  les  principes  d*après  lesquels  seuls 
le  gouvernement  peut  donner,  dans  les  circonstances 
du  moment,  une  impulsion  nouvelle  à  ses  opérations 
militaires.  Ces  principes  sont  arrêtes,  et  le  gouverne- 
ment ne  s*en  écarterait  pas  sans  encourir  une  grave  res- 
ponsabilité'. Vous  voudrez  donc  bien  les  adopter  vous- 
même,  comme  règle  de  votre  propre  conduite. 

En  méditant  les  considérations  qui  sont  développées 
dans  les  instructions  données  au  stratarque  Ypsilantis, 
vous  vous  convainci^z  que  dans  ce  moment  il  ne  s*agit 
pas  de  prendi^e  roffensive  contre  les  Turcs  pour  étendix* 
le  territoire  de  la  Grèce  hors  des  limites  oii  ses  drapeaux 


avaient  flotte;  mais  de  conUiattre^  $\l  le  faut^  pour  re- 
]>rendi*e  le  temtoii^e  jierdu  9  ou  pour  le  reprendi*e  en 
blocjuant  étroitement  les  Turcs  qui  y  sont  campes  par- 
une  suite  de  nos  revers. 

Comme  pour  la  Grèce  orientale  le  point  de  i*alliement 
et  d*appui  de  nos  frères  ^  c'est  Atliènes  et  Tacropole, 
(le  même  pour  ceux  de  la  Grèce  occidentale  ce  doit  être 
Messolonglii.  Si  pour  atteindre  ce  grand  but,  les  loca- 
lités et  les  lois  de  la  stratégie  exigent  que  Tarmec  sous, 
vos  oixlres  ])renne  des  positions  h  titre  d* avant-postes, 
sur  la  ligue  de  communication  de  Tennemi ,  nulle  mal- 
veillance ne  pourra  faire  envisager  des  positions  sem- 
blables comme  une  preuve  des  projets  insurrectionnels, 
et  des  vues  ambitieuses  du  gouvernement  grec  ou  de 
son  armée.  Il  vous  est  encore  une  fois  recommande^ 
Monsieur  le  gênerai,  de  subordonner  tout  autre  intérêt 
à  cet  intérêt  majeur. 

Nous  sommes  si  la  veille  de  voir  paraître  une  deputa- 
tion  musulmane  avec  des  ])ropositions  d*armistice  et  de 
])ai\.  H  ne  faut  {Mis  s*abuser.  Quoique  cette  démarche 
puisse  sembler  émanée  des  conseils  seuls  du  divan,  quoi- 
qu'elle puisse  être  le  résultat  de  la  situation  critique  où 
il  se  trouve,  'A  est  néanmoins  incontestable  que  quel- 
ques Puissances  européennes  y  ont  contribué.  Dès  lors 
il  n*e$t  que  trop  probable  que  leurs  cabinets  aient  le 
dessein  de  rejeter  sur  les  Grecs  le  peu  de  succès  que  peut 
avoir  la  dcputatlon  turque,  si  elle  pi*étend  à  elle  seule, 
indépendamment  des  souverains  qui  ont  signé  le  tiMÎté 
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de  Londres,  arrêter  avec  le  gouvernement  grec  les  bases 
d*une  véritable  pacification,  \insi  Tintëret  majeur  dont 
il  est  question  consiste  à  nous  donner  une  bonne  atti- 
tude défensive  ;  et  en  effet  elle  ne  sera  pas  d*une  nature 
différente  tant  que  nous  dirigerons  toutes  nos  opéra- 
tions vei^  le  but  unique  de  faire  sortir  les  Turcs  des 
places,  oii  leur  présence  rend  impossible  Texécution 
du  traité,  qui  établit  en  principe  que  les  Turcs  et  les 
Grecs  ne  peuvent  pas  exister  sur  le  même  ten^ain. 
Je  passe  maintenant  au  second  article  qui  concerne 
'  Inorganisation  provisoire  des  cliiliàrchies.  La  pensée  dans 
laquelle  le  règlement  provisoire  a  été  conçu  est  expli- 
f|uée  assez  clairement  dans  Tinstruction  que  reçoit  le 
prince  Ypsilantis.  Il  ne  me  reste  qu*à  ajouter  ici  quel- 
ques observations  relatives  à  son  exécution,  tant  par 
rapport  aux  chiliarchies  qui  font  Texpédition  dans  la 
Grèce  orientale,  que  relativement  au  cadre  de  celle  qui 

« 

arrive  a  Dragomcstre. 

Les  premières  sont  au  nombre  de  trois.  Une  sous  le 
commandement  du  cliiliarque  Tzavellas,  la  seconde  sous 
celui  de  CihristodouIos-IIadji  Pétros,  et  la  troisième  sons 
celui  de  Stratos.  Elles  sont  assez  complètes,  et  elles  se 
compléteront  aisément  à  Eleusis  des  débris  des  auti*es 
corps  qui  y  sont  déjà  rassemblés.  Le  cadre  sous  le  com- 
mandement du  cliiliarque  Grivas  n*est  fort  que  d*envi- 
ron  300  hommes,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  complète 
du  moment  qu'il  sera  dans  les  contrées  qui  avoisinent 
sa  terre  natale.  Cette  circonstance  m'a  paru  même  Ci- 


\oruble,  parce  que  vous  n*aurez,  pas  de  peine,  M onsteui** 
le  gênerai,  d'achever  rorganîsation  de  cette  chiliarchie, 
et  en  partant  de  lîx ,  de  poursuivre  Tocuvre  sur  le  restQ 
de  votre  arme'Ct 

Je  ne  vous  entretiens  pas  des  nombreuses  difficultés 
c(u*ll  a  fallu  aplanir  tantôt  par  les  moyens  de  concilia-^ 
tion ,  tantôt  par  ceux  de  rigueur.  Le  cadra  du  cliiliarr 
que  Grivas  n'a  de  patente  que  le  cliiliarque;  les  deux 
chefs  de  500  hommes  ne  sont  qu'assermentés.  Ils  no 
jouiront  des  avantages  de  leur  place  et  du  diplôme,  que 
du  moment  où  ils  auront  en  effet  500  hommes  sous  leura 
ordres. 

Pour  les  mettre  en  état  de  s'embarquer,  j'ai  dû  leur 
accorder  quelques  secours,  en  leur  déclarant  qu'ils  ne 
recevront  la  ration ,  et  la  paie  accordée  par  le  gouver^ 
nement,  que  lorsqu*ils  serant  brevetés,  et  ils.  ne  le  se-v 
ront  que  lorsque  l'organisation  de  leur  chiliarchie  seri^ 
complète.  C*est  la  même  déclaration  que  je  vous  auto- 
rise de  faire ,  Monsieur  le  général ,  à  votre  armée.  Je  ne 
puis  lui  promettre  à  la  rigueur  pas  même  le  pain,  qu'à 
condition  que  le  gouvernement  ait  la  preuve  incontes- 
table de  la  présence  sous  les  armes  des  hommes  qui  le 
reçoivent.  A  plus  forte  raison  je  ne  puis  non  pjus  leur 
faire  espérer  la  ration  et  la  paie,  dans  des  termes  com- 
patibles avec  la  détresse  de  la  caisse  publique,  que  lors- 
que j'aurai  moi-même,  et  que  je  pourrai  donnera  la 
nation,  l'assurance  du  nombre,  de  l'ordi^e,  et  de  la  dis- 
cipline, qui  caractérisent  la  force  armée. 
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Il  y  a  deux  autres  considérations  qui  n*echapperont 
pas  à  votre  sagesse.  La  première ,  c*est  que  nous  som- 
mes dans  Tattente  de  quelques  subsides  de  la  part  des 
souverains  allie's.  Pourrions-nous  leur  démontrer  rem- 
ploi que  nous  en  ferions,  en  entretenant  une  armée  qui 
n*est  point  organisée ,  ou  dont  Inorganisation  ne  peut  se 
concevoir  par  un  esprit  européen?  En  second  lieu,  il 
n*est  guère  improbable  que  par  Tintervention  des  Puis- 
sances  nous  soyons  obligés  à  iu  fin  de  conclure  et  do 
maintenir  un  armistice.  Or  je  vous  le  demande,  pouvcz- 
'vous  repondre  de  la  ligne  qui  serait  confiée  a  vos  trou- 
pes, si  elles  étaient,  comme  aujourd'hui,  censées  les 
troupes  de  leurs  chefs  plutôt  que  celles  du  gouverne- 
ment? 

Je  m*abstiens  de  vous  en  dire  davantage,  et  j^aime  & 
espérer  qu*en  partageant  entièrement  les  vues  du  gou- 
vernement, vous  déploierez  tout  votre  zèle  et  toute  vo- 
tre activité  pour  les  accomplir  dans  votre  armée.  Il  vous 
appartient  donc  de  procéder,  autant  que  les  opérations 
militaires  peuvent  vous  le  permetti^e,  à  l'organisation 
des  chiliarchies,  et  de  faire  connaître  successivement  au 
gouvernement  le  résultat  de  vos  travaux  dans  cette  par- 
tie du  service.  Je  tacherai  à  mon  tour  de  vous  aider  de 
tous  mes  efforts,  en  procurant  à  votre  caisse  de  quoi 
donner  la  ration,  ne  fïit-ce  que  pour  quelques  jours.  Ce 
sera  pour  Tarmée  un  gage  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
je  désire  pourvoir  à  ses  besoins  ;  mais  je  demande  pour 
cela  im  peu  de  temps,  attendu  que  les  ressources  aux- 


\orubIe,  parce  que  vous  n^aurez  pas  de  peine,  Monsïeui.«> 
le  gênerai,  d*achever  Torganisatlon  de  cette  chiliarchie, 
et  cil  partant  de  Ih ,  de  poursuivre  Tocuvre  sur  le  restQ 
de  voti'e  arme'Ct 

Je  ne  vous  entretiens  pas  des  nombreuses  difHcultës 
qu*il  a  fallu  aplanir  tantôt  par  les  moyens  de  concilia-^ 
tion ,  tantôt  par  ceux  de  rigueur.  Le  cadre  du  chiliar-^ 
(|ue  Grivas  n'a  de  patente  que  le  cliiliarque;  les  dewi^ 
clicfs  de  500  hommes  ne  sont  qu*a$sci*mcntds.  Ils  no 
jouiront  des  avantages  de  leur  place  et  du  diplôme,  que 
du  moment  ou  ils  auront  en  efTet  500  hommes  sous  leurs 
ordres. 

Pour  les  mettre  en  ëtat  de  s*embarquer,  j*ai  du  leur 
accorder  quelques  secours,  en  leur  déclarant  qu'ils  ne 
recevront  la  ration ,  et  la  paie  accordée  par  le  gouver^ 
iiement,  que  lor$qu*ils  scrent  breVetes,  et  ils.  ne  le  se-v 
ront  que  lorsque  l'organisation  de  leur  chiliarchie  seri^ 
complctc.  C*est  la  nicnic  déclaration  que  je  vous  auto* 
rise  de  faire.  Monsieur  le  gênerai,  à  votre  armée.  Je  ne 
puis  lui  promettre  à  la  rigueur  pas  même  le  pain,  qu'à, 
condition  que  le  gouvernement  ait  la  preuve  incontes- 
table de  la  présence  sous  les  armes  des  hommes  qui  le 
reçoivent.  A  plus  forte  raison  je  ne  puis  non  plus  lem* 
faire  espérer  la  ration  et  la  paie,  dans  des  termes  com- 
patibles avec  la  détresse  de  la  caisse  publique,  que  lors- 
cjue  j*aurai  moi-même,  et  que  je  pourrai  donnera  la 
nation,  l'assurance  du  nombre,  de  l'oixh^e,  et  de  la  dis- 
cipline, qui  caractérisent  la  force  armée. 
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Poros,  -j  nars  1628. 

Je  suis  si  accable  de  fatigue  et  de  mauvaise  santé  ^  et 
61  presse 9  qu*il  m*est  impossible ,  mon  cher  gênerai,  de 
vous  ëcrire  une  lettre  particulière.  Celles  d'office  que  je 
vous  envoie  aussi  en  français  ont  d'ailleurs  cfpuisë  la  ma- 
tière,  quoiqu'elle  soit  inépuisable  ;  mais  vous  êtes  un  bon 
«  connaisseur 9  parce  que  c'est  d'ancienne  date  que. vous 
avez  eu  à  faire  avec  les  hommes  au  milieu  desquels  vous 
vous  trouvez.  Le  premier  pas  est  fait;  j'aime  à  espëi*er 
que  vous  ferez  le  reste ,  et  vous  le  ferez  bien  mieux  que 
moi.  J'ignore  quelle  est  Tinilucnce  que  l'anarchie  épou< 
vantable  de  sept  années  a  pu  exercer  sur  le  caractère 
des  troupes  que  vous  commandez;  mais  ce  que  j'ai  vu 
de  mes  propres  yeux  me  ])rouve  assez  que  si  le  mal 
n'est  pos  irrémédiable ,  ce  n'est  guère  par  des  remèdes 
d'un  jour  qu'on  peut  le  gue'rîr. 

Le  cadre  de  G  rivas  est  composé  de  très-bons  soldats , 
et  leur  chef  est  très-avantageusement  connu.  Je  vous 
avais  écrit  que  c'étaient  1,000  hommes  qui  allaient  vous 
arriver  du  camp  de  Damala;  une  fois  bien  comptés,  ils 
se  sont  trouvés  environ  300. 

J'ai  demeuré  exprès  h  Poros  pour  veiller  en  personne 
au  commissariat  et  à  la  distribution  des  vivres.  J'ai  si 
bien  manœuvré  que  je  suis  parvenu  à  racheter  moi< 


même  les  vivres  qu*on  avait  distribues.  Chose  remar- 
quable, mon  frère  vient  de  mVerire  qu*il  a  fait  la  mê- 
me proposition  aux  honnêtes  hommes   de  Galamos  et 
d7tha(jue,  pour  renvoyer  une  seconde  fois  à  votre  armée 
les  mêmes  subsistances.  Si  Ton  ne  peut  pas  y  mettre 
ordre ,  il  est  impossible  que  Tarmee  ait  des  vivres.  J*ai: 
entre  les  mains  la  preuve  matérielle  que  la  catastrophe 
de  SIessolonghi  n*est  que  le  résultat  de  malversations, 
semblables.  On  vendait  à  Ithaque  et  à  Zante  les  vivres 
qu*on  leur  avait  envoyés  au  milieu  des  plus  grandes  dif- 
ficultés. Le  poisson  même  fut  Tobjet  d'une  spéculation 
inique.  J*ai  fait  mon  devoir,  et  j'ai  fait  trembler  les 
hommes  à  qui  j'ai  dit  en  face  de  bonnes  vérités  à  ce 
sujet. 

Les  sermons  doivent  cependant  avoir  un  terme;  leur 
période  finie,  il  faudra  frapper;  je  frapperai,  et  je  vous 
prie  de  frapper  ferme.  Parlons  d'autre  chose  qui  n'est 
pas  plus  couleur  de  rose. 

La  situation  de  Chios  est  très-critique,  si  elle  n'est  pas 
désespérée*  Dans  le  blocus  de  cette  ile  nous  avons  eu 
le  malheur  de  perdre  un  brick  et  une  canonnière,  à 
cause  du  mauvais  temps  et  de  l'anarchie  qui  dominait 
partout.  Miaoulis  est  pourtant  venu  au  secours  de  l'île 
en  janvier,  et  l'orage  a  e'te'  alors  conjure'.  Pour  assurer 
au  blocus  maritime  quelque  succès,  Miaoulis  est  venu 
chercher  les  moyens  d'organiser  une  flottille.  C'est  dans 
ces  entrefaites  que  j'ai  pris  la  direction  des  affaires.  Ce 
qu'on  me  demandait  pour  soutenir  les  opérations  de 
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Chios  était  hors  de  ma  portée*  Toutefois  sans  approu- 
ver Texpédition  qui  a  été  faite  presque  en  même  temps 
que  le  traité  de  Londres  9  je  ne  pouvais  refuser  quelque 
assistance  à  ime  population  qui  allait  être  sacrifiée  une 
seconde  fois.  La  politique  de  je  ne  sais  pas  trop  quelle 
Puissance  parait  avoir  aggravé  le  sort  de  cette  malheu- 
reuse lie.  Les  Turcs  y  ont  paru  en  dernier  lieu,  et  ont 
pu  faire  glisser  dans  le  château  12  à  1,500  hommes.  Le 
brave  Miaoulis  est  arrivé  à  point  nommé  pour  chasser 
les  vaisseaux  tm*cs  jusqu*aux  Dardanelles  :  mais  Tindis- 
cipline  des  ti^oupes  irrégulières  étant  à  son  comble,  les 
habitants  ont  été  si  effrayés  du  del>arquement  des  Tui'cs 
qu*ils  se  sont  jetés  à  la  mer.  Les  derniers  rapports  que 
j*ai  reçus  sont  du  5  (17)  mars,  et  ils  annoncent  qu*il  ne 
reste  plus  dans  Tile  qu*un  petit  nombre  d*habitants,  et 
que  les  troupes  régulières  avec  quelques  Rouméliotes 
conservent  une  bonne  position.  Comme  l^initiative  de 
cette  malheureuse  affaire  appartient  uniquement  aux 
Chiotes,  je  leur  ai  abandonné  la  décision  qu*ils  ont  à 
prendi*e.  S*ils  préfèrent  se  retirer,  je  leur  donnerai 
toute  Tassistance  qui  me  sera  possible.  S*ils  restent,  je 
ne  leur  refuserai  pas  non  plus  le  peu  de  secoui^  que  je 
peux  leur  offrir.  Je  suis  dans  Tattente  des  réponses  de 
Miaoulis,  du  colonel  Fabvier,  et  de  la  démogérontie. 

Un  autre  fait  qui  ne  mérite  pas  moins  notre  attention 
est  celui  qui  concerne  Grabuse.  Le  commodore  Staines, 
conjointement  avec  une  frégate  fi^anraise,  est  destiné  à 
extirper  la  piraterie,  dont  cette  forteresse  est  censée  être 


le  foyer.  11  serait  trop  long  de  tous  dire  tout  ce  que  j*ai 
fait  pour  contribuer  à  ce  résultat,  sans  qu*on  portât  at- 
teinte au  principe  de  Tintegrite  territoriale.  Le  fait  est 
qu*il  y  a,  quoique  provisoirement,  à  GraLuse  une  petite 
garnison  composée  de  troupes  anglaises  et  de  troupes 
françaises.  11  se  peut  qu'en  effet  cette  mesure  ne  soit  que 
])rovisoii*e  ;  mais  je  doute  qu*on  puisse  en  dire  autant  de 
ses  conséquences.  Je  suis  en  pleine  con*espondance  pour 
cette  affaire  avec  les  amiraux  qui  se  trouvent  à  Malte , 
et  nous  veiTons  ce  qui  en  adviendra. 

Pour  revenir  à  ce  qui  vous  concerne,  je  vous  envoie 
les  lettres  pour  Varnakiotis,  Tzongas,  et  quelques  mots 
pour  Botzaris,  avec  une  lettre  commune  à  tous  vos  mata- 
dors. Je  voudrais  vous  envoyer  aussi  celle  que  vous  me 
demandez  pour  le  major  Dentzcl  ;  mais  je  fais  mieux,  je 
vous  envoie  le  décret  qui  sanctionne  sa  nomination. 

Votre  flottille  partira,  j*espère,  dans  ti*ois  ou  quatre 
jours.  Notre  croisière  sous  les  ordres  do  Sactouris  ne 
manquera  pas  sou  effet  ;  mais  je  désire  que  cet  effet  soit 
conceutri([ue,  et  non  excentrique.  Soyons  forts  de  nos 
positions,  et  nous  le  deviendrons  en  son  temps,  s*il  plait 
SI  Dieu ,  par  nos  de'veloppements. 

Maigre  toute  ma  bonne  volonté,  il  m*est  impossible  de 
vous  envoyer  par  Sactouris  les  objets  que  vous  m*avez 
demandés.  La  commission  en  a  été  donnée  itérativc^meiit 
et  h  yiachopoulos  qui  est  auprès  de  moi ,  et  au  colonel 
Ueideckqui  commande  à  Nauplie.  11  est  si  difficile  de 
mettre  de  Tensemblc  et  de  la  célérité  dans  les  mesures 
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qu*on  prend  dans  le  chaos  cjui  ressemble  à  la  Grèce  ^  que 
vous  ne  devez  pas  être  ëtonnë  si  un  homme  seul  ne  peut 
pas  suffire  à  tout  et  à  la  fois.  Soyez  bien  assure  cepen- 
dant que  je  ne  négligerai  pas  de  vous  faire  expédier  tout 
ce  que  nous  avons ,  dans  le  plus  court  délai  poss»|)le« 

Je  vous  envoie  ci-jointe  une  lettre  à  votre  adresse. 

Vous  me  demandez  si  la  maison  de  Bulgaris  h  Égine 
pourrait  être  habitée  par  lady  Ghurch.  Je  n*ai  pas  vu 
cette  maison  dans  Tinterieur;  mais  tout  ce  que  je  sais 9 
c^est  que  nulle  maison  à  Égine  n*est  habitable  9  à  moins 
qu*on  n*y  fasse  de  grandes  réparations ,  et  cju^on  y  ap- 
porte tout  entier  le  mobilier.  Dans  Tétat  actuel  des  cho- 
ses, je  n*cngagerai$  personne  à  venir  en  Grèce  pour  son 
plaisir.  Le  ciel  y  est  beau  sans  doute  ;  mais  la  tcri*e  est 
frappée  de  stérilité,  et  fourmille  de  transfuges  et  de  men- 
diants. A  Égine,  ici,  à  Nauplie,  et  partout  oii  j*ai  été, 
j*ai  campé  pis  qu*au  bivouac^  à  peine  ai- je  pu  me  donner 
un  lit  de  camp  et  une  table  à  écrire.  Le  peu  de  personnes 
qui  m*accompagnent  subissent  le  même  sort,  et  je  n'ose- 
rais jamais  proposer  à  une  dame  de  chercher  dans  ce 
moment  en  Grèce  du  repos  et  quelques  jouissances.  Ily- 
dra  et  Spetzia  pourraient  faire  exception  à  la  règle  ;  mais 
ces  îles  n*ofrrent  aucun  agrément.  Après  vous  avoir  dit 
mon  opinion  h  cet  égard,  j*ajôuterai  que  si  lady  Churclt 
arrivait  en  Grèce,  je  vous  prierais  seulement  de  me  le 
faire  connaître  quelques  semaines  d*avance,  pour  (pron 
piit  au  moins  lui  blanchir  une  de  nos  cliauniièrcs. 
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Porot,  -j  mars  1626. 

Le  gouvernement  reçoit  avec  plaisir  la  lettre  que  Vo-* 
tre  Eminence  lui  adresse  en  date  du  3  courant.  Les  sen-* 
timents  et  les  vœux  dont  elle  lui  apporte  Fexpression 
trouvent  un  juste  retour  dans  Tempressement  avec  le- 
quel il  se  plaira  toujours  &  prouver  aux  citoyens  de  Syra 
de  la  communion  romaine,  qu'ils  jouissent  9  autant  que 
leurs  confrères  de  la  communion  orientale,  des  avanta- 
ges, des  égards,  et  de  la  protection  que  la  loi  accorde  à 
tous  indistinctement»  Le  députe  de  la  communauté  ca- 
tliolicpie  de  Syra  part  d*ici  en  emportant  avec  lui  un  té- 
moignage irrécusable  de  cette  détermination. 

Persuade  intimement  de  la  gratitude  des  citoyens  de 
Syra  qui  sont  sous  votre  direction  spirituelle,  le  gou- 
vernement ne  doute  pas  qu'en  suivant  l'exemple  que 
Votre  Eminence  donnera,  ils  ne  repondent  de  leur  côtd 
à  Tappel  que  la  patrie  dans  sa  détresse  fait  &  tous  %^%  en- 
fants. Ils  y  répondront,  et  Votre  Eminence  y  répondra 
également,  en  devenant  actionnaires  de  la  banque  na- 
tionale pour  des  sommes  qui  puissent  on  eflet  porter 
quelque  secours  dans  la  crise  actuelle. 
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i-Qr  c>^  %$f.  K//éan4m' ^ioena. 

Poros,  -r  Bars  f6t6. 

En  suiyant  les  principes  que  les  nations  ciyilisëes  ont 
adoptés  pour  mitiger  les  calamités  de  la  guerre  9  ce  n*est 
pas  la  première  fois  que  Votre  Altesse  a  consenti  à  Te'* 
change  des  prisonniers  9  et  cette  mesure  s*est  heureuse* 
ment  accomplie  par  Tentremise  bienveillante  des  offi- 
ciers des  Puissances  européennes,  qui  honorent  d*un 
égal  intérêt  les  deux  parties  belligérantes. 

Cest  en  me  fondant  sur  cet  antécédent  que  j*adresso 
à  Votre  Altesse  les  prisonniers  qui  sont  au  pouvoir  du 
gouvernement  grec ,  et  dont  la  liste  se  trouve  ci-jointe. 
Je  demande  en  retour  autant  de  Grecs  ;  et  si  Votre  Al- 
tesse désire  me  donner  un  témoignage  personnel  de  ses 
bonnes  dispositions 9  elle  y  mettra  le  comble,  en  com- 
prenant Iladji-Christos,  le  fils  de  M.  Sissinis,  M"'  Lellis, 
et  les  aiilres  femmes  et  enfants  cpii  sont  nommés  dans  la 
liste  que  je  joins  également  ici. 

M.  le  major  Prokesch,  qui  a  la  complaisance  de  se 
charger  de  la  présente  et  de  Tafifaire  dont  elle  est  Tobjct, 
réussira  sans  doute  dans  une  mission  que  la  religion  et 
riuunauité  sanctionnent  aux  yeux  du  monde  civilisé  qui 
nous  contemple. 

Les  malheurs  qui  depuis  sept  années  pèsent  sur  ces 
contrées,  semblent  toucher  à  leur  terme,  attendu  que 
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les  Puissances  européennes  sont  de'terminëes  à  atteindre 
un  si  grand  but.  Il  ne  nous  reste  donc  que  d  y  concourir^ 
en  nous  donnant  mutuellement  des  gages  des  sentiments 
qui  nous  animent.  J*en  attends  en  cette  occasion  de  la 
part  de  Votra  Altesse  ;  et  je  commence  par  lui  en  offrir, 
en  vous  exprimant  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 


iPorof»  r;*  mars  1SSS. 
26 

M.  Calergis  vous  remetti^a  riiabillement  des  enfants 
qui  vous  sont  confies.  Il  consiste  en  une  foustanelle ,  deux 
chemises,  deux  pantalons,  une  paire  de  souliers,  un 
bonnet  rouge ,  une  capote  et  une  ceinture. 

Avant  d*habiller  ces  enfants ,  vous  aurez  soin  de  les 
faire  tondre  et  bien  laver.  Ils  changeront  tous  les  huit 
jours  de  chemise  et  de  pantalon.  La  femme  de  ser- 
vice aura  soin  de  leur  blanchissage.  Les  capotes  seront 
tous  les  jours  ae'rees  par  eux-mêmes ,  et  ensuite  attachées 
ît  la  muraille  à  un  clou  qui  de'signera  la  place  de  chaque 
enfant.  Chaque  lit  sera  forme  de  paille  ou  de  feuillage 
bien  sec.  Leur  oreiller  sera  une  pieiTC ,  et  ils  coucheront 
sur  leur  capote.  Les  haillons  dont  ils  sont  couverts  seront 
très-exactement  mis  de  cote' ,  laves  et  conserves  dans  un 
pnqnct  qui  portera  le  numéro  et  le  nom  de  chaque  en- 


A  M.   PAPADOPOULOS.  515 

fiint.  Vous  tiendrez  un  registre  exact  des  habillements 
que  TOUS  recerex  contre  quittance  ^  et  de  Tusage  que 
vous  en  faites.  Vous  m*cn  rendrez  compte  chaque  mois 
par  un  rapport. 

Vous  trouverez  ci-jointe  Tindication  des  peines  que 
vous  êtes  autorise  à  infliger  aux  enfants ,  et  des  recom- 
penses que  vous  pourrez  leur  promettre. 

La  discipline,  établie  d*après  Tordonnance  que  vous 
devez  faire  observer  jusqu  à  Tarrivec  du  maître ,  consti- 
tue provisoirement  les  devoirs  des  élèves.  L^exactitude 
avec  laquelle  ils  rempliront  ces  devoirs,  Tobéissance 
qu*ils  prêteront  aux  ordres  de  leurs  supérieurs,  leur  don- 
neront des  titres  aux  recommandations  que  vous  leur  fe- 
rez auprès  de  moi ,  et  vous  nommerez  ceux  qui  se  dis- 
tinguent. 

L^indiscipline ,  la  désobéissance,  la  mutinerie  et  le 
mensonge  seront  punis  ainsi  qu*il  suit.  Pour  la  pi*emière 
fois,  admonition  sévère  et  publique  devant  les  autres  en- 
fants; pour  la  deuxième  fois,  diminution  de  la  moitié  de 
la  nourriture  ;  pour  la  troisième,  Tenfant  coupable  sera 
dépouillé  de  ses  habits  neufs,  et  revêtu  des  haillons  quil 
portait  autrefois.  11  ne  sera  pardonné  qu*après  avoir 
porté  cette  peine  au  moins  vingt-quatre  heures,  et  il  ne  le 
sera  que  sur  la  demande  des  enfants  de  sa  section.  La  cé- 
rémonie du  dépouillement  et  de  Thabillement  se  fera  en 
face  de  tous  les  élèves.  D'après  le  rapport  que  vous  me 
ferez,  je  verrai  s'il  faut  admettre  des  peines  plus  sévères. 

Si  la  femme  qui  fait  la  cuisine  n*a  pas  le  temps  de  se 


516  D^ÉGINK.   —  AVJilL    1828.  * 

charger  du  blanchissage  9  cet  objet  sera  rëglé  selon  les 
dispositions  que  donnera  le  gouverneur  proritoire  do 
Poros* 


Je  n*ai  pas  d*expression  pour  remercier  Votre  ExceU 
lence  des  lettres  qu^elle  m*a  fait  Thonneur  de  m*écrire  en 
date  du  15  mars  9  et  des  communications  qu*elle  a  la 
complaisance  de  me  confier, 

J*aime  à  espérer ,  Monsieur  Tamiral ,  que  la  lettre  que 
vous  avez  écrite  à  S.  A..  R.  le  duc  de  Clarence ,  accélérera 
renvoi  des  secours  que  j*ai  sollicités,  et  pour  lesquels 
vous  interposez  vos  bons  oflices. 

Ainsi  que  je  Tai  marqué  dans  toutes  mes  lettres  à  Votre 
Excellence,  mes  ressources  touchent  à  leur  fin,  quoique 
la  banque  nationale  nous  ait  donné  jusqu*à  ce  moment 
environ  40,000  piastres  d*Espagne.  Je  ne  renonce  pas  & 
Tespoir  d*en  retirer  encore  quelques  milliers;  mais  il  est 
impossible ,  avec  des  moyens  si  précaires,  de  soutenir  le 
mouvement  que  j*ai  donné  aux  diflercntes  branches  du 
seiTice. 

La  catastrophe  de  Chios  enb'e  dans  le  chapitre  des  dé* 
l>enses  imprévues,  et  auxquelles  cependant  il  n*est  pas 
en  mon  pouvoir  de  me  refuser.  Il  s*agit  de  ne  pas  laisser 
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mourir  de  fiûm  une  population  qui  a  dû  nëcessairement 
déserter  ses  foyers  dans  le  moment  oii  la  terre  lui  pro- 
mettait du  pain. 

Les  lies  de  1*  Archipel ,  où  les  victimes  de  ce  second  de- 
sastre se  sont  re'fugiees,  ont  été  déjà  nettoyées  des  pirates 
par  le  brave  Miaoulis.  lï  en  a  arrêté  bon  nombre  qui  vont 
être  jugés  9  et  il  a  fourni  au  gouvernement,  par  les  petits 
bâtiments  qu*il  a  enlevés ,  de  quoi  créer  une  flottille. 

Votre  Excellence  veut  bien  contribuer  à  ce  second 
armement ,  en  mettant  à  la  disposition  du  gouvernement 
grec  les  quatre  bâtiments  qui  étaient  arrêtés  à  Malte.  Le 
consul  grec  M.  Mac-Gill  reçoit  Tordre  d*en  vendre  un , 
pour  mettre  les  trois  autres  en  état  d'arriver  en  Grèce 
et  d'être  employés. 

Le  seul  moyen  qui  reste ^  Monsieur  Famiral ,  à  cette 
nation  de  vous  témoigner  sa  reconnaissance ,  c'est  de  dé- 
raciner jusqu'au  dernier  germe  de  la  piraterie  par  de 
nouvelles  mesures  de  vigueur.  Je  vais  les  prendre  ;  Miaou- 
lis  et  Canaris  seront  chargés  de  les  exécuter. 

J'adresse  une  longue  lettre  à  M.  le  comte  Ilcyden, 
avec  des  documents  relatifs  aux  affaires  de  Grabuse.*  Je 
prie  S.  Ë.  de  vous  la  communiquer ,  n'ayant  pas  une  se- 
crétairerie  assez  bien  montée  pour  en  faire  tii^r  copie. 
Je  résume  dans  cette  lettre  les  faits  qui  peuvent  mériter 
aussi  l'attention  de  Votre  Excellence ,  et  je  la  prie  de 
m'aider  de  ses  conseils.  J'ajouterai  seulement  comme  un 

*  Cette  lettre  ne  8*est  pas  trouTéc  dans  les  arcliiTes  du  président. 
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bruit  dont  je  ne  réponds  pas^  la  nouvelle  qu*une  depa* 
talion  composée  d*un  Tui^e  de  distinction  et  do  deux 
eVéques  est  arrivée  à  Melos^  dans  Tintention,  à  ce  qu*on 
prétend,  de  publier  un  armistice  de  trois  mois,  et  de 
se  rendi^e  ensuite  à  Corfou.  Je  m*abstiens  de  commenter 
le  fait  s*il  est  vrai ,  et  je  fais  des  vœux  pour  que  Yoti*e 
Excellence  et  M.  le  comte  Heyden  arrivent  une  heure 
plus  tut  dans  TArchipel. 


M..  1^  .m. 

Pendant  que  mon  seul  secrétaire ,  M.  Bétant ,  achève 
son  travail,  c' est  proprio pugno  que  je  vous  remercierai, 
mon  cher  Eynard,  de  vos  lettres  en  date  du  25  janvier. 
Mon  frèi^  a  reçu  Targent  que  vous  lui  avez  envoyé  pour 
moi  ;  mais  je  doute  que  le  général  Cliurch  nous  laisse 
c(uelc|ues  francs  pour  nos  pauvres  femmes  et  pour  nos 
malheureux  enfants.  Cependant  la  volonté  des  donataires 
est  faite,  parce  que  ces  pauvres  continuent  toujours  à  vi- 
vre de  leurs  bienfaits  par  le  travail.  Il  y  en  a  aujourd'hui 
ici  à  Egine  1,200,  et  il  y  en  peut  avoir  autant  à  Nauplie. 
Les  uns  et  les  autres  travaillent  actuellement  à  nettoyer 
les  villes,  et  à  aligner  un  peu  les  grands  chemins  qui 
étaient  impratical>les.  Les  travaux  des  teri^s  pour  ense- 
mencer les  pommes  de  terre  sont  achevés;  mais  le  ba- 
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tîment  n^est  pas  arrive.  Cependant  Tessai  est  fait  au 
moyen  des  pommes  de  terre  qu*on  m*a  envoyées  de  Syra 
et  de  Ck>rfou.  Si  le  bâtiment  arrive ,  je  les  ferai  manger 
aux  pauvres.  Ce  sera  autant  de  pain  de  moins. 

J*ai  à  cette  heure  quelques  centaines  d*enfants  enlevés 
à  la  corruption  des  camps  et  de  T  armée  9  et  à  la  démora- 
lisation de  la  mendicité;  je  les  fais  nettoyer,  habiller  et 
classer.  On  bâtit  dans  ce  moment  ici  un  vaste  établisse- 
ment de  chaumières,  oîi  je  vais  les  faire  camper;  une 
j  école  d^enseignemcnt  mutuel  va  être  montée  au  milieu 
d*eux.  Nous  verrons  plus  tard  ce  que  nous  pourrons  en 
faire. 

L*ile  de  Chios  vient  d*éti*e  évacuée  par  les  nôtres.  Sol- 
dats  réguliers  et  Irréguliers,  et  la  population  tout  entière, 
se  sont  retirés  en  bon  ordre  ;  et  à  Texception  d*une  cen- 
taine de  Chiotes  catholiques,  tous  les  autres  ont  déserté 
volontairement  leurs  foyers.  Cette  mesure  a  été  comman- 
dée par  Timpossibilité  où  était  le  gouvernement  de  sou- 
tenir cette  expédition  lointaine  et  très-dispendieuse,  et 
par  une  foule  de  bonnes  raisons  qu*il  m*est  impossible 
de  vous  donner  ici.  Cette  mesure  me  donne  Fabvier  et 
mille  soldats  réguliers,  au  moyen  desquels  je  pourra! 
peut-être  mettre  quelque  ordi^e  dans  Tadministration  du 
Péloponèse.  Ainsi  c*est  le  cas  de  dire  :  A  quelque  c/KMfj 
malheur  est  bon. 

Je  griffonne  à  la  hâte  ces  lignes,  sans  avoir  le  tempj 
de  les  relire.  Envoyez-moi ,  au  nom  du  ciel ,  quelque 
hommes  capables  de  travailler,  ne  fut-ce  que  sous 
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dictée  9  et  en  firançais.  Le  pauvre  Betant  est  mort  de  fa- 
tigue ;  il  ne  peut  pas  suffire  à  tout  le  travail  qui  noua 
accable. 


cftr  t>^,  «  '^awui  Jwe4c/ee4. 


SS  mira 


Quoique  le  gouvernement  soit  oblige  de  mettre  la  plus 
stricte  et  la  plus  sévère  économie  dans  ses  dépenses  ^  il 
partage  néanmoins  votre  opinion  relativement  à  la  jusr 
tice  qu*il  y  a  d'accorder,  à  Toccasion  des  fêtes ,  une  pe- 
tite gratification  aux  troupes  irrégulières  de  la  garnison 
de  Nauplie  et  du  Bourdzi.  Vous  êtes  conséquemment  au- 
torisé, Monsieur  le  colonel,  à  leur  accorder  ce  que  vous 
proposez  ]>our  huit  ou  tout  au  plus  dix  jours.  Vous  pour- 
rez, d*après  le  même  principe,  donner  un  à-compte  sur 
leurs  gages  aux  employés  qui  vous  entourent,  et  vous 
voudrez  bien  vous  occuper  d*un  projet  de  leur  traite- 
ment ,  en  le  calculant  de  manière  à  ce  qu*il  soit  d'une 
poi't  proportionné  à  la  détresse  de  la  nation ,  et  de  l'au- 
tre &  ce  qu'elle  ne  peut  pas  refuser  aux  hommes  qui 
n'existent  que  de  leur  travail ,  et  qui  se  vouent  avec  zèle 
et  honneur  à  son  service.  Ce  traitement,  une  fois  fixé, 
leur  sera  payé  chaque  mois,  deux  tiers  ou  la  moitié  en 
espèces ,  et  le  reste  en  obligations  au  terme  de  deux  ou 


I 


Ltê  obtenratioiit  que  tous  fiûtes  rdativement  anx 
finnmet  des  Souliotei  méritent  mit  doute  oonsidéni- 
tioiu  Le  gottfei'nement  yerm  plus  tard  de  quelle  mtt- 
mire  il  pourra  utiliser  le  pain  qu*il  leur  donne. 

Je  TOUS  saurai  gré  de  compléter  la  liste  des  enfants^  en 
j  comprenant  ceux  des  Rouméliotes.  Pour  le  moment^ 
dès  que  la  liste  sera  ackerée  ^  ils  pourront  être  proyisoi- 
rement  placés  dans  un  local  qui  les  préserre  du  yagabon- 
dage.  Veuilles  scmger  à  cette  idée  ;  plus  tard  le  gouver- 
nement TOUS  fisra  connaître  ses  desseins  à  cet  éffurd. 

Le  corps  du  colonel  Fabrier  se  trouyant  déjà  à  Me- 
thana  pourra  fi>umir  la  garnison  de  Nauplie  dans  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine.  Veuillez  en  con- 
séquence prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  le 
renvoi  des  insulaires  et  de  la  garde  bourgeoise. 

Le  gouverneur  civil  reçoit  des  ordres  relatifs  à  quel- 
ques secours  à  donner  à  Thôpital.  Vous  rendriez  au  gou- 
vernement un  service  essentiel  d*aider  M.  ThéotoLis  de 
vos  lumières  et  de  vos  conseils  à  ce  sujet.  11  y  aura  aussi 
recours  pour  la  commission  qu^il  reçoit  concernant  les 
maisons  et  les  boutiques  appartenant  à  la  nation. 


tS^%y^.  ^  yûofnA  ^L^4Uent4na/. 


BffÎBC»   -J 


25  mars 


1S2S. 


airi] 

M.  le  capitaine  de  Revei*seàu ,  commandant  de  la  fré- 


gâte  de  S.  M.  T.  C.^  la  Pomone ,  m*a  remis  arant-hler  la 
dépêche  que  Votre  Excellence  m^a  fiiit  riionneur  de 
m*ecrire  en  date  du  25  mars.  M*annonçant  aujourd'hui 
qu'il  va  partir  et  qu*ll  pourrait  se  charger  de  ma  ré- 
ponse ,  je  profite  de  son  obligeance  ^  et  je  m'empresse  de 
vous  offrir  avant  tout ,  Monsieur  le  comte  ^  mes  actions 
de  gruces  les  plus  sincères  pour  les  nouveaux  gages  d*in- 
terct  que  vous  voulez  bien  donner  à  la  Grèce* 

Le  plus  grand  de  tous  est  sans  contredit  celui  de  tra- 
vailler u  faire  sortir  le  plus  tût  possible  ce  pays  de  9es  mi- 
sères ,  et  de  lui  procurer  en  même  temps  les  moyens  de 
se  montrer  digne  de  la  sollicitude  européennes  dont  icê 
longues  infortunes  Tout  rendu  Tobjet. 

Si  les  dispositions  pacifiques  de  la  Porte  sont  réelles  9 
et  si  9  comme  Votre  Excellence  le  fait  observer,  les  trois 
amiraux  des  Puissances  alliées  reçoivent  l'autorisation  de 
s'interposer,  n'importe  la  forme,  entre  les  fondes  de 
pouvoirs,  la  Porte  et  le  gouvernement  grec,  assurément 
les  négociations  qui  en  résulteraient,  feraient  espérer  un 
uclicmincment  favorable  ù  la  pacification  de  la  Grèce, 
sans  que  les  Puissances  fussent  forcées  d'atteindre  cet 
immense  but  par  l'action  de  leurs  armes.  ' 

Les  explications  que,  sur  sa  demande,  j'ai  données  à 
ce  sujet  à  M.  le  chevalier  Rouen,  me  semblent  se  con- 
former complètement  à  l'opinion  que  Votre  Excellence 
veut  bien  m'énoncer.  Vous  pensez  aussi.  Monsieur  le 
comte,  que  la  Grèce  ne  peut  dans  aucun  cas  s'écarter  de 
la  règle  de  conduite  que  lui  trace  l'acte  du  6  juillet,  et 
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qu*en  suivant  religieusement  cette  règle  ^  son  gouverne- 
ment ne  peut 9  dans  nulle  hypothèse,  traiter  avec  les 
Turcs,  que  pour  autant  que  les  négociations  seront  pla- 
cées sous  la  sauvegarde  des  souverains,  qui  seuls  peu- 
vent enfin  faire  espérer  son  salut  à  cette  mallieureuse  na- 
tion. Ce  principe  une  fois  posé,  quel  que  soit  le  mode 
de  négociation  qui  serait  adopté  pour  satisfaire  les  Turcs, 
pourvu  qu*il  ne  porte  aucune  atteinte  au  ]>nncipu,  le 
gouvernement  grec' s'y  prêtera  sans  diflicullé.  Il  me  pa- 
raît au  reste  que  nous  sommes  encore  loiii  de  pouvoir 
nous  occuper  d*une  question  semblable. 

Ladéputation  musulmane,  annoncée  depuis  longtemps 
par  les  ministres  d*Autinche  et  de  Prusse  résidant  h 
G)nstantinople,  ne  se  montre  nulle  part.  Le  gouverne- 
ment grec  n'a  reçu  jusqu'ici  à  son  égard  aucune  nou- 
velle directe  ;  mais  si  Ton  doit  accorder  quelque  crédit 
à  tout  ce  qu'on  nous  mande  des  îles  de  l'Ai^chipel,  celte 
députation  aurait  pris  la  route  du  continent,  selon  les 
uns  pour  se  rendi*e  à  Janina,  selon  les  autres  pouf  aller 
à  Coribu.  Si  cette  dernière  version  est  véritable,  j'en  au- 
gurerais  favorablement.  Par  la  présence  seule  des  pléni- 
potentiaires turcs  à  Corfou,  la  Porte  aurait  adhéré  de  fait 
à  la  médiation  que  les  Puissances  alliées  lui  ont  propo- 
sée. Quoi  qu'il  en  soit,  la  Grèce  comptant  toujours  sur 
les  secours  qu'elle  espère  de  la  munificence  des  souve^ 
rains  alliés,  fait  et  fera  un  dernier  effort  pour  concourir 
de  tous  ses  moyens  à  l'exécution  du  traité  de  Londres. 

La  pièce  ci-jointe  prouvera  à  Votre  Excellence  que 


nos  armements  précaires ^  tout  faiibles  qu*ils  sont,  peu- 
vent cependant  produire   quelque  résultat.    Ibrahim  | 
manque  d^argent^  et  son  armée  n*a  de  vivres  que  pour  j 
autant  que  la  contrebande  lui  en  procure.  Ce  qu*il  peut  i 
encore  contre  nous,  c*est  de  ravager  les  provinces  du 
Péloponèse  au  moment  de  la  récolte  ;  mais  il  ne  le  pour- 
ra qu*à  raison  de  Timpossibllité  oii  se  trouve  la  Grèce 
de  mettre  en  armes  avec  quelque  règle  les  milices  du 
Péloponèse. 

Si  les  subsides  que  les  cabinets  ont  daigne  me  promet- 
tre depuis  le  mois  de  septembre  de  Tannëe-  dernière 
étaient  annves,  Ibrahim  serait  à  cette  heure  enferme' 
dans  les  seules  forteresses  de  la  Messenie  ;  et  le  reste  de 
la  Moree  aurait  pu  donner  quelques  ressources  et  à  la 
subsistance  du  pays  et  aux  finances  de  Tëtat. 

Ce  que  j*ai  pu  faire  avec  quelques  aumônes  et  le  peu 
de  fonds  que  les  Grecs  ont  places  dans  la  banque  natio- 
nale, a  ete  employé  à  organiser  les  Rouméliotes  pour 
les  mettre  en  campagne  dans  la  Grèce  orientale ,  à  reflfet 
de  couper  les  vivres  aux  Turcs  qui  campent  à  Athènes. 
La  petite  flotte  qui  a  le  même  but,  tant  à  Tégard  de  cette 
place  que  de  celles  de  la  Messenie,  épuisera  bientôt 
notre  caisse.  Si  nos  finances  ne  sont  pas  vivifiées  par  les 
subsides  que  nous  espérons  de  la  munificence  des  souve- 
rains alliés,  le  désordre  et  Tanarchie  seront  à  leur  com-' 
ble;  et  j*ose  croire  que  les  conséquences  d*un  pareil 
ctat  de  choses  ne  sont  pas  moins  redoutables  que  les  sui- 
tes de  Tobstination  des  Turcs  et  que  la  guerre. 
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Je  prends  la  liberté  d'entretenir  Votre  Excellence 
de  ces  détails  pour  lui  prouver  que^  quand  même  un 
armistice  serait  fait  entre  les  Grecs  et  la  Porte ,  encore 
iaudrait-il^  pour  le  mettre  à  exécution  avec  quelque 
finit  9  que  le  gouvernement  grec  fût  en  état  de  nourrir 
et  de  solder  durant  Taimistice  ses  6,000  Rouméliotes , 
le  millier  de  soldats  réguliers  qui  sont  sous  les  ordres  du 
colonel  Fabvier,  et  la  petite  flotte. 

Au  risque  de  fatiguer  Votre  Excellence ,  je  répéterai 
ce  que  j*ai  dit  en  toute  conscience  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre aux  trois  cours  alliées  ;  que  ce  n'est  qu'en  don- 
nant des  secours  directs  à  la  Grèce,  que  les  Puissances 
peuvent  exécuter  le  ti^aité  de  Londres  sans  avoir  recoui*s 
à  la  guerre,  soit  que  les  Turcs  acceptent  la  médiation, 
soit  qu'ils  la  rejettent  indéfiniment.  Aujourd'hui  que 
je  suis  en  Grèce,  ma  conviction  à  cet  égard  devient  en- 
core plus  intime  ;  et  je  croirais  manquer  à  mon  devoir, 
si  je  ne  priais  Votre  Excellence  de  nous  aider,  et  de  por- 
ter par  ses  bons  offices  ses  collègues  à  en  faire  autant. 

J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  moment  oîi  les  repré- 
sentants des  trois  souverains  se  trouveront  sur  les  lieux, 
ainsi  que  Votre  Excellence  me  le  fait  espérer.  Comme 
vous  le  dites.  Monsieur  le  comte,  c*est  le  seul  moyen 
d'arriver  à  une  prompte  pacification. 

Dans  mon  particulier  je  m'estimerai  heureux.  Mon- 
sieur le  comte,  de  faire  votre  connaissance  personnelle, 
et  de  saisir  toutes  les  occasions  de  vous  donner  l'assu- 
rance  de  ma  haute  considération. 


Le  gouvernement  se  plaît  à  vous  témoigner  toute  sa 
^connaissance  pour  les  améliorations  que  vous  vous  ef-* 
forcez  de  faii*e  éprouver  aux  diflerentes  branches  des 
revenus  publics  qui  ressortent  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince de  Nauplie.  Le  décret  du  22  vous  met  à  même  de 
réaliser  en  peu  de  temps  ces  améliorations,  et  en  Texé- 
cutant  même  par  rapport  à  la  douane,  vous  augmenterez 
le  revenu  d*une  somme  peut-être  considérable.   Vous 
êtes  donc  autorisé  à  procéder  sans  délai  à  cette  mesure* 
Vous  mettrez  aussi  à  Tenchère  les  pêcheries,  ainsi  que 
les  revenus  des  pâturages  ;  à  moins  que  vous  ne  jugiez 
qu*un  autre  genre  d'administration  convient  mieux  à 
cette  dernière  branche  de  revenus.  On  va  prendre  des 
informations  sur  les  salines  dont  M.  Staïkos  jouit  main- 
tenant. Vous  recevrez  sous  peu  les  directions  qui  y  sont 
relatives.  Le  gouvernement  vous  engage  à  ne  faii*e  grâce 
SI  qui  que  ce  soit  quant  à  Vexécution  sévère  du  tarif  dont 
résulte  le  produit  de  la  douane.  M.  Doukas  n'a  adressé 
aucune  requête  ;  nulle  de  nature  semljlablc  ne  sera  ac- 
cueillie favorablement,  et  vous  voudrez  bien  en  avertir 
M.  Doukas. 

Le  gouvernement  vous  sait  gré  des  soins  que  vous  vous 
proposez  de  ronsacrer  au\  moulins  dWrgos.  Si  vous  pou- 


II 
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vex  donner  suite  à  Tidëe  très-heureuse  d*y  établir  des 
scieries  9  Teuillez  en  même  temps  songer  à  un  inspecteur 
qui  présiderait  aux  travaux.  Cet  e'tablissement  devant 
être  administre  pour  le  compte  du  gouvernement  9  il  se- 
rait d*une  importance  majeure  de  le  pourvoir  de  bois, 
afin  que  les  scieries  pussent  en  peu  de  temps  donner  les 
planches  dont  nous  avons  le  plus  grand  besoin.  Dans  ce 
cas  9  vous  indiquerez  au  gouvernement  quels  sont  les  se- 
cours et  la  coopération  qu'il  pourrait  vous  prêter. 

Ainsi  que  vous  en  avez  été  prévenu,  la  nouvelle  gar- 
nison arrivera  à  Nauplie  le  31  mars  (11  avril).  M.  le 
colonel  Fabvier  s*y  rend  en  personne,  afin  de  régler 
conjointement  avec  vous  tout  ce  qui  a  trait  à  cette  partie 
du  service.  Conformément  aux  informations  cpie  vous 
venez  de  donner ,  vous  êtes  autorisé  à  témoigner ,  par 
un  ordre  du  jour,  la  satisfaction  du  gouvernement  aux 
insulaires  dont  se  compose  la  garnison  qui  va  être  rele- 
vée. Vous  trouverez  ci-jointes  des  lettres  pour  les  démo- 
gérontics  des  îles  qui  ont  fourni  cette  garnison.  Comme 
la  garnison  de  Corintlie  doit  aussi  être  relevée  la  se- 
maine prochaine,  vous  voudrez  bien  engager  M.  Hul- 
garis  et  M.  Graillard  à  se  rendis  dans  cette  forteresse, 
afin  de  i*emplir  maintenant,  et  avant  que  la  nouvelle  gar- 
nison y  soit,  la  commission  dont  ils  ont  bien  voulu  si! 
charger. 
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Le  commandant  de  la  forteresse  de  Nauplie  ayant 
donne'  au  gouvernement  les  informations  les  plus  satis- 
faisantes sur  Tordre  avec  lequel  la  garnison,  composée  en 
partie  de  vos  braves  marins ,  s*est  acquittée  de  ses  de- 
voirs 9  le  gouvernement  éprouve  une  véritable  consola- 
tion de  vous  en  témoigner.  Messieurs,  sa  reconnaissance, 
et  de  vous  engager  à  la  témoigner  de  sa  part  aux  officiers 
et  aux  soldats  qui  composaient  votre  contingent. 

Des  troupes  régulières  devant  désormais  former  les 
garnisons  des  forteresses ,  le  service  extraordinaire  au- 
quel vous  avez  été  appelés  à  prendre  part  cesse,  et 
vos  braves  rentrent  dans  leurs  foyers,  accompagnés  des 
bénédictions  de  la  patine.  Le  gouvernement  fait  des 
vœux  pour  qu'à  chaque  occasion,  et  dans  chaque  service, 
vos  concitoyens  fassent  également  preuve  de  dévouement 
et  de  zèle ,  en  donnant  Texemple  de  Tobéissance  et  de  ta 
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j,  .    S8  Mars  ._^^ 

Ainsi  que  le  gouvernement  vous  Ta  promis ,  il  vient 
de  fl*oceuper  exclusivement  des  besoins  de  votre  armée, 
et  des  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  y  satisfaire. 
Les  décrets  et  les  instructions  dont  vous  trouverez  ci- 
jointe  une  copie ,  vous  mettront  en  ëtat  de  juger  de  sa 
sollicitude ,  ainsi  que  de  Tespoir  qu*il  place  dans  les  me- 
sures qu  il  est  de  son  devoir  d*adopter  et  de  faire  adop- 
ter, tant  pour  pre'server  Tarmee  d*une  catastrophe,  que 
pour  garantir  aux  yeux  de  la  nation  sa  propre  respon- 
sabilité. 

Le  commissariat  est  composé  de  personnes  qui  ont  des 
titres  à  la  confiance  du  gouvernement.  Elles  mériteront 
par  conséquent  la  vôtre ,  et  en  les  soutenant  de  voti*e 
autorité  dans  Texercice  de  leurs  fonctions,  vous  parvien- 
drez sans  peine ,  non-seulement  à  mettre  de  Tordre  dans 
Tadministration ,  mais  à  convaincre  la  nation  que  les 
abus  et  les  malversations  cpii  ont  existé  de  tout  temps 
ont  cessé,  et  ne  pourront  plus  se  reproduire. 

Pour  venir  au  secoui*s  de  Tarmée  avec  la  somme  de 
50,000  piastres,  le  gouvernement  a  du  se  refuser  avec 
une  impitoyable  sévérité  à  d*autres  dépenses  qui  sont 
d*ailleurs  indispensables.  Il  en  fera  de  même  pour  ne 
pas  laisser  manquer  de  vivres  Tannée.  Mais  il  n*est  eu 
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son  pouvoir  de  faire  porter  au  peuple  des  sacriCces  sem- 
blables qu*à  condition  que  ces  sacrifices  soient  religieu- 
sement faits  pour  les  besoins  les  plus  rëeb  et  les  plus 
stricts  de  Tarmee.  Or  pour  fournir  cette  preuve,  le  gou- 
vernement doit  recevoir  régulièrement  les  actes  de  Tad- 
ministration  de  Tarmee,  et  pouvoir  sans  hésitation  les 
mettre,  s*il  le  faut,  sous  les  yeux  du  public.  Cest  en 
partant  de  ce  point  de  vue  que  vous  voudrez  bien,  Mon- 
sieur le  gênerai,  appliquer  tous  vos  soins  à  cette  partie 
du  service;  et  la  meilleure  manière  dy  réussir  c*est, 
nous  le  rcpe'tons  encore  une  fois,  d^e'tayer  de  toute  vo^- 
tre  autorité'  Faction  du  commissariat. 


\S^u  r^anne/unHy 


XHHiW. 


^  .       SS  mars  ^^^. 


'  0  arril 

Je  viens  de  comple'ter  en  grande  partie  la  nomination 
du  Panliellenium,  et  vous  verrez  par  Tordonnance  ci- 
jointe  que  c*est  dans  la  vue  de  donner  quelques  dévelop- 
pements à  son  organisation  intérieure.  L^expeVience dont 
je  ni^cflbrce  de  suivre  invariablement  les  traces,  me  porte 
h  ne  négliger  aucun  moyen ,  afin  de  concentt*er  dans  le 
Panhelle'nium  toutes  les  lumières  et  toute  la  coopération 
dont  le  gouvernement  a  besoin ,  tant  pour  mettre  chaque 
branche  de  Tadministration  sous  la  sauvegarde  de  rè- 
glements positifs,  que  pour  placer  les  employés  qui  en 
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Mnt  chargés  mus  celle  non  moins  nécessaire  d*tine  res- 
ponsabilité rëelle.Cest  pour  atteindre  ce  double  but  que 
j*ai  cru  pouvoir  faire  une  exception  à  la  règle  que  je  me 
suis  imposée  jusqu*à  pre'sent.  J*ai  appelé  aux  fonctions 
de  membres  du  Panhellénium  des  Grecs  qui  ne  sont  pas 
indigènes.  Vos  nouveaux  collègues  cependant  ayant 
donné  des  preuves  des  nobles  sentiments  cpii  les  animent 
pour  les  intérêts  de  la  patrie  conunune ,  ils  peuvent  es- 
pérer, ce  me  semble  9  qu'elle  leur  fera  Thonneur  de  les 
adopter.  Je  suis  moi-même ,  Messieurs ,  dans  cette  ca- 
tégorie, et  j*aime  à  me  flatter  d*avoir  justifié  jusqu'ici, 
autant  qu'il  pouvait  dépendre  de  moi ,  la  confiance  que 
la  nation  s'est  plu  à  me  témoigner. 


^  ,       SO  mars  ,^^^ 

En  réponse  à  votre  rapport  sous  le  n*  48  et  &  la  re- 
quête qu*il  renferme,  il  vous  est  recommandé  de  recon- 
naître vous-même,  d'après  la  lettre  que  je  vous  renvoie, 
non-seulement  le  nombre  des  femmes  et  enfants  qui  y 
sont  inscrits,  mais  de  les  classer  de  la  manière  suivante  : 

l"*.  Femmes  qui,  par  leur  condition  et  leur  Age,  ne 
s(mt  pas  en  état  de  vivre  de  leur  travail ,  et  auxquelles  je 
vous  autorise  à  accorder  des  rations  de  pain. 

2".  Femines  et  enfants  ifui  peuvent  gagner  leur  vie  par 


le  ti^ayail.  Eu  réduisant  la  liste  des  premières  au  nom- 
bre le  plus  limite  possible,  celle  des  autres  vous  offrira 
la  main  d^œuvre  cjue  vous  tacherez  d*employer  tous  les 
jours  dans  les  travaux  qui  sont  sous  votre  inspection.  De 
cette  manière  les  rations  de  pain  que  vous  leur  fourni- 
rez ne  grèveront  pas  inutilement  la  caisse  publique,  et 
ne  sanctionneront  pas  non  plus  un  abus  qui  pourrait  de- 
venir très-désastreùx« 

Cest  en  partant  du  même  principe  que  vous  voudrez 
bien  aussi  passer  en  revue  les  familles  des  Roumeliotes 
qui  composaient  la  garnison  de  la  forteresse.  En  excep- 
tant aussi  dans  les  familles  de  cette  catégorie  les  femmes 
que  leur  ûge  et  leur  conditioil  mettent  hors  d'ctat  de  se 
])rctcr  aux  travaux  publics,  toutes  les  autres  doivent  y 
consentir ,  si  elles  veulent  avoir  du  pain.  Il  est  entendu 
que  la  nature  des  travaux  auxquels  elles  doivent  prendre 
part  doit  être  compatible  avec  leurs  habitudes,  et  avec 
les  égards  qu*on  doit  à  leur  sexe. 

Quant  aux  enfants  qui  appartiennent  à  ces  familles, 
ainsi  qu'à  celles  qui  sont  rcTugiëes  à  Nauplie ,  veuillez  en 
faire  dresser  un  catalogue ,  dans  lequel  sera  marqué  Je 
nom  de  chaque  enfant,  son  âge ,  son  origine  et  le  nom  de 
ses  parents.  On  notera  si  ces  parents  existent,  et  où  ils  se 
trouvent. 

Vous  m'enverrez  cette  liste ,  et  je  verrai  ensuite  où  je 
pourrai  placer  ces  enfants  pour  les  sortir  de  la  misère 
et  de  la  de'moralisation ,  et  pour  en  faire,  s'il  plait  à 
Dieu ,  des  liQmmes  utiles.  Je  vous  dis  tout  cela ,  et  vous 
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VOUS  en  occuperez  à  mesure  que  vos  autres  alTaii^es  vous 
en  donneront  le  temps. 


^  ,       S9  mars  .^^^ 

Une  des  conditions  indispensables  à  la  marche  prompti» 
et  régulière  du  service,  ainsi  qu*à  Tordre  sans  lequel  nul 
travail  administratif  ne  peut  aboutir  à  un  résultat  satis- 
faisant ,  c*est  la  disposition  du  local  oii  s*assemlilent  les 
magistrats ,  et  oii  les  employe's  qui  sont  sous  leurs  oihIi*cs 
remplissent  leur  devoir.  L*abscncc  de  ces  arrangements 
matériels  occasionne  et  légitime  la  lenteur,  Tincxacti- 
tude ,  la  confusion ,  peut-être  même  les  abus. 

L'état  déplorable  ou  se  trouvent  maintenant  les  arclii* 
ves  de  Tadministi^ation  que  nous  remplaçons,  de'monti*e 
jusqu\\  la  dernière  évidence  cette  vente'.  Elle  nous  frup|>e 
tous  les  jours  davantage ,  et  à  mesure  que  nous  nous 
voyons  dans  rimpossibilUe'  d'obtenir  promptement  et 
régulièrement  des  renseignements  authentiques  et  posi- 
tifs sur  l'emploi  qui  a  été  fait  des  revenus  publics  et  des 
sommes  immenses  dont  la  Grèce  est  endettée,  comme 
aussi  sur  les  domaines  et  autres  propriétés  de  la  nation. 
Nous  ne  sommes  pas  responsables.  Messieurs,  d'une  ca- 
lamité pareille  ;  mais  nous  le  serions  si ,  au  moment  de 
rendre  compte  de  nôtre  gestion  au  congrès ,  nous  étions 
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aussi  condamnes  à  ne  pouvoir  mettre  sous  ses  yeux  te  ta- 
bleau le  plus  complet  de  notre  administration. 

Voulant  remplir  religieusement  rengagement  que  j*ai 
pris  à  cet  égard  en  me  chargeant  du  gouvernement  de 
Tétat,  j*en  appelle,  Messieiurs,  à  voti*e  zèle;  et  je  désire 
par  conséquent  vous  mettre  à  même  de  donner  à  vos. 
travaux  le  cai^actère  qu'ils  doivent  avoir,  pour  être  sou- 
mis aux  représentants  de  la  nation.  Je  vous  propose  donc 
do  nommer  dans  votre  sein  une  commission,  laquelle,  de 
concert  avec  le  gouverneur  provisoire  d'Egine,  puisse 
me  faire  comiaitre  sans  retai*d  les  mesures  qui  sont  ne'- 
cessaires  pour  que  chaque  section ,  chaque  commission,^ 
et  le  corps  entier  du  Pauhelle'nium,  aient  un  local  et  Ta- 
meublemcnt  convenable.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  faire 
observer  que  ces  arrangements  doivent  être  provisoires, 
et  calcules  strictement  diaprés  la  pe'nurie  de  nos  moyens, 
financiers. 


Je  vous  envoie  ci-joint.  Messieurs,  un  compte  dé- 
taille, accompagne  des  quittances  formelles,  pour  la  som- 
me de  55,983  piastres  d*Espagne,  que  j*ai  dépensées  pour 
subvenir  aux  besoins  de  Te'tat.  Afin  de  compléter  la 


M  LA   GOmiUSlOBr   DS   LA   BANQUE.  535 

somme  de  25,000  piastres  d*Espagne,  j*ai  encaisse  aussi 
la  somme  de  1 1 ,262  piastres  d*Espagne ,  de  la  part  de 
différents  nouveaux  actionnaires  de  la  banque. 

Vous  trouverez  qu*independamment  de  ces  deux  som- 
mes, j*ai  del>ourse  pour  le  service-  de  Te'tat  la  somme  de 
26,720  piastres  d*Ëspagne.  Vous  le  savez,  ces  fonds 
m*ont  e'te'  confies  pour  le  rachat  des  esclaves ,  et  |K>iir 
venir  exclusivement  au  secours  des  orphelins,  des  fem- 
mes et  des  vieillards,  que  les  malheurs  de  la  Grèce  ont 
forces  à  quitter  leurs  foyers.  Je  dois  compte  de  leur  em- 
ploi aux  bienfaiteurs,  et  je  désire  consequemment  que 
vous  régliez  vos  écritures  de  manière  à  ce  que  je  puisse 
disposer  du  total  de  ces  fonds  de  la  manière  suivante  : 

Je  ne  demanderai  à  la  banque  les  25,000  piastres  d'Es- 
pagne qu*après  Texpiration  d'une  année ,  selon  le  terme 
de  Tordonnance.  Mais  il  n*en  sera  pas  de  même  de  la 
somme  de  26,720  piastres  d'Espagne.  Elle  servira  aux 
dépenses  qui  ont  déjà  été  faites ,  et  qui  se  feront  soit  à 
Egine,  soit  ailleurs,  en  travaux  publics  entrepris  par 
mon  ordre ,  et  au  soulagement  des  pauvres  qui  y  sont 
employés  pour  gagner  leur  pain  quotidien.  Dans  cette 
catégorie  entrent  pai*  conséquent  les  dépenses  faites  par 
M.  Stevenson  pour  la  plantation  dés  pommes  de  tcn^e; 
parM.Valianos,  et  M.  Cîiannitzis,  gouverneur provisoii*e 
d'Egine,  pour  la  grande  route  et  outres  travaux  qui  se 
font  dans  cette  île;  par  M.  Démétrius  Calergis,  et  par 
M.  N.  Ghikas,  gouverneur  provisoire  de  Poros,  ù  Teflet 
de  pourvoir  à  Thabillement  et  à  la  nourriture  de  soixante 


et  quelques  enfiuits^  ainsi  que  les  dépenses  qui  auront 
lieu  par  la  suite  ^  tant  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre  à  Poros ,  que  pour  Inorganisation  et  rétablissement 
d'une  école,  qui  sera  exclusivement  destinée  aux  en- 
fants et  aux  orphelins  des  diffe'rentes  contre'es  de  la 
Grèce, 

Je  vous  indiquerai  j  Messieui*s,  par  la  suite  et  au  moyen 
d'ordonnances  spéciales  les  dépenses  qui  ne  sortiront 
pas  de  cçtte  même  cate'gorie ,  et  auxquelles  seules  il  est 
de  mon  devoir  de  vouer  la  somme  susmentionnée  de 
26,720  piastres  d'Espagne  que  le  trésor  me^  doit. 

Veuillez  aussi  régler  vos  registres  de  manière  à  ce  que 
je  puisse,  selon  les  occurrences ,  vous  demander  des  dor 
cuments  qu'il  est  de  mon  intention  de  ti*ansmettre  aux 
bienfaiteurs  qui  ont  voulu  me  rendra  de'positaire  des 
fonds  en  question. 

Vous  trouvez  dans  les  sommes  que  j*ai  reçues  et  de% 
pensées  celle  de  90  piastres  d'Espagne ,  pour  lesquelles 
je  crédite  la  banque.  Cette  somme  a  été  offerte  en  don 
par  M.  Constantin  Bacharas  d'Ancône.  Vous  voudrez  bien 
en  prendre  note ,  et  notifier  au  dit  M.  Bacbaras  que  son 
nom  est  inscrit  dans  la  liste  des  fondateurs  de  la  banque. 

C'est  dans  ce  point  de  vue  que  je  vous  engage  à  pren-r 
dre  en  considération  chaque  dépense ,  et  à  vous  encjue'- 
rir  des  preuves  en  question,  soit  a  la  secrëtairerie  d'ëtat, 
soit  ailleurs.  C'est  ainsi  que  nous  pourrons  légitimer  auj^ 
yeux  de  la  nation  la  confiance  dont  elle  nous  honore. 


1» 


II 
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j,  ,        29  mars  ^^^ 

Votre  compatriote  9  P.  Mavromichalis,  vous  annonce 
de  ma  part  le  bien*qu*il  vous  est  réserve  de  procurer  à 
votre  jeunesse ,  grâce  à  la  bienfaisance  des  étrangers  et  à 
mes  bons  offices.  Je  désire  que  dans  le  choix  que  vous 
êtes  appelé  à  faire,  vous  vous  conformiez  religieusement 
à  Tintention  des  bienfaiteurs.  Leur  but  est  d*élever  les 
douze  jeunes  Spailiates  que  je  vous  demande ,  de  ma-^ 
nière  à  ce  que  leur  retour  dans  votre  pays  puisse  un  jour 
vous  rapporter  les  moyens  de  faire  prendre  à  Sparte  une 
part  honorable  au  soit  que  la  Providence  destine  à  toute 
la  Grèce«  Or  ce  but  ne  saurait  être  atteint  que  lorsque 
les  douze  élèves  appartiendi^ont,  dans  une  juste  propor- 
tion, à  toutes  les  clçisses  des  habitants,  et  qu*on  préfé- 
rera ,  dans  les  clasises  respectives  et  à  Tage  requis ,  ceux 
qui  sont  le  plus  favorablement  disposés  à  Tétude  et  aux 
travaux  ,  et  dont  les  parents ,  par  les  services  rendus  à 
la  patrie ,  sont  hors  d*état  de  faire  les  frais  de  leur  en- 
tretien dans  Tétranger. 

Plaçant,  Messieurs,  une  entière  confiance  eu  vous, 
j^aime  à  croire  que  vous  ne  vous  écarterez  de  cette  règle 
pour  aucune  considération  quelconque,  et  que   vous 


m^en  fournirez  U  preuve  au  moment  oii  vous  m*enver- 
rez  les  douze  élèves  que  je  vous  demande.. 


•i  ,       30  mars  ^^^^ 
Egine, s  ISÎS. 

La  corvette  de  S.  H.  B.^  le  Wolf,  est  arrivée  hier  dans 
ce  port  9  et  M.  le  capitaine  Hyes  a  remis  au  gouverne- 
ment, avec  ime  lettre  de  la  part  de  M.  le  conunodore 
Staines ,  les  Candiotes  accusés  du  crime  horrible  de  pi- 
raterie. Je  ne  saurais  assez  remercier  Votre  Excellence 
de  cet  envoi ,  et  j*aime  à  espérer  qu*en  peu  de  temps  elle 
sera  convaincue  qu*une  justice  sévère  et  exemplaire  peut 
être  administrée  en  Grèce. 

Une  commission  d'enquête  procède  dès  aujourd'hui  à 
Tcxamen  des  prévenus  ;  mais  pour  fonder  Tacte  d'accu- 
sation dans  des  formes  légales ,  il  serait  d'une  pressante 
nécessité  de  fournir  à  cette  commission ,  ainsi  qu'au  tri- 
bunal compétent ,  tous  les  renseignements  que  Votre 
Excellence ,  ou  M.,  le  Commodore  Staines,  pourront  don- 
ner relativement  aux  crimes  qui  ont  motivé  l'arrestation 
des  accusés ,  et  les  mesures  prises  pour  éteindre  à  Gra- 
biise  le  foyer  de  la  piraterie. 

11  se  peut  que  cette  enquête  nous  révèle  des  circon- 
stances et  des  faits ,  au  moyen  desc|uels  le  gouvernement 
[)uis5C  atteindre  la  piraterie  dans  ses  véritables  principes. 
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Cest  dans  ce  but  que  la  commission  d^enquête  est  com* 
posëe  de  deux  jurisconsultes  étrangers  au  pays  ^  et  du 
gouverneur  provisoire  d*Egine. 

En  nous  procurant  les  renseignements  en  question  ^ 
Votre  Excellence  donnerait  une  nouvelle  preuve  de  Tin* 
terêt  bienveillant  qu'elle  porte  à  la  Grèce» 


91  mars 
avril 


1828^. 


C*est  au  moment  du  départ  du  transport  le  Freiner  ^ 
que  je  viens  de  recevoir  un  courrier  de  Nauplie.  Il  me 
porte  des  de'taib  de  quelque  intérêt  sur  ce  qui  s*est 
passé  dans  les  forteresses  de  la  Messenie  depuis  peu  de 
joui^s^  et  je  m^empresse  d*en  faire  part  à  Votre  Excel- 
lence. 

Ibrahim-Pacha  a  appris  que  les  Roumcliotes  se  sont 
organisés  en  chiliarchies,  qu*iU  ont  quitté  le  Péloponèse^ 
qu*ils  bloquent  Athènes,  et  que  notre  petite  flotte  a  paru 
dans  les  parages  des  forteresses,  qu*elle  occupe  jusc|u*à 
Dragomestre.  Dès  lors  il  a  voulu  opérer  une  transloca- 
tion  dans  son  armée ,  en  se  méfiant  des  Albanais.  Ceux-ci 
à  leur  tour  n'étant  pas  payés  depuis  longtemps ,  et  n*es-^ 
pérant  plus  aucun  avantage  de  leur  campagne  actuelle , 
se  sont  empaixfs  de  vive  force  de  la  forteresse  de  Coron, 
et  sont  entrés  en  pourparlers  avec  les  habitants  du  pays, 


afin  de  se  ménager,  disent-ils ,  des  moyens  utiles  et  hono- 
rables de  retraite. 

Les  dëmoge'rontes  de  cette  contrée  viennent  de  s*a^ 
dresser  en  conséquence  aux  généraux  Colocotronis  et 
Nikitas,  afin  que  ces  deux  chefs  obtiennent  de  ma  part 
Tautorisation  de  procéder  aux  arrangements  qui  seraient 
relatifs  à  Tëvacuation  de  cette  forteresse  et  à  Tenvoi  des 
Albanais  dans  leur  pays  natal.  La  faible  garnison  d* Al- 
banais qui  se  trouve  à  Navarin  vient  de  me  faire  parve- 
nir indirectement  des  propositions  semblables. 

Il  est  eVident  qulbraliim  u^a  plus  de  quoi  satisfaire  la 
cupidité'  de  ses  troupes  albanaises,  et  que  bientôt  il  sera 
hors  d'e'tat  de  nourrir  ses  Egyptiens.  Pour  peu  que  nos 
mesures  de  blocus  le  serrent  plus  étroitement,  il  ne  sera 
peut-être  pas  difficile  d'obtenir  Tévacuation  complète  du 
Péloponèse.  Mais  pour  donner  suite  aux  ouvertures  des 
Albanais,  ainsi  que  pour  provoquer  celles  d'Ibrahim- 
Pacha  lui-même,  le  gouvernement  grec  doit  de  toute 
nécessite'  pouvoir  disposer  de  quelque  somme.  L'argent 
qu*on  de'penserait  dans  ce. but,  serait  en  ce  moment 
place  h  de  gros  inte'réts.  Votre  Excellence,  conjointe- 
ment avec  ses  collègues,  n'ignore  pas  la  de'tresse  extrême 
du  gouvernement  grec,  et  je  vous  supplie  encore  une 
fois  de  venir  à  son  secours  dans  une  circonstance  grave, 
et  pour  un  re'sultat  qui  accomplirait  en  partie  les  vues 
du  traite'  de  Londres. 

Ne  doutant  pas ,  Monsieur  l'amiral,  de  votre  assistance 
et  de  celle  de  Messieurs  voscoUègues,  je  ne  négligerai  aucun 
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moyen  ^  afin  de  laisser  ouverte  une  chance  aux  négocia- 
tions que  les  Albanais  semblent  disposes  à  entamer  avec 
le  gouvernement  grec. 

Veuillez  mettre  la  présente  sous  les  yeux  de  M.  Ta- 
miral  Codrington,  et  je  tacherai  de  mon  côté  d*en 
faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  une  copie  à  M.  l'a- 
miral de  Rigny,  qui  se  trouve,  à  ce  qu'on  m'assure,  h 
Mélos. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  l'amiral ,  d'agréer  l'assurance 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 


kS^  ^yw.   ^  â^<^ia/aicfue  WÀd^^/àfî/ù. 


91  marf 


j,  ,         01  mari  ^^^^ 

Le  gouvernement  a  reçu  vos  rapports  en  date  du  25 
mars.  Les  informations  qu'ils  renferment  relativement 
aux  rôles  des  chiliarchies  qu'il  vous  était  enjoint  d'en- 
voyer dès  que  vous  seriez  amvé  à  Eleusis,  prouvent 
qu'il  y  a  eu  malentendu  de  vob^e  part.  Il  ne  pouvait  pas 
être  dans  l'intention  du  gouvernement  de  vous  faire  pro- 
céder à  la  revue  des  trois  chiliarchies  sur  la  base  des  re- 
gistres de  M.  Koring ,  mais  sur  celle  de  vos  propres  re- 
gistres, ou  bien  des  registres  de  rins|>ectcur  de  l'armée. 
D'après  le  règlement,  nulle  distribution  de  vivres  ne 
peut  être  faite  que  sur  le  témoignage  de  ces  actes.  Or 
s'ils  existent,  comme  on  ne  doit  pas  en  douter,  quel  est 


542  DK   NAUPLIK.   -—  MAKS   1828. 

l'usnge  qu^on  pouvait  faire  des  registres  de  M.  Kfiringf 
Ces  derniers  au  contraire  sont  entre  les  mains  du  gou- 
vernement 5  et  c*est  ayec  eux  que  le  parallèle  dont  vous 
parlez  doit  être  fait.  J*ai  aussi  im  autre  moyen  de  con- 
trôle. C*est  le  dénombrement  qu*ont  donne  sous  serment 
les  capitaines  des  vaisseaux  cpii  ont  transporté  les  trou- 
pes de  Damala  à  Eleusis. 

Si  nous  admettons  que  les  chiliarchies  se  complètent 9 
les  actes  de  votre  secrétariat  et  du  commissariat  doivent 
constater  le  nom  des  nouveaux  soldats ,  le  jour  oii  ils 
se  sont  inscrits  dans  le  corps ^  et  le  chef  sous  les  ordres 
duquel  ils  sont  placés  et  qui  doit  se  porter  responsable 
de  la  réalité  du  fait.  C'est  en  suivant  et  en  faisant  suivre 
cette  règle  à  Tarmée ,  que  les  rôles  que  vous  enverrez  au 
commissariat  seront  approuvés ,  et  que  l'administration 
sera  en  état  de  fournir  à  la  subsistance  de  Tarmée  et  à  la 
distribution  des  rations. 

Le  gouvernement  ne  peut  pas  faire  di*oit  à  la  préten- 
tion que  forment  à  Tégard  de  la  ration  et  de  la  solde  les 
nouveaux  conscrits  qui  entrent  dans  les  chiliarchies  9 
xittendu  qu'ils  ne  peuvent  jouir  de  ces  avantages  que  du 
moment  ou  ils  seront  rcrus  soldats  ;  et  ils  ne  le  seront  en 
eflet  que  lorsque  le  gouvernement  aura  signé  de  sa  main 
leur  admission.  Tout  ce  qu'il  peut  faire  jusque-là  pour 
les  nouvelles  recrues ,  c'est  de  leur  accorder  le  pain  d'a- 
près le  règlement. 

Il  est  très-important  que  vous  ne  vous  écartiez  point 
de  ce  principe  9  attendu  que  je  suis  iiTe'vocablement  dé- 
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cid^  à  le  suiyre  strictemeiit.  Il  vous  est  en  conséquence 
recommandé  de  vous  expliquer  clairement  à  cet  égard 
avec  les  chtliarques  respectifs,  afin  qu*ib  remplissent 
religieusement  rengagement  qu'ils  ont  conti^actë  de  res- 
pecter et  de  faire  respecter  les  lois.  C'est  en  vous  fon- 
dant sur  cet  antécédent  que  vous  procéderez  à  l'organi- 
sation des  autres  ckiliarchies;  vous  ne  négligerez  pas 
d'autre  part  d'y  procéder  dans  le  but  unique  de  régula- 
riser le  service 9  et  de  mettre  un  obstacle  insurmontable 
il  toute  espèce  de  malversations  ou  d'abus.  Or  ce  serait 
légitimer  les  imes  et  les  auti*es  que  de  créer  des  cliiliar* 
chics  pour  satisfaire  aux  convenances  de  quelques  indi- 
vidus, en  multipliant  le  nombre  des  ofliciers  et  par  con- 
séquent les  dépenses. 

Ce  que  vous  devez  avant  tout,  c'est  de  compléter  les 
trois  cliiliarckies  déjà  organisées,  et  de  pi*océder  après 
k  l'organisation  complète  d'une  quatrième,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  soldats  actuellement 
dans  le  camp  soit  convenablement  placé.  C'est  de  cette 
manière  que  la  caisse  publique  pourra  graduellement 
soutenir  les  frais  du  corps  d'armée  cjiii  est  sous  vos  or- 
dres, et  c'est  de  cette  manière  que  le  gouvernement 
pourra  aussi  justifier  aux  yeux  de  la  nation  les  sacrifices 
qu'elle  doit  porter  pour  l'armée. 

11  ne  faut  pas  que  l'armée  se  fasse  illusion  ni  sur  sa 
propre  situation,  ni  sur  celle  du  gouvernement.  La  part 
active  que  prennent  les  plus  grandes  Puissances  de  l'Eu- 
rope à  la  pacification  du  levant  et  de  la  Grèce,  ne  laisse 


pas  de  doute  que  du  moment  où  Ces  Puissances  voudront 
faire  sortir  les  Turcs  de  TAttique  ou  d'autres  points 
qu'ils  occupent  encore ,  ils  sortiront  sans  que  la  coopé- 
ration de  Tarmee  grecque  soit  aucunement  nécessaire  ; 
et  dans  le  cas  oppose'  tous  les  efforts  de  Tai^mee  ne  pour^ 
raient  aboutir  qu*à  des  résultats  précaires.  En  partant 
de  cette  observation ,  vous  comprendrez  vous-même ,  et 
vous  ferez  aisëment  comprendre  aux  officiers  supérieurs 
c[ui  vous  entourent,  que  si  j*ai  mis  en  œuvre  dans  ce 
moment  l'organisation  des  cliiliaix^kics ,  si  j*ai  ouvert 
une  carrière  aux  braves  Roume'liotes,  c'est  plus  dans 
leur  propre  inte'rêt  que  dans  celui  du  sort  de'finitif  de 
notre  patrie.  Ils  s*en  convaincront  aisément,  j*espère^ 
et  ils  m*en  donneront  la  preuve,  en  se  conformant  stric- 
tement aux  ordres  que  vous  venez  de  i*ecevoir. 

Je  reconnais  avec  vous  qu'un  corps  de  cavalerie  se- 
rait d'une  grande  utilité  dans  vos  opérations  militaires  ; 
mais  deux  difficultés  invincibles  s'opposent  à  ce  que  le 
gouvernement  puisse  dans  ce  moment  se  prêter  à  votre 
demande.  lladji-Michalis  avec  ses  chevaux  est  en  Can- 
die ,  et  il  n'est  guère  possible  de  le  déplacer  en  peu  de 
temps;  et  quand  même  on  le  pourrait,  le  gouverne- 
ment dans  la  détresse  actuelle  de  ses  finances  ne  serait 
en  état  ni  d'organiser  ce  corps  de  cavalerie,  ni  de  l'en- 
tretenir. 

C'est  par  le  même  motif  que  le  gouvernement  ne 
pourra  actuellement  vous  fournir  l'argent  que  vous  de- 
mandez pour  les  chevaux  attaches  au  service,  des  clii- 
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liarchies.  Le  Commissariat  de  Poros  reçoit  Tordre  de 
vous  envoyer  toutes  les  cartouches  qu'il  aura  confection- 
nées. Pour  ce  qui  est  du  dépôt  de  vivres  h  Tarmee,  il 
n'aura  lieu  que  lorsque  les  magasins  de  Poros  pourtant 
le  fournir,  et  que  des  mesures  seVères  pourront  le  garan- 
tir des  malversations  dont  Texémple  a  été  donne  à  Sa- 
lamine  trcs-recemment.  Il  est  recommande'  à  SI.  Koring 
de  vous  envoyer  de  ]n*eTe'rence  autant  de  farine  qu'il  lui 
sera  possible. 

La  douane  de  Salamine  étant  déjà  vendue  par  la  com- 
mission actuelle  des  finances  avec  Tautorisation  du  gou- 
vernement, il  n'est  guère  possible  de  vous  en  confier 
l'administration.  Pour  ce  qui  est  des  autres  branches  de 
revenus  cjiie  vous  demandez ,  la  commission  des  finances 
reçoit  Tordre  de  se  mettre  directement  en  rapport  avec 
vous,  pour  que  vous  puissiez  surveiller  Tadministration , 
encaisser  le  revenu ,  et  en  rendre  compte.  Veuillez  ce- 
pendant pre'venir  les  employe's  que  vous  destinerez  à  ce 
service  que  je  les  ferai  surveiller  de  près,  et  qu'au  inoin- 
dre abus  ou  soupçon  d'abus,  ils  seront  suspendus  de  leurs 
fonctions,  et  traduits  devant  la  commission  des  finances 
pour  donner  les  explications  qui  leur  seront  demandées , 
et  que  s'il  y  avait  lieu  à  accusation,  ils  seraient  formel- 
lement jugés. 

La  publication  du  règlement  général  et  du  code  pénal 
sera  différée  pour  quelque  temps ,  attendu  que  le  con- 
cours de  plusieurs  circonstances  peut  seul  sanctionner 
cette  mesure. 

TOME   I.  35  . 
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On  vient  d'achever  Torganisation  de  la  petite  force 
navale  destinée  au  blocus  des  côtes  de  TAttique.  Cest 
vei^  la  fin  de  la  semaine  que  ces  bâtiments  seront  à 
leur  place,  et  que  vous  recevrez  copie  de  leurs  in* 
structions. 
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RÉPUBLIQUE  GRECQUE.  (N*  f,9M.) 

L€  seen^aùrê  d^duti  pour  ^intérieur  ei  pour  ta  poiiee,  à  5.  M.  le  pré^ 

'sideni  de  ta  Grèce. 

Egine^  i!  jâOTier  18S8, 

Le  30  du  mois  de  mal  iBTt,  je  fus  nommé  par  la  commlssioo  du  gourer- 
nement  secrétaire  d*ëtat  pour  rintërieur  et  pour  la  police.  —  Les  de- 
Toirs  de  ces  brauches  de  Tadministratioii  n*ëtaient  pas  traces.  L*état 
dans  lequel  se  trourait  alors  l'intëricnr  de  la  patrie  m*ëtait  inconnu;  per* 
sonne  ne  m*en  avait  informé  »  et  je  n*en  savais  que  ce  que  peut  en  savoir 
un  simple  citoyen.— Je  me  suis  fait  un  devoir  d*ctendre  mes  investiga^ 
tiens  pour  connaître  toutes  choses  au  juste,  et  j*ai  atteint  mon  Lut. 

La  trop  longue  durée  du  congres  de  Trczène  avait  paralysé  les  auto* 
rites  administratives  des  provinces,  et  le  cliangemcnt  de  constitution  les 
avait  abolies  toutes,  sans  en  substituer  d'autres.— Dans  le  Péloponése 
les  militaires  remportèrent  sur  les  autres.  Leur  influence  augmentée  tout 
à  coup  rendit  les  abus  plus  grands,  et  ce  ne  fut  qu'une  suite  nécessaire 
de  leur  caractère.  El  je  dois  affirmer  que  cet  état  de  choses  est  dernière- 
ment devenu  bien  pire  qu'il  n*a  été  pendant  jcs  sept  premières  années  de 
la  guerre.  Les  habitants  s'en  allèrent  à  droite  et  à  gauche  pour  se  sauver, 
et  le  gouvernement  n'eut  ni  le  temps  ni  la  possibilité  d'instituer  des  au- 
torités administratives  dans  les  provinces.—  Les  habitants  des  îles,  en 
proie  aux  factions,  n'étaient  pns  d'accord  dans  l'élection  des  démogé- 
rontics,  et  si  quelquefois  Tun  des  partis  parvenait  à  élire,  l'autre  s'v 
opposait,  et  tâchait  de  rendre  nulle  l'élection.— Dans  la  Grèce  conti- 
nentale la  mort  du  brave  Karaïscakis  a  causé  la  dispersion  de  l'armée, 
et  celle  aussi  des  habitants,  de  manière  qu'il  était  impossible  qu'aucu- 
ne autorité  civile  subsistât  dans  cette  partie  de  l'état.  A  cette  époque  la 
commission  du  gouvernement  se  trouvait  h  Pôros,  et  c'est  là  qu'elle 
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avoit  décidé  do  rctter  proTisoircmcnty  comme  l'endroil  le  pliif  toUIb  de 
VAnlquCf  vers  laquelle  elle  avait  constamment  les  yeux  tournés. 

Lu  commission  répugnait  à  aller  à  Nauplie»  parce  qu'elle  désirait  don* 
'  ner  une  aclivilé  nouvelle  aux  alTaircs  de  la  guerre  dans  la  Grèce  orien- 
tale, et  éviter  tout  ce  que  l'ignorance ,  l'intrigue  et  l'avarice  des  mili- 
taires mettait  en  œuvre  contre  elle  :  mais  le  décret  n*  18  d'un  cdté«  et  un 
nombre  considérable  de  membres  du  corps  législatif  de  l'autre ,  l'ont  for- 
cée de  passer  le  13  juin  àNauplicy  dans  l'espérance  d'ériter  par  là  un 
nouveau  motif  de  complot  que  les  amateurs  d'innovations  mettaient  en 
avant. 

Le  congrès  national  n'a  mis  à  la  disposition  de  la  commission  que  quel- 
ques revenus  publics ,  et  ces  revenus  mêmes  n*étaicnt  qu'imaginaires» 
puisqu'elle  ne  pouvait  rien  pcrceroir  d'un  pays  qui  n'était  pas  sous  son 
obéissance,  et  qui  au  contraire  se  trouvait  en  position  hostile. 

Nous  étions  abandonnés  à  notre  douleur,  voyant  l'état  livré  à  l'anar- 
chic,  et  cette  douleur  n'avait  pas  de  consolation,  nous  voyant  dans  l'im- 
possibilité d'y  apporter  rcmcile.  —  Nous  ne  pouvions  pas  nommer  les 
préfets  dans  les  départements,  puisqu'on  n'avait  pas  encore  sanctionné 
l'organisation  nécessaire;  cette  organisation  devait  être  l'œuvre  du  corps 
législatif,  et  ce  corps  n'avait  pas  encore  consenti  à  ce  que  les  démogé- 
rontcs  fussent  élus,  les  voulant  assez  forts  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  les 
créatures  des  factions.  On  avait  jugé  par  conséquent  nécessaire  de  nom- 
mer des  commissaires  provisoires  de  police,  là  oii  le  besoin  réclamait 
cette  institution  ;  et  pour  les  mettre  à  mémo  de  remplir  leurs  fonctions , 
on  était  convenu  de  les  faire  entourer  par  une  garde  militaire,  avec  le 
consentement  du  général  en  chef  qui  l'avait  donné. 

Les  commissaires  et  leurs  gardes  furent  destinés  dans  presque  toutes 
les  îles  de  l'Arcliipcl ,  et  dans  toutes  les  villes  maritimes  du  golfe  Argoli- 
que,  là  oîi  il  était  probable  qu'on  les  accueillerait.  Dans  quelques  en- 
droits ces  mesures  ont  eu  leur  effet;  mais  dans  le  reste,  non.  Le  désordre 
de  Nauplie  n'a  pas  peu  contribué  a  paralyser  cette  mesure;  et  l'anarchie, 
le  désordre  et  la  faiblesse  du  gouvernement,  ont  poussé  toutes  choses  au 
point  que  les  ordres  de  l'autorité  étaient  méprisés  avec  audace.— Lo 
gouvernement  s'est  convaincu  qu'un  seul  commissaire  a  Syra,  ville  très- 
peuplée  et  marchande,  ne  pourrait  pas  y  maintenir  le  bon  ordre,  et  em- 
pêcher les  abus  qui  existaient  dans  cette  ville;  c'est-à-dire  la  contre- 
bande, la  fausse  monnaie,  et  tout  leur  cortège;  il  fut  donc  décidé  que  le 
commissaire  de  police  aurait  provisoirement  la  direction  générale  de 
l'administration  du  gouvcrnemetit  dans  cette  ile,  conformément  à  la  loi. 
Mais  on  y  ajouta  un  courtier  général ,  afin  de  niellrc  un  frein  à  la  vente 
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des  prîtes  faites  par  les  pirates.  Ces  deux  mesures  ne  furent  pas  agréées 
par  la  plupart  des  oëgociants  de  cette  TÎlle»  et  ils  firent  leur  possible  pour 
qu'elles  n'eussent  pas  lieu»  ayant  recours  au  grand-amiral  Gochrane  contre 
la  première»  et  en  se  mettant  en  position  hostile  contre  la  seconde.  Par 
consëquènt  rien  ne  se  fit.— Le  gouTcrnement  jugea  que  le  grand-amiral 
empiétait  sur  son  autorité»  en  suspendant  le  commissaire  de  police  de  ses 
fonctions»  et  par  conséquent  requit  le  consentement  du  corps  législatif 
qui  y  avait  adliéré  »  afin  que  le  commissaire  de  police  fût  nommé  do  nou- 
Teau»  en  y  ajoutant  la  nomination  du  courtier  général}  mais  le  corps  1«5- 
gislatîf  n'approuva  ni  l'un  ni  l'autre»  et  l'Ile  do  Syra  est»  depuis  lors» 
restée  sans  fonctionnaires  désignés  par  le  gourerncment  »  et  sous  l'auto- 
rité de  sa  démogéronlie.  -^  Le  gouvernement  voyait  que  si  d*un  côté  les 
afTaires  de  Nauplie  promettaient  quelque  adoucissement»  de  l'autre  Tes- 
prit  des  militaires  était  excité  par  le  désir  de  prendre  et  de  piller.  Cette 
entreprise  coupable  était  favorisée  par  les  novateurs»  qui  Intriguaient  et 
semaient  la  guerre  cirile.  La  ville  présentait  le  tableau  d'un  désordre  af- 
freux; c'est  ce  qui  décida  le  gouvernement»  d'accord  avec  le  corps  légis- 
latif» à  passer  à  Égîne.  Celle  translation  eut  lieu»  et  le  gouvernement 
provisoire  de  cette  place  principale  fut  confié  à  une  commission.  Le  sé- 
jour à  Lgine  promettait  la  tranquillité  et  la  sûreté  qui  étaient  nécessaires 
pour  Tadministration  de  la  chose  publique. 

Le  gourerncment  établi  à  Egine  tâcha  de  nouveau  d'établir  des  fonc- 
tionnaires dans  les  provinces;  mais  il  voyait  que  l'on  n'obtenait  que  des 
résultats  insignifiants»  et  c'est  pour  cela  qu'il  proposa  au  corps  législatif» 
ou  d'accélérer  la  sanction  de  la  loi  pour  rorganisatlon  des  départements» 
ou  de  l'autoriser  à  y  nommer  des  gouverneurs  provisoires.  Le  corps  lé- 
gislatif n'adhéra  ni  au  premier  ni  au  second  de  ces  deux  projets. 

L'espérance  de  la  prochaine  arrivée  de  Votre  Excellence»  et  la  bataille 
dcNararin»  donnèrent  aux  Hellènes  une  vie  nouvelle  et  ne  permirent  pas 
uux  affaires  de  parvenir  à  leur  ruine  dernière.  —  Dans  quelques  lies  on  a 
dernièrement  élu  des  démogérontics;  mais  c'est  une  faction  qui  l'emporte 
sur  l'autre»  et  ces  démogérontics  exploitent  la  chose  publyfuc  pour  leur 
bénédce  personnel.—  Les  îles  d'Hydra  et  deSpctxia  sont  récemment 
passées  sous  la  domination  de  leurs  primats;  mais  ces  primats  n'ont  ni 
force  ni  influence»  et  ces  deux  îles  sont  en  proie  à  l'anarchie.  <—Samos 
n'a  que  l'ombre  d'un  gouvernement;  le  chef  Lycurgue  y  fait  la  loi.— 
Dans  le  continent  ce  n'est  que  dépits  peu  que  les  choses  ont  commencé 
à  changer  de  face.  Toutefois  il  n'y  n  pns  de  fonrtionnaircs  civils.  _ 
Candie  n'est  pas  en  relation  avec  le  gouvernement  »  et  mon  ministère  ne 
correspond  pas  avec  le  conseil  qui  régit  les  affaiics  de  cette  ile. 
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Voilà  loui  les  renseifpnemenU  ^*il  m*!  été  poatibU  d«  recueillir  tl 
que  je  toameU  à  Votre  ExcelIeDce.  11  est  de  Bon  deroir  d*ijoater  tout  ce 
qui  a  rapport  au  eommerce,  les  arts,  riedustrie  et  ragrlculCure.  Il  n'y  e 
rien  de  tout  cela.  Ni  commerce,  ni  arts,  ni  industrie  n*exbtent;  Tagrl* 
culture  même  est  nulle.  Les  paysans  ne  sèment  plus,  parce  qu*on  n*est  pas 
sûr  de  moissonner,  et  que  si  Ton  moissonne,  on  n*est  pas  sûr  de  saurer  la 
récolte  de  la  rapacité  dos  militaires.  <— Le  négociant  n'est  pas  sûr  non 
plus  dans  les  villes.  La  peur  des  pirates  le  fait  trembler.  Le  pirate  a  Tœil 
ouvert,  et  attend  le  bâtiment  sur  son  passage ,  Fassassinat  courre  de  se* 
cret  le  vol.  —  Le  malheureux  artisan  n*cst  pas  sûr  que  son  travail  lui 
sera  payé.  Le  droit  «^u  plus  fort  est  le  seul  réel.  Les  liens  sociaux  sont 
rn«^pa:f.  1,^  cîtoyen  n*a  pas  la  protection  de  la  loi.  Il  n'y  a  querintarissa^ 
blc  longanimité  du  peuple  qui  ait  pu  empêcher  un  état  de  choses  encore 
plus  alTrcux. 

Le  secrétaire  d'éltai,  eic,^ 
D.  LoiVDos. 


REPUBLIQUE  GRECQUE. 

Le  secrétaire  d'état  pour  les  affaires  étrangères  et  pour  la  mart'nej^ 

à  S.  E,  le  président  de  la  Grèce, 

Égine,  ;-  Janvier  I8S8. 

Depuil  le  commencement  de  Tinstilution  de  la  commission  du  gouver* 
ncment,  je  fus  nommé  son  secrétaire  général,  conformément  à  l'ancienne 
constitution,  et  après  la  mise  en  exécution  de  la  constitution  actuelle, 
son  secrétaire  d*ctat  pour  les  affaîrcs  étrangères  et  pour  la  marine*  Revè*  * 
tu  de  ces  titres,  j'ai  Thonncur  de  mettre  sommairement  sous  vos  yeux  les 
points  les  plus  essentiels  de  mn  gestion  dans  les  différentes  branches  qui 
me  furent  confiées.  — Je  commence^par  les  affaires  étrangères. 

L'étendue  des  relations  étrangères  de  la  Grèce  jusqu'à  ce  moment  a 
été  bien  peu  de  chose.  Je  vous  soumets  toutefois  ce  que  je  pense  pouvoir 
mériter  voire  attention.— «D'abord  il  a  été  jugé  nécessaire  d'adresser  au 
ministère  britannique  une  note  pour  Tinformer  de  l'élection  de  Votre 
Excellence  ;  de  celle  de  Ternirai  Gochrane  et  du  général  Gliurch,  et  pour 
lui  faire  observer  les  omélioratious  qu'on  avait  lieu  d'espérer  dans  les  af« 
faircs  nationales. 
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J*aI  été  Ml  ooiT«t|KNiidaBo«:  1%  arec  M.  !•  conta  Viaro  CSapodlttriM, 
i\  p^Mur  demandes  de  Tivret  el  de  mnnitioBt  de  gnerre;  S*»  pour  raehat 
d'etcIaTeti  S*,  pour  k  somme  de  2,000  livres  sterliog  reçues  en  emprunt 
de  la  part  de  Votre  Ejccellence,  emprunt  qui  fut  sanctionne  par  décret 
du  corps  législatif;  4®,  pour  autorisation  qui  lui  fut  donnée  «  «tcc  le  con- 
sentement du  corps  législatif 9  d'entrer  en  correspondance  arec  les  chefs  * 
albanabj  et  de  les  assurer  que  le  gourcmement  dtfsiralt  s'arrange  aTCC 
eux  sur  tout  ce  qui  n'était  pas  contraire  aux  intérêu  de  la  Grèce. 

2*.  Arec  le  philhelléne  M.  Eynard,  d'abord  pour  le  remercier  des 
senrices  signalés  et  continuels  qu'il  a  rendus  à  la  Grèce  «  et  surtout  pour 
l'invitation  faite  dernièrement  aux  phîlliellènes  pour  les  engager  à  de 
nouveaux  secours,  d'après  le  faux  bruit  qui  s'était  répandu  que  Yoire 
Excellence  arrivait  en  Grèce  avec  plusieurs  millions.— S*.  Avec  M.  le 
métropolitain  Ignace,  pour  le  remercier  de  ses  excellents  conseib.  ^ 
4*.  Avec  la  commission  philJiclléniqiie  à  Poros ,  pour  l'inviter  à  fournir 
des  munitions  de  guerre  U  où  il  y  en  avait  besoin.— 5*.  Avec  les  amiraux 
des  Puissances  alliées. 

Quant  aux  affaires  de  la  marine,  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  est 
ce  qui  suit:  1%  la  défense  faite  par  le  contre-amiral  de  Rigny,  pour 
s'opposer  à  rcxpédition  de  Gbios.  Sur  ce  sujet  Je  me  réserve  d'entretenir 
plus  particulièrement  Votre  Excellence.  2^.  La  ligne  maritime  depuis 
Lépanlc  jusqu'à  Voies,  qu'on  ne  vouloitpas  que  la  marine  grecquedé- 
passdt.  Nous  avons  répondu  &  l'amiral  de  Higny  que  nous  ne  tolérerions 
pas  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  aux  droits  de  la  nation;  mais  ensuite 
la  même  ligne  fut  tracée  en  commun  par  les  trois  amiraux.  S*.  Les  de- 
mandes pour  indemnités  réclamées  instamment  par  le  contre-amiral  de 
Rigny,  auxquelles  le  gouvernement  a  été  obligé  d'obtempérer  avec  le 
consentement  du  corps  législatif,  et  pour  lesquels  des  obligations  lui  ont 
été  délivrées.  4*.  La  même  chose  a  eu  lieu  pour  les  indemnités  réclamées 
par  le  commodorc  Hamilton  et  par  le  même  contre-amiral.  Il  a  fallu  cé- 
der à  la  force. 

Nomination  à  Vidanger, 

Sur  la  demande  de  M.  Hamilton,  le  sieur  Mac-Gill  a  été  nommé  consul 

grec  à  Malte.  C'est,  dans  ma  gestion  sur  les  affaires  étrangères,  le  seul 

fait  qui  puisse  mériter  votre  attention.— Je  passe  au  ministère  pour  Is 

msrine. 

ha  marine  nationale  de  guerre  consiste  dans  les  bâtiments  suivants  : 

1*.  La  frégate  l'Hellos.  2*^.  Les  trois  bateaux  à  vapeur  achetés  avec 
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Tarçcnt  de  remprunt.  5*.  La  conrelte  Hydrâ  prise  aux  E^gyptieni  par 
lord  Gochraoe.  4^,  La  §^oêIette  Athënals  prise  par  le  capitaine  Thomas, 
&*.  Quatre  barques  canonnières  construites  par  le  colonel  Heideck  aux 
frais  des  pbilbellénes.  — 11  y  a  en  outre  une  autre  canonnière  faite  à 
Londres  avec  l'argent  de  l'emprunt ,  et  qui  est  abandonnée  au  bord  de 
la  mer,  comme  inutile. — Le  brick  le  Sauveur  a  péri  à  Gbios. — Quelques 
bâtiments  achètes  pour  en  faire  des  brûlots.  — Le  reste  de  la  flotte  se 
compose  de  bâtiments  appartenant  aux  Hydriotes,  aux  Spetziotes,  et  aux 
Psariolcs. 

Dans  les  bâtiments  qui  appartiennent  &  la  nation  j  l'org^anisation  a  été 
fuite  par  lord  Gochrane  d'après  les  pleins-pouvoirs  qui  lui  ont  été  don« 
nos.  Dans  les  bâtiments  des  particuliers,  la  direction  do  Tadministra- 
tîon  appartient  à  leurs  propriétaires. 

BdlimenU  en  expédition, 

1**.  Cinq  bricks  particuliers  sont  à  Gbios;  un  brûlot  sous  la  direction 
de  Ganaris,  et  six  bâtiments  nationaux,  savoir  la  frégate,  la  corvette,  el 
quatre  cononniéres.  2*.  Un  bateau  a. vapeur,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Hasiings,  est  à  Messolongbi;  de  même  que  quelques  bâtiments  partieu* 
licrs,  et  un  bâtiment  psariote.  5*.  Quelques  bâtiments  particuliers  se 
trouvent  à  Gandie.  4*.  Sur  les  côtes  de  l'Attique  il  n^  a  qu*une  goélette 
particulière.  &^.  Dans  la  mer  Égcc,  il  y  a  une  petite  division,  sous  les 
ordres  du  capitaine  Mikc  Kyparissis,  Psariote,  pour  protéger  la  sûreté 
de  ces  mers  contre  les  pirotes,  et  coopérer  à  la  perception  de  l'impôt. 

État  du  personnel  de  la  marine, 

Ghaque  Ile  au  commencement  de  la  guerre  a  nommé  son  amiral. 
Miûoulis  fut  nommé  amiral  d*Hydra,  et  Sactouris  vlce^amiral.  Georges 
Androutzos  fut  nommé  amiral  de  Spetzia,  et  feu  Nicolas  Apostolis,  ami- 
ral de  Psara.  Ges  grades  ont  été  conGrmés  par  tous  les  gouvernements 
depuis  le  commencement  de  la  guerre.  — La  commission  du  gouverne- 
ment a  donné  le  grade  de  capitaine  de  frégate  à  M.  Hasiings.  <— Le  con- 
grès de  Trézcne  a  nommé  lord  Gochrane  grand-amiral.  Gel  amiral  a 
conféré  beaucotip  de  grades  que  le  gouvernement  n'a  pas  reconnus.  Lord 
Gochrane,  d*aprcs  le  décret  n*  16,  avait  le  devoir  de  soumettre  ses  pro* 
positions  à  la  sanction  du  gouvernemeut  et  du  corps  législatif,  mais  il  i| 
négligé  de  le  faire. 
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Étai  de  la  marine  marchandée 

Il  n'y  â  que  dix-huit  mois  qu'on  a  commence  â  dëllirer  des  palentcf 
aax  bdlimenU  narcbândt.  Pour  droit  de  fMitente  on  ne  fMiie  que  de  3  â 
15  piastres  chaque  semestre»  comme  il  plalt  au  capitaine.» Les  droits 
d'ancrage  dans  les  ports  des  lies  et  dans  celui  de  Nauplie  ont  dtë  ren- 
dus aux  enchères,  et  les  fermiers  les  perçoivent.  C'est  pourquoi  danaces 
places  il  n'y  a  pas  de  capitaines  de  port.  Les  fermiers  en  exercent  les 
fonctions.  — Dans  les  autres  ports»  il  n'y  a  pas  d*cspërance  de  percevoir 
des  droits»  tu  le  désordre  qui  y  domine.  —  Il  n'y  a  de  capitaine^  de  port 
que  dans  quatre  endroits  »  savoir  : 

A  Pyrgos»  Anastase  Gondullis.  —  Dons  le  golfe  de  Messénie  et  â 
Armyros»  Constantin  Kyriakos.  —  Sur  la  cdlo  de  Gastounl»  Constantin 
Papadopoulos  et  Constantin  Papagiannis.  —  Sur  la  cdte  de  l'isthme» 
Larobros  Giannou. 

Que  Votre  Excellence  me  permette  d'ajouter  quelques  obserralions  sur 
ce  qui  a  Irait  à  la  marine. 

La  commission  du  gouvernement»  se  fondant  sur  le  droit  de  visite»  eC 
sur  le  principe  que  le  pavillon  ne  couvre  pas  la  marchandise  (droit  qui 
lui  fut  orGcicIlement  accorde  par  le  gouvernement  ionien)»  s'eal  détermi- 
née à  délivrer  des  lettres  de  marque.  «-  Cet  acte  a  donné  aux  étrangers 
l'occasion  de  beaucoup  de  plaintes»  et  a  attiré  du  blâme  sur  les  membres 
du  gouvernement»  ce  qui  a  donné  appui  â  des  explications  bien  étranges 
que  quelques-uns  des  ndlres  ont  faites.  <— Il  me  semble  que  le  gouverne- 
ment n'a  pas  manqué  à  ses  devoirs»  et  qu'il  a  fuit  ce  qui  était  dicté  par  le 
salutdoTétat.— La  position  du  gouvernement  était  très-critique.  Le  dét- 
ordre À  Nauplie  était  au  comble.  Le  refuge  du  gouvernement  fut  le  fort 
maritime  de  cette  place.  Sa  dissolution  était  imminente»  et  aurait  rendu 
vainc  toute  espérance  de  liberté  et  d'indépendance.  Le  seul  moyen  qui 
restait  pour  se  soutenir  était  de  s'attacher  la  marine  qui  était  au  déses- 
poir» ne  sachant  pas  comment  subsister.  Des  lettres  de  marque  furent 
délivrées»  et  des  bâtiments  marchands  devinrent  corsaires.  — II  est  fort 
bien  connu  qu'à  cette  époque  plusieurs  bâtiments  marchands  avaient  eu 
recours  aux  pavillons  neutres»  pour  gagner  de  quoi  vivre»  en  abandon* 
nanties  intérêts  les  plus  chers  de  la  nation.  Pour  éviter  ce  danger  et  ses 
suites  désastreuses»  qui  auraient  causé  la  perte  de  toute  la  marine  mar- 
chande nationale»  il  fallut  prendre  la  résolution  de  donner  des  lettres  de 
marque.  —  Cependant  aussitôt  que  le  gouvenicnicnt  eut  connaissance  de 
Topinion  des  amiraux  des  Puissances  alliées»  il  n'a  pas  tardé  uu  iustasi 
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à  retirer  touiei  les  lettres  déllTrëes.— En  toul  cela  le  goinrernemenl 
cul  toujours  le  consentement  du  corps  lég^islatif. 

Le  seerelaireit^i  pour  les  affaires  étrangères  et  pour  la  marine  ^ 

Signes  G.  Glabakis. 


RÉPUBLIQUE  GRECQUE.  (N*  1^88.) 

Le  secrétaire  d'état  pour  les  finances,  à  8,  E,  le  président  de  la  Grèce. 

Ëginc^  r-  janvier  18S8. 

Le  ddsordre  général  qui  régnait  dans  toutes  les  afTalres  de  la  Grèce 
ne  pouyait  que  renfermer  le  secrétaire  pour  les  finances  dans  la  simple 
opération  de  recueillir  ceux  des  rerenus  publics  que  les  clrconstancet 
auraient  permis.— Au  moment  où  lo  gouvernement  fut  Installé ,  Il  n'y 
avait  aucun  revenu  direct ,  pas  mémo  le  plus  petit,  11  n'y  avait  que  le 
droit  sur  Timportalion  des  marchandises  de  l'étranger,  que  le  corps  lé- 
gislatif avait  sanctionné;  mais  d*un  côté  les  longues  discussions  sur  le 
mode  de  percevoir  ce  droit  »  et  de  l'autre  les  troubles  dcNauplie,  ont 
laissé  le  décret  qui  le  concerne  sans  efTcl  jusqu'à  ce  jour.— Les  besoins 
urgents  de  la  flotte  firent  assigner  au  grand-amiral  les  deux  tiers  de  cet 
impôt;  mais  ensuite  les  besoins  do  Tarmée  de  terre  et  Timmobilité  de  la 
flotte  portèrent  le  gouvernement  à  proposer  au  corps  législatif  de  per- 
cevoir ce  mémo  impOt  pour  le  compte  de  la  caisse ,  et  après  de  trés-lon- 
gucs  discussions  il  lui  fut  accordé  de  le  percevoir  do  la  manière  qu'il 
jugerait  la  plus  utile.  — Aussitôt  des  percepteurs  furent  nommés;  et  la 
force  ptiblique  qui  était  destinée  contre  les  pirates,  reçut  l'ordre  d'aider 
les  percepteurs  dans  rexercice  de  leurs  fonctions.  Malgré  cela  le  gou- 
vernement a  fort  peu  retiré  do  cette  source  trçs- importante,  soit  à 
cause  de  la  résistance  toujours  croissante  des  provinces,  soit  à  cause  do 
l'opposition  du  grand-amiral  aux  ordres   du  gouvernement.  — C'est  & 
S}  ra  seulement  que  cet  impôt  fut  perçu ,  et  encore  pas  en  entier;  car  les 
dcniogcronlcs  de  cette  ville  prétendaient  en  cire  les  percepteurs  de  droit, 
tandis  qu'ils  en  étaient  par  le  fait  les  payeurs.  he%  ordres  du  ministère 
furent  méprises,  et  les  abus  firent  disparaître  une  grande  partie  de  co 
qui  avait  été  perçu.  Ces  dcmogérontcs  refusèrent  d'exécuter  le  règle- 
ment sanctionné,  comme  aussi  de  rendre  compte  de  leur  gestion;  et  dans 


PltCKS  ADD1T10RNKLU8.  555 

toulM  OM  dëmarches»  tl  contraires  tu  tenrice  public»  ib  furenl  loujourt 
•ppuy^  par  le  grând««Birâl. 

Outre  cet  impôt,  le  goureroeuient  â  trourë  les  restes  de  U  dîme  du  Pë- 
loponése,  qu'àrait  laisses  le  commission  dictatoriale.  Ces  restes  onl  été 
mis  aux  enchères,  mais  inutilement.  Nul  ne  s*est  présente  pour  les  afler- 
mer,  soit  à  cause  de  la  présence  des  Arabes,  soit  à  cause  des  obsfacles 
qui  furent  mis  par  le  gênerai  en  chef,  et  par  les  autres  dominateurs  de  la 
péninsule.  <— Le  gouTcrnement  fut  par  conséquent  forcé  de  nommer  des 
commissaires  pour  la  perception  de  la  dîme,  mais  sans  plus  de  succès. 
Tous  ces  commissaires  revinrent  les  mains  rides. 

C'est  dans  cet  état  que  se  trouvait  la  caisse  publique ,  quand  se  pré- 
senta le  bénéfice  des  prises ,  et  ce  fut  do  celte  source  que  le  gouverne- 
ment  tira  les  moyens  de  soutenir  les  expéditions  militaires,  et  de  donner 
à  des  citoyens  des  secours  indispensables  et  quelques  indemnités.  «-En* 
fin  c'est  de  cette  source  qu'il  lui  fallut  satisfaire  aux  demandes  des  Puis- 
sances. 

Le  gouTcmement  a  reçu  a  différentes  époques  de  la  commission  phil- 
liellénique  15,000  kilos  de  blé  qui  furent  donnés  aux  garnisons  de  Nsu- 
plic,  de  Gorinthe,  et  à  différents  corps  d*armée. 

La  branche  la  plus  importante  et  la  dernière  des  revenus  publics  qu*eût 
le  gouvernement,  était  la  dime  des  iles  de  la  mer  Egée,  quoiqu'il  n'ait 
pu  en  profiter  qu'en  partie.  —  L'argent  provenant  de  cette  origine  fut' 
dépensé  en  subsides  à  l'armée ,  en  indemnités  réclamées  avec  beaucoup 
de  force  par  l'amiral  de  Rigny  et  par  le  comroodorc  Hamilton ,  en  traite- 
ments des  membres  du  corps  législatif,  en  secours  accordés,  soit  a  des 
particuliers,  soit  aux  membres  du  gouvernement  et  à  leurs  employés, 
enfin  en  autres  dépenses  régulières,  lesquelles  sont  portées  dans  l'élat 
ci-joinl.  — Désormais  la  chose  pourrait  être  réglée  différemment,  ainsi 
que  nous  nous  ferons  un  devoir  d'en  soumettre  à  Votre  Excellence  le  pro- 
jet.—Le  continent  n'a  rien  donné  jusqu'à  présent,  puisqu'il  se  trouve  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

11  faut  avouer  qu'il  y  aurait  plusieurs  autres  sources  dont  le  gourcmc- 
ment  aurait  pu  tirer  du  bénéfice  ;  mais  les  dissensions  continuelles,  les 
discussions  prolongées  à  l'infini,  la  lutte  conslanle  des  partis,  et  l'oppo- 
sition manifeste  du  grand-amiral  et  du  général  Giurch,  élevèrent  les 
plus  grands  obstacles.  —  Le  gouvernement  avait  donc  à  lutter  contre  des 
difficultés  innombrables ,  tandis  que  d'^pf es  la  constitution  il  ne  pouvait 
rien  faire  sans  le  consentement  du  corps  législatif,  et  une  fois  que  la 
chose  arrivait  lu,  elle  y  restait  pour  toujours. 
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Ud  autre  molif  bien  fort  parfllysaît  encore  ractîon  du  gouTerDemenl. 
Toutes  les  fois  qu*il  s'ag^issait  des  revenus  publics  »  il  n'arall  pas  d*eiii« 
ploycs  ressortissants  de  son  autorité  auxquels  il  pût  en  confier  la  percep- 
tion. 11  ne  pouvait  nommer  à  aucun  emploi  sans  le  consentement  du  corps 
Icgislûtif.  Ce  consentement  demandé  plusieurs  fols  ne  fut  jamais  accordé. 
Enfin  le  sjstémedes  primats  ou  dcmogérontcs,  qui  régne  dans  lesproTÎn» 
CCS,  ne  pouralt  qu'élro  favorable  aux  intérêts  particuliers;  il  s'ensuit 
que  les  revenus  publics  sont  devenus  la  proie  des  plus  puissants. 

Le  ministère  crut  de  son  devoir,  pour  ce  qui  était  de  sa  compétence, 
de  proposer  au  conseil  législatif  des  règlements  concernant  les  patentea 
et  autres  pièces  relatives  aux  bâtiments  marchands.  Par  ces  mesures  le 
commerce  aurait  été  encouragé,  la  piraterie  empêchée,  et  la  caisse  au- 
rait profilé;  mais  ce  projet  de  loi  ne  fut  pas  mémo  lu  au  corps  législatif. 
—  Les  droits  d'ancrage  ont  été  nuls  pour  la  caisse  publique ,  quoique  ri- 
goureusement perçus;  mais  c'était  pour  le  compte  des  primats  ou  démo- 
gcrontcs,  dans  chaque  port. — Sans  employés  ressortissants  de  son  auto- 
rité, le  gouvernement  était  dans  l'ignorance  complète  de  toute  chose,  et 
n'avait  aucune  influence. 

Je  dois  informer  Voire  Excellence  que  ce  ministère  a  délivré  dans  le 
temps  un  nombre  considérable  d'ordonnances,  pour  des  sommes  égale- 
ment considérables,  lesquelles  sont  à  payer.  Ces  ordonnances  ont  été 
délivrées  pour  des  motifs  politiques ,  qui  ont  été  exposés  de  vive  voix  à 

Votre  Excellence. 

Le  secrétaire  d'état  pour  les  finances , 

Signé,  P.-N.^LiooHiKis.* 


REPUBLIQUE  GRECQUE.  (N«  1,813.) 

fée  secrétaire  d'état  pour  la  Justice  et  pour  V  instruction  publique, 

à  S,  E,  le  président  de  la  Grèce. 

14 

Egine,  r^  janvier  1828. 

11  y  a  trois  mois  que  le  soussigné  fut  chargé  du  secrétariat  pour  la  jus- 

*  A  rc  r4|>|>«rl  oflicifl,  \r  minikirt*  «ioultt  Iroi»  rl«l»,  l'un  ilr  Im  riu»»<f,  «|M  fiortr  mm  drfi*il  àê 
9fS7M  |ti«»lrr«  lun|ari>i  l'aulrr  J«>  Xm  ttwUMic  tir»  île»  de  \*  nirr  E|rr,  »ur  le«|uc>l  rftl|ioilv  ua  iimr«|« 
•Ir  tiO,9J»0  fiatirr*  lur«|Mc»  10  par«»t  'I  "**  IroÎMtMr  ilr  lu  commuMwu  |ioiir  Ui  |»«rt,r|ili»il  de  l'iaip«l| 
/v<|<icl  poilv  ua  «ulre  «rrrrui^r  de  OfOOS  pÎMirr»  |iurf|uc»  ]0  piir<ia. 
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tlce  el  pour  UnslnicUoii  publique»  fardeau  qui  ëtaic  ao^estiu  de  set 
forces,  n  s*esl  m  dés  lors  réduit  â  ne  saroir  que  faire  dans  ces  deux 
branches  de  radmlnistration»  el  à  ne  pouToIr  remplir  le  moindre  de  ces 
deroirs;  c'est  surtout  dans  rexercice  de  la  justice  qu*il  s*est  trourë  dans 
une  situation  périlleuse ,  c'est-a-dire  amené  â  dépasser  les  bornes  de  la 
constitution  pour  protéger  les  droits  de  la  justice»  conformément  à  la 
raison. 

Vous  connaisses»  Monsieur  le  président»  mieux  que  personne»  quels 
sont  les  devoirs  de  la  sccrétairerie  de  la  justice;  ils  vont  naturclfement 
avec  rinslilution  des  tribunaux  qu'elle  a  le  droit  de  surveiller.  Mais  mal* 
heureusement  en  Grèce»  il  n'a  jamais  existé  de  tribunaux»  excepté  ce* 
lui  de  commerce  À  Syra»'cc1ui  des  prises  ici,  lequel  fut  institué  par  le 
pouvoir  executif  de  la  troisième  période»  et  un  tribunal  criminel  établi  à 
Nauplie  en  1826»  mais  ensuite  supprime  par  un  décret  du  congres  natio- 
nal de  Trézène. 

Avant  ce  dernier  congrès»  les  procès  entre  citoyens  se  jugeaient  quel« 
qucfois  par  des  commissions  d'arbitres  que  le  gouvernement  nommait; 
mais  ces  commissions  furent  interdites  comme  contraires  a  la  constitution. 
C'est  pour  cela  que  le  conseil  législulif  s'est  vu  obligé  de  destiner  une 
commission  de  son  sein  pour  rectifier  In  loi  concernant  l'institution  des 
tribunaux ,  et  pour  lui  proposer  un  projet  de  loi  sur  cette  matière.  La 
commission  fut  nommée»  la  loi  fut  revisée  et  le  projet  de  loi  fut  propose; 
mais  le  corps  législatif»  peut-être  par  suite  de  la  confusion  générale»  n'eut 
pus  le  temps  de  s'en  occuper.  Toutefois  le  gouvernement  ne  manqua  pas 
de  lui  rcprésonler  par  de  fréquents  messages  Turgence  de  l'institution  des 
tribunaux,  moyen  sans  lequel  il  était  impossible  de  soulager  les  victimes 
de  la  violence  et  de  l'illégalité. 

Voyant  donc  avec  une  profonde  douleur  les  cfTets  désastreux  de  ce 
retard»  ainsi  que  la  gène  du  citoyen  souffrant»  qui  invoquait  les  larmes 
aux  yeux  la  protection  de  la  justice,  et  à  qui  on  ne  pouvait  donner  au- 
cune consolation,  ni  aucun  recours  à  des  tribunaux  qui  n'existaient  pas, 
il  ne  me  restait  d'autre  moyen  que  d'exercer  tantôt  les  fonctions  de  juge 
de  paix»  et  tantôt  d'engager  h  l'arbitrage  ;  mais  cet  expédient  même  n'a- 
boutissait à  rien,  parce  que  le  méchant  le  bravait  et  refusait  do  rendre  ce 
qu'il  avait  pris.  Tous  mes  clTorts  étaient  inutiles»  et  le  plus  souvent  je 
devais  dire  que  rcxamcn  de  la  requête  ctait  ajourné  jusqu'à  l'institutioa 
des  tribunaux.  Tel  est  le  tableau  de  ma  gestion  comme  secrétaire  de  la 
justice. 

Le  socrolAÎro  pour  l'instrui^tion  publique  sentait  vivement  1o  devoir  île 
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concourir  de  tous  ses  moyens  h  rëlablissement  des  institutions  nëcessai* 
rcs  pour  l'cducation  de  la  jeunesse;  le  ministère  n'a  pas  manque  de  met^ 
tre  sous  les  yeux  du  corps  législatif  des  projets  de  loi  pour  se  faire  oc« 
troyer  les  fonds  nécessaires  à  rétablissement  des  écoles  prorinciales  et 
générales,  dans  un  endroit  de  Tétat  qui  fut  à  Tabri  des  désastres  de  la 
guerre.  Mes  projets  furent  accueillis,  une  commission  fut  nommée  pour  les 
examiner;  mais  rien  n'a  été  fait  jusqu'à  présent.  J*cus  la  douleur  de  Toir 
tous  mes  efforts  sans  cflet,  et  il  me  fut  impossible  de  faire  ce  que  j'avais 
eu  le  bonheur  de  faire  à  Athènes  lorsque  j'étais  préfet  de  cette  ville, 
ainsi  que  Votre  Excellence  en  a  peut-être  connaissance ,  si  elle  a  par* 
couru  les  journaux  de  cette  époque. 

C'est  l'exposé  sommaire,  mais  exact,  de  l'état  des  branches  de  l'admi- 
nistration  qui  m'ont  été  confiées. 

Le  secrétaire  d'eïatpour  !a justice,  etCf 
Signé,  M.  SouTZOS. 


REPUBLIQUE  GRECQUE. 
Le  secrétaire  d'e'tatpour  la  guerre,  à  S.  E,  le  président  de  la  Grèce» 

«.14 

Lgine,  •—  janvier  1828. 

Je  m'empresse  d'obéir  aux  ordres  de  Votre  Excellence  et  de  mettre 
sous  ses  yeux  l'état  sommaire  de  ce  qui  concerne  la  guerre,  afin  de  lui 
faire  connaître  ce  qui  en  est. 

Etat  des  forteresses, 

La  citadelle  de  Nauplic  est  sous  la  garde  du  généra]  Strates.  Le  Pa- 
Inmide  est  sous  celle  du  général  Grivas.  ;—  Je  ne  saurais  rien  dire  sur 
l'état  de  ces  forteresses;  tout  y  est  en  confusion,  par  suite  de  la  guerre 
civile  qui  existe  entre  ces  deux  chefs  militaires. — Le  château  de  mer 
est  sous  les  ordres  du  général  Mitro  Déligcorgopoulos,  et  il  manque  de 
tout.— J'ignore  la  force  de  ces  garnisons,  et  je  n'en  réponds  pas.  Le 
Painroide  doit  contenir  300  soldats,  la  citadelle  200»  et  le  chdteau  de  mer 
80.— Le  château  d*Argos  est  un  monceau  de  ruines;  toutefois  il  est  sons 
1a  gnrdc  gratuite  du  général  Démétrius  Tzocris  et  des  habitants  de  la 
ville.— Le  château  des  Mdullns  est  aussi  en  ruines,  il  a  été  dernière- 
mont  réparé.  Le  général  Vcitcs  en  a  le  commandement  à  la  tcle  de  150 
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homnet.— Le  général  PânagSotif  Zaphiropoulof  a  ëlerë  le  château  d'A« 
itrot.  Il  a  ausfi  le  ioin  de  aa  garde  qui  est  conpoaée  de  100  hommes  tires 
des  hahitants  de  la  rille.— La  forteresse  de  Monembasie  est  tous  les 
ordres  du  général  Constantin  Mayromichalis  ;  sa  garnison  doit  être  de 
200  hommes.  Cette  forteresse  n*est  pas  approrisionnée.— Le  château  de 
Garitéoa  a  été  réparé  par  le  général  en  chef  du  Péloponése^  Th.  Colo* 
cotronis^  qui  a  le  soin  de  sa  garde;  elle  consiste  en  300  hommes.  Ce 
chdteau  n'est  pas  approyisionné.  — La  forteresse  de  Corinthe  est  sous  les 
ordres  de  quelques  chefs  Roumëliotes.  La  force  de  sa  garnison  m'est  in- 
connue. Cette  forteresse  n'est  pas  approyisionnée.— Le  couyent  de  Blé- 
ga  Spildon  est  sous  la  garde  de  son  abbé  Damaskinos  et  de  ses  cénobites. 
Il  y  a  en  outre  le  général  Pétimetzas  qui  y  fut  enyoyé  par  le  gén^^ral  en 
chef  Church.  Ce  couyent  est  abandonné  à  ses  ressources.  —  Grabuse*en 
Candie  est  au  pouyoir  de  quelques  chefs  Candiotes.  Le  gouyernement  y 
a  enyoyé  quelques  secours. 

Elai  des  corps  armés  en  activité. 

Le  corps  sous  les  ordres  immédiats  du  général  en  chef  du  Péloponcse 
n'est  pas  en  roouycroent,  et  cela  par  des  motifs  qui  ne  sont  connus  que  de 
lui-même.  —  Dans  les  enyirons  de  Tripolitza  il  y  a  un  petit  corps  de  yo- 
lontaires  sous  les  ordres  du  sieur  Riga  Palamidis. — Dans  le  yoisinage 
de  Nézéra  est  un  petit  corps  de  yolontaires»  ne  receyant  ni  solde  ni  ra- 
tions de  yiyrcs.  —Pareillement  d'autres  petits  corps  de  yolontaircs  qui  ne 
reçoiyent  ni  solde  ni  rations ,  se  trouyent  aux  alentours  d'Arcadic.-»Le 
général  Nikilas  dans  les  proyinces  de  la  Messcnio^  a  sous  ses  ordres  dif- 
férents corps,  qui  ne  reçoiyent  ni  solde  ni  rations.  — Dans  le  Maïna  Con- 
stantin Mayromichalis  commande  en  chef  diffcrents  corps  de  Spartiates 
sous  les  ordres  de  leurs  capitaines  respectifs.— A  Laccdcmone  il  n*y  a 
point  de  corps  armés. -— Quelques  yolontaircs  font  des  promenades  mili- 
taires à  Caritcna.— Le  gcncrni  Panagiotis  Notaras  commande  de  petits 
corps  armés  dans  la  proyince  de  Corinthe;  mais  ces  corps  ne  reçoiyent 
ni  solde  ni  rations.  ^  Le  colonel  Jean  Baïractaris  commande  à  des  corps 
armes  dans  Tisthme,  mais  le  manque  de  yiyrcs  les  a  forcés  à  abandonner 
leurs  postes  et  à  se  retirer  à  Corinthe.  —  A  Eleusis  le  général  Catzico- 
gianuis  et  Hadji-Mclélis  commandent  un  corps  de  1,000  à  1,500  hommes, 
dont  300  sont  de  leurs  gens,  les  autres  sont  des  habitants  du  pays.  —  A 
Athènes,  à  Liyndie,  à  Tlicbes,  il  n*y  a  que  de  petits  corps  qui  ne  font 
que  des  excursions  dans  le  pays.  ^  Au  quartier-général  du  général  en 
chef,  Georges  Diyouniolis  commande  un  corps  d'enyiron  1 ,500  hommes. 
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—  Dans  la  Grèce  occidentale  «  sous  les  ordres  immëdlaU  du  général  en 
chef,  il  y  a  un  corps  de  3^500  hommes.  —  Le  corps  qui  était  A  Trikéri  et 
qui  a  échoué  dans  son  entreprise  «  s*est  débandé^  et  se  trouve  dispersé 
dans  les  îles  de  la  mer  Egée. —L'expédition  en  Eubée  a  échoué.— L'ex- 
pédition à  Ghios  ne  va  pas  mal.  —  Les  oiTaires  de  Candie  donnent  quel- 
ques espérances.— Les  gardes  dans  les  îles  ont  été  licenciées.  Le  seul 
corps  armé  qui  existe  en  activité  dans  l'Archipely  se  compose  des  trou- 
pes embarquées  sur  les  bâtiments  de  MiLé  Kyparissis^  qui  a  le  soin  de  la 
police  de  la'mcr.- A  Salamine  et  pour  la  garde  de  la  cdte»  le  capitaine 
Minéus  commande  un  petit  corps  »  qui  en  outre  est  chargé  d'empêcher 
la  contrebande  — Le  sieur  Dcmélrius  Macris,  charge  de  maintenir  le 
bon  ordre  ù  Ëgine ,  commande  un  petit  corps  qui  fait  la  garde  de  cette 
île.— Le  nombre  exact  des  soldats  en  activité  est  incertain.  Le  ministère 
n'est  jamais  parvenu  à  le  connaître.  On  n'a  jamais  fait  d'inspection.  —  Le 
général  Tzavellas  avec  les  siens,  et  beaucoup  d'autres  chefs  avec  leurs 

gens ,  sont  h  Nauplie. 

Le  secrétaire  d'iflat  pour  la  guerre, 

Signé,  A.  VlaciiopouijOS. 
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